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CHAPmiE TI. 

Héfutalit 11 tl'i^ne aiiiertion de M. r>ertranil tic Molleville. Bêiie 
conduite de 1 atiminiâtratioa du déparleinent de l'Aisne. Con- 
di^ftft difiéronte d'anlras adininiitwtiioiii» Faibldiio dn wibét' 
iCK* JTcnMBB va onnoMO MmoMniat w nm» unie mbp 
dnite de U gwde vatioiule ei dei lioiu citoyeni de Piuii. Qt 
naidfestent leur attacbcment an rçL AdicMei foetietues de 
Lyon, de Fi!ow et de Dijon. Lettres cotirageiT'cs do? administra- 
teurs de l'Eure, des municipalitt^s tVAmiens , d'AbbevîlIe . de 
Péronne , des directoires de l'Indre, de Seine-ct-Oise , et des 
citoyens du Havre, du Pas-de-Calais, de Caeo, de Lille. La- 
fayette parle à TassemUée contre les jacobins. Lettre du marë- 
dûd Lnkner, qui exprûaa le» waigtm MUtÎBmti* Ndde 9Ênm 
de Boneii, contenant trente-quatre piges de tignalmet Leitie 
énei^ique du dëpai-tement de l'Aisne. Pc'tition de fldlle 
lK>n8 citoyens de Parb. Belle lettre de M. Fâche , dëputë da 
défMrtement de T Aime. Déduation da danger de la patrie. 

* L*A8BB9iBx«inK raoevilit su» cesse des plaintes 

coiilie des militaires et des fimctioiuiaires civils. 
Elle diaseruit k»ngpieiiieiit >ir' oSKi^ plamies, et 
n. 1 
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commençait ainoi à usurper toutes les fonctions 

royales. Jamais le côté droit ue laissa passer une 
de ces occasiciUi sans rappeler les Trais prinoipesy 
sans les défendre contre les factieux , et sans mon- 
trer son mdignatiou. C'était un combat continuel, 
d*aatant plus glorieux pour les royalistes-consti- 
tutionneJi», qu'ils ëiaiciu sius de succomber. 

Je lis avec étonnement ces mots dans rhistoire 
de M. de MoUeville : « La sensation que fit la 
(( proclamation du roi^ et surtout la mamere dont 
<t elle fat cranmentée par les jacobins, et les mo- 
(c tifs qu'ils lui prêtèrent, lireut craindre au parti 
cf constitutionnel que rim^^Milsion donnée à Topi- 
ez m<m publique à Foccasion des évèraments du 
« 20 juin, ne la fît réu'ograder avec tant de 
V rapidité ^rs la ménardhie oonsiitxMionneUe, 
(< qu €^e pomTait bien ne pas 6' y arrêter, et se 
« (( laisser entraîner jusqu'à la royauté de l'ancien 
« régime. Cette crainte rapprocha laettlidt les 
(( deux partis, n 

Je ne conçois pas odmment M. de MoUeviUe 
a pu im^iiier et cette crainte du parti constitu- 
tionnel, et ce rapprochement des partis. Ah! 
certes , il aurait fallu une conduite bien dififérente 
46 la part du loi et de ses ministres, poui* iaire 
craindre au parti oonstîiwtionnei le retour à Tan- 
çi^nne monarchie. Qu'on était ioiu 4^ ooiicevoir 
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une pareille craiiite, après la faible pfodaniatioii 

dont j'ai parlé plus haut , api è^ la lettre du roi (jui 
itiTitsat Tass^nblée à prendre les mesores nëoea* 
aaires pour assurer l'inviolaibiltié èa rm! Quoi ! 
un monarque qui commande au^ troupes ^ aux 
amoriiés eiviles ei militaires, im monarque ceint 
de rëpëe, pour se protéger lui-même autant que 
pour défendre TEtat, demande sa sûreté à une 
assemblée dont la majorité est assenrie mx fao* 
lieux ! ses ministres ne font rien , absolun^ent 
rien pour exciter et entretenir l'indignation pu- 
blique inspirée par un borrible attentat , et Fou 
écrit que le parti qui seul a parlé avec Ibrce contre 
cet attentat^ qui seul a bravé les fureurs et les 
menaces des factieux, a craint que cette indigna- 
tion ne lendtt au roi outragé toute son autorité! 
et à qui cette autorité aurait-elle été le plus utile, 
si ce n'est à ce même parti, touts les jours mer 
nacé, et qui ne trouvait point de protection dans 
un gouvernement qui ne sçavait pas se prol^er 
lui-même? et de quel crime les factieux «ecu- 
saieni-ils sans cesse le parti coiiôUiutionnel, si ce 
n'est de vouloir rétablir Tautorité royale dans toute 
sa force? Le 30 juin , avant de marcher au clii* 
leau, les brigands n'avaient- ils pas désigné ce 
même parti comme Teniiiemi du peuplé, et nV 
vaient-ils pas dit aux membres du côté droit: 
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« Le peuple , leur vériiaUe soweraiji ,.e«i là pour 

(( les juger? » Si la coiiJuite du gouvernenienl 
avait pu inspirer une semblable ccamte aux no- 
bles et' oooni^^euz mitaibres du o6të droit, c'eàt 
été une preuve que celle conduite était bien mâle, 
bien éaet^xfoej ear il ne fiUait rien moins que 
la plus vigoureuse énergie pour rétablir seulement 
une feibie apparence de l'autorité royale. £lle 
n^existait plus; et le cfttë droit, qui la défendait 
encore , sçavait bien qu'il se sacrifiait pour une 
ombre déplorable qui bientôt allait entièrement 
clispcUcUiie. Coniiîient la seule indignation pu- 
blique aurait-elle pu rétablir un tràne qui ne ae 
défendait pas lui-même? 

M. de Molleville dit que la crainte de voir ce 
rétablissement produit par Findignaiion publique, 
rapprocha bientôt les deux partis, et il en donne 
pour pi«uye les décrets que rassemblée rendit, 
le a3 juin, d*une fûïx unanime. Ces décrets or» 
doimaient aux nuniâLres de rendre compte de ce 
<|u*ila avaient fait pour arrêter les progrès du 
nalisme, et poui* placer une armée entre leî» fron- 
tières et la capitale. Je ne me rappelle pas s'ils 
ont été rendus à Tunanimité, comme le dit .M. de 
MoUeviQeî mais je conviens qu'ils ont passé sans 
roppofiition ordinaire qu'apportait le côté droit 
aux me^mes qui blessaient Fautorité royale. Le 
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roi, en demandant des mesures desAretë publique 
et particulière à rassemblée, au lieu d'eu ardon- 
ner lm-4iiéme, avait {daoë le côté droit dans une 
fau^e position. Mais, s*il avait lui-même pris des 
merâeséiiefgîqaesyle e6të droit les aarattdé£Bii* 
dues. Fent-éire ce parti était-il alors dans un de 
ces moments de dëgoùt insurmontable^ dont j*ai 
déjà parlé, et cpie les royalistes ont iSproayë dans 
d'autre» temps, sous Louis A. VII 1; mais bien cer- 
tiûiiemeiit il n*a pas eu la orainte dont parle M. de 
MoUeyille. Il en avait une toute contraire, on, 
plutôt, il avait une profonde certitude c^ue le trône 
allait s^éerooler. 

Le mémo historien dit, peu de pa^e^ après les 
phrases auxquelles je Tiens de répondre : k Pour 
(( expliquer les inconséquences de rassemblée, il 
u faut se r^[^peler quelle 'était divisée en deux 

parus, dont l'un était eomposé des eonstita-* 
(( tionnels, et Tauti'e des jacoLius de toutes les 
tf nuances: le second , moins £Mrt pv le nonibre , 
(( dominait presque toujours le premier pm* son 
« audace et par son étiergie. il arrivait quelque-» 
« fois , néanmoins , que les constitntioniiels , se 
(( voyant entraînés plus rapidement et plus loin 
(r qa*ils ne voulaient aller, s^éloi^aieut momen- 
(( tanément des jacobins; mais ils s'en lappro- 
4( chaient biemiyt, soit par lâcheté, soit par la 
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H eraintiedfi Toir tn^ rétrograder la révofaition* a 

Ces raisonnements sont très-faux. L^assemblëe 
n*éiait poiût pansée en deux paitia, mm eu 
tn»8:l68 jaodMmdeiiN]tealesiraaii4)es;lflaroy»« 
listesH^onstitutioimeis du côté droit, qui voulaieiU 
la libené, mais Fantoritié rojale pour ell&aiéjae, 
et pour avoir la liberté; et enfin, le parti mi- 
uiycii) les puissants et terribles ventrus; puissants 
par Imr nombre, terribles par la peur qui les 
dominait; terribles, comme le dit cet ancien et 
exeellent proverbe : £im de /m qu^tm polinm 
résH>Ué. Voilà un tableau vrai de cette misérable 
assemblée; et par lui, tout est expli(]ué. Les ven- 
trus se joi(piaient quelquefois au cAtë droit, mais 
presque toujom s aux jacobins; non par la crainte 
de voir rétrograder la réçokuim, mais tout uni- 
ment parce qu'ils avaient peur des jacobins, du 
peuple des tribunes, du peuple des iauboui^, 
des îaumanx, et de leur ombre même. Que pou- 
vait le côté droit, quand les ventrus votaient avec 
les jaoobins? Que pouvait-il contre la peur, dont 
le cardinal de Retz cHt avec raison : « que de toutes 
<c les passicmsy o*est celle qui trouble le plus le 
K jugement? % 

Le cote droit de rassemblée pensait et s'expri- 
mait comme ce public qui témoigilait tant d*in« 
di^natiou, comme raduimistiatioit de la Somme, 
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dont }*flî déjà dté Fadgciic et Vuné^f f><wiiHM h 

plus grand nombre de la garde ualionalc, comme 
touts les bom civoy&as de U France. Mns ^oot 
cek était inutile, dès qoe ramorilé royale n*agia* 
iiaii point > et elle n*a point agi. 

Je ne puis trop le redire, le direetmre du dé- 
partement de Paris eui, dan^ ces tristes circons* 
tances y une conduite ferme ai ëneifpqqe. Ses 
membres,* flairés par Tefiet épouvantable des 
lois insensées cju*ils avaient promulguées dans 
TAssemblée eonatitiiante, réparaient leurs jbmea 
en c(»nbattaiit courageusement les factieux ; la 
plus grande partie de la garde nationale pensait 
très-bien ; les r^iments suisses étaient prêts à 
périr ; un grand nombre d'oihciers et de gentils 
hommes étaient à Paris, et n'attendaient que la 
voix du monarque poiu* se ranger sous l'étendard 
royal* Tout eda ne pouvait ri^ sans nn chef; ei 
il n'en aurait pas tant fallu avec un chef*. « Des 
« milliers de municipalités, dit M. de Molleville, 
(I exprimèrent les mêmes sentiments dans lenia 
« arrêtés et leurs adresses. » Pour moi, j'^ tou- 
jours pensé que cette affireose année aurait rétabli 
la uioiiarchie par l'excès même du mal, si le roi 
avait eu une éducation et des habitudes plus mi* 
Ittaires. La privation totale de œt élan ^lerrîer 
qui porte un prince à la tétc de ses troupes, 1 un- 



■ « 

Digitized by Google 



( 8 ) 

ttfWiîmitff^ de ïeSf commander, oui emoéché le 
plus vertueuic des toîs de détourner le coup ter'- 
riUe qui le menaçait. Ah ! que Santerre et sa 
populace étaient &cUes à vamore ! Au moindfe 
acte de feiincté guerrièie, toute cette populace 
se serait déclarée pour le roi. 

Parmi ces adresses , j e ne dms pas onUier celle 
du département de TAisne. « La ville de Paris, 
tt disait-elle y sera responsable .du dépôt de Facte 
(( cou^^tutiounel, de la sûreté de6 r^réseutants 
« élus, et du rqurésentant hérédittire de la nar- 
« tion. Si leur sang venait à couler, la France 
H entière appellerait les armées pour les venger. 
Cl Les factieux seuls pleurent la perte des Roi* 
(( laud^ des Clavières, des Servan, deï> Dumou- 
tf riesK* Noua attestons à la France entière <|ae 
« MM. Rolland et Servan ont fortement i épri- 
se mandé le directoue de F Aisne, pour avoir, à 
a la voix du général de Tarmée du centre, fidt 
H succéder dans sou cauip l'abondance à la di- 
ut sette^*.,. Les factieux de la capitale n'ont pas 
« le droit de fixer l'opinion publique. Le vœu de 
<f Parjis n'est (jue le vcsu de la <juatre-vingtrtroi- 

sième partie de Pempire. Nous demandons ven- 
« geance de l'exécrable journée du 3.0 juin; jour 
« de lionte, impérissable pour Paris, et deuil 
a poui lal raace entière. » Dans les jours de san^ 
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<|ui ont bientôt suivi les jorna iionteux dont je 
parle, le» procwMPls eanyés pur la Con^emioii 
ont recherché , s?ee une diBgenoe barbare , les 
fiàgnafairf*f de ces honorables adresses. Touts ceux 
qm ont été àéoomesn» ont péri sur VéebafmL 

Je dirai ^ avec peine ^ <jue l'adimni^uation de la 
Mmrtlie envoya une adiene bîen diffiérente des 
adresses courageuses que j'ai citées. £Ue fut imitée 
par celle de rUërauu 

Les minislres avaient pria la ftmeste habitiide 
d'instruire rasscnibiée de tout;^ les événements et 
de tooteB leu» démarches. Us lui dfimandaient 
même de prendre des mesures, tandis qu'ils au- 
raient dû agir eux - mêmes. Dans la séance du 
^3 juin, le ministre de Tintérienr lat une lettre 
qui Itd avait été adressée par M. Rœderer, sur 
l'état de la capitale. Cet administrateur y pariait 
dSine nete répandue avec profusion d«is le fau- 
bourg Su-Antoine, et conçue en ces termes exé» 
craUes : « Noos n«tt levons une seoonde-ftîs 
fc pour remplir le plus saint des devoirs. Les ha- 
u httant»de^qttatre£mbonrgsdeParis,leslumnnes . 
« du i4 juillet, viennent vous dénoncer un roi 
4c fiàussaire^ coupable de haute trahison , indigne 
« d'oecuper plus longtemps le trtee...* Kons de- 
(c mandons que le glaive de la justice iraj^ sa 
« téte^ afin qpie la punitiim qu'il mérite serve 
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<c d'eKempld à tonlB le» tyrans» Si yoa$ ^poqs we* 

u fusez encore à nos vœux, nos bras sont levés, 
H et nous frapperons les traîtres partout oà nom 
troii^eranSj nténip panni yfWÊ» n Lci im* 
umre, après avoir lu toute la lettre qui conu naît 
laettt ncim inâme, n'afoot» que ces mou: « Mes- 
u sicuis, le sort de la France est entre vos mains. 
« U dépend, peut-être, de U mesure cpe tcpos 
« pirendres àujoiird^hm. » Celte phrase éioiuia 1^ 
eteé droit. 11 ne pouvait parler, sans blesser les 
ôniaires; ear ilanratt dùleor dmeic Yoosnoiis 
demander des mesures! vous, ministres du roi! 
Vous TonleB donc qœ nous usnpîona le poimir 
d'action? Dîtas-nons, au ecmtraTre : Noos waotis 
de prendre des mesures vigourc^ises ; nous en 
prendrons de pins ftnas enoore.Noas fiurans re»- 
pecter le roi, ou nous périrons. » 

Ce que nous eûmes lafidUesse de ne pas dire , 
f&t on Tsïn égard ponr le ministre, tm memlm 
de la montagne Texprima : « J^ai entendu dune 
a cent fins, s'écria M« Cambon, que la Consd- 
« tutiun ne nous doimait i^ue le pouvoir législa- 
« tif, et qna nous ne devions prendre, Aous an»- 
H cun prétexte, le pouvoir exécutif. Nous devons 
4t maintenir ce principe constitutionneL Si un 
u rassemblement se &isail; à Montpellier, qui est 
u à 23to lieues «d'ici, viendrait -on chercher le 
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(( pouvoir i^slatii poui* y remédier ? 11 faut ap- 
« prendre à toats les départemental et même à 

(( celui de Paris, que le pouvoir cxcçutif" seul esl 
Il institué pour repousser le& rafiaernblemeuts* h 
Un autre membre s^ouu : « On veut se aoustrttire 
(( à la respom>abilité. » Ces deux députés avaient 
raiaon^ trois fois raison. Qu'on dise maintenant 

que ce sont les factieux qui font les révolutions. 
r(on , ik ne ks font pas. Us naissent» pandissent, 
se fixrtifiem par la condoite des mns et des mi- 
nist^eâ. Dans le monuent dont je parle , M . Cain- 
bon, assisà la'montagne, leur enseignait kur oe- 
voir; et, poiu- étxc entièrement vrai , j'ajouterai : 
Les royaksies auraiait dû iàire le procès aux 
ministres du rd^ si cela eût été possible. 

Loin de moi, encore une fois, rintention d*ac* 
cuser de faiblesse M. Térier de Monciel> dont fe 
connais l'ciiergie. 11 n'était ministre que depuis 
six jours : il était placé dans la fausse^route s|ii-' 
▼ie parsesprëdécessenrs; il était àplaindre de ne 
pouvoir déployer la force de ^on caractère. D'ail- 
leurs il était Français, dominé par l'esprit français» 

Le même jour, dans la séance du soir, ce mi- 
nistre reçut encore un averûssemant semblaUe» 
Il envoya une lettre du directoire de Paris, qui 
se plaignait de ce <ju'on enievait beaucoup de 
meubles des maisons des émi^r^. u Je ne pois^ 
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H écrivait le ministre, que déncmcer cetie in- 

(( fraction des lois a rAââtjiiiblëe nationale, qui 
(^statuera dans sa sagesse. » Un membre de la 
montagne observa qu^il voyait avec éionnement 
le mini^u-e consulter sans cesse rasseiubiee sur 
des questions dont la solution dépendait de lui 
seul. Il est certain que le directoire de l'aiib prit 
alo» des mesures imposantes pour arrêter les pro- 
jets des factieux , et qu'il entraîna dans sa marche 
le conseil général de la commune. 11 réussit dans 
œ moment nléme, et plus de mouvements , plus 

de chaleur de la pari des iiiiiiistres , avuaient eu 
un i^ns grand succès. C'est ici que je dois m'é- 
erier, d'après quarante ans d'expérience : u Qu*est- 
ce donc que les honnêtes gens quand ils ont le 
pouvoir? h Je crois que des fiius^ des têtes per- 
dues, auraient plutôt sauvé l'Etat, que touts ces 
hommes {deinS' de toutes les vertus^ excepté d*ime 
seide* y 

Dans la même séance, on lut une horrible 
adresse remplie des injures les plus grossières 
contre le roi j elle venait de la ville de Dijon, et 
contenait quatre pages de signatures. Le côté 
droit Finterrompit plusieurs ibis, et Touhit empê- 
cher cette indigne lecture, li ne put roussir j pai'ce 
que les ventrus votaient avec lamontagne. La ma- 
jorité ordonna la continuaiioii de la lecture j mais 
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quand la montagne demanda que le procës-verba^ 
contint une mention honorable de cet in&ne 
ëcrit^ le cdtë droit se soûlera d*mdigiiaâoii| et 
l'on pa^sa à Tortiie du jour. 

La commission des douie , à laquelle on avait 
renvoyé toutes les plaintes du ministre de Kn^ 
térieur, fit un rapport froid et insignifiant; mais 
elle rappelait que cMtait aux ministres et au pou- 
voir administratif à faire respecter le roi et toutes 
les autorités; qu'ils avaient touts les moyens né- 
cessaires, et qu'il n'y avait pas lieu à prendre de 
nouvelles mesures législatives. Elle inviuit touts 
les bons citoyens à seconder les autorités. .Elle 
présenta un décret qui contenait ces dispositions, 
avec Tordre de le promulguer dans Paris. U fut 
aussi envoyé aux qnatre-yingt-trois départements, 
malgré Topposition de la montagne. Cet acte était 
bien faible sans doute j mais il ordonnait onxmi* 
nisties d'agir. Cela devait suffire. Ils ii'agirent 
point ; ils se bornèrent à une correspondanee ac- 
tive avec le département de Paris, qui parut agir 
seul. 

Les jacobins de rassemblée marchaient ouvert 

tement à leur Lut. Ils osèrent proposer d'ôter au 
roi le dxoit de destituer les agents de l'adminis- 
tration, parce que le bruit s*était répandu qu'il 
allait révoquer les administrateurs des postes. 

% 
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Aussi, après ime Tiolente discusfton sûr la ma- 
nière de déclarer l'urgence, M. Ramond s'écria: 
« Yoici comment on peut motiver le décret : 

« l'Assemblée nationale , considérant qu'il est 
f( urgent pour les jac(4>ms d'avoir le secret des 
tt lettres, dédare qu^ y ' a urgence. » Enfin ^ 
après une vive opposition du côté droit, et 
lin dippA nominal commencé ei interrompu, 

TAssemblée suspendit toutes les destitutions, 
)us(ju'à ce (ju'elle eût décrété la manière dont 
elles poorraîent se lÙre. De pareilles lois annon- 
çaient la chute du trône. J'entre dans touts ces 
détails .poor montrer à quels excèspeutse porter 
une assemblée d'hommes nouveaux dans Texei- 
cice de l'autorité, et enivrés de ce pouvoir. 

Le ministre de intérieur Tint encore rendre 
un nouveau compte de l'état de la capitale. 
« Quoique Foidre, dit-il, soit rétabli en sppaL^ 
(( rence , il règne encore une fermentation sourde 
(( qoi annonce de noayeaux orages, peut-être des 
* orages plus affreux que ceux auxquels nous ve- 
(( nous d'échapper. Un m apprend de toutes parts 
u que des agitateurs sont répandus dans les dé- 
« partements circonvoisins de la capitale^ qd^ils 
(( cherdient It soulever le peuple pour Tamener 

à Pai ivs y et c'est pour lundi prochain qu'on nous 
<( annonce de nouvelles horreurs. )> Le ministre 
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afoiitt cpie det eiioyeni ^iré» Tenasnt d*»lter 

à Dijon touu les prêtres non sernkËalés , et les 
avaient renfermés dans nn nbéoae limu Maki c'é- 
tait surtout de la capiiale <|u'il s'agissait; c'était 
là qoB le txôjm devait s'^eroukr ea ae relever. 
Le ministre de la justice parla dan» la même 

séaace : ni celui-ci ^ ni celui de Tintérieur n*an* 
mmcèrent des mesarea d^exécniion pontinrea et 
réelles. Us se hornèrent à dire <|u'ils avaient de* 
mandé d^à phiaieora feia dea kia répresairea 
coiiuc les agitateurs. Ehî quoi, une simple ad- 
minisiEatieii, celle du département de la Somme, 
met tome sa garde nationale enréqniaitioit ^ admae 
à TAssemblée la lettre de reproches la plus vé- 
hànentê, envaie deux députéa à Paria avec crdre 
de rester auprès du roi, de le défendre, ou de 
pém smo lui! Cette adminiatration ose ainn aor- 
tir dn cercle borné de aea atnnlaitiona , s^élève 
aurdessus de la loi pour saurer le moiiarque! 
et ses ministres ne trouvent rien de aemblable à 
faire i Ih se ijornem à des comptes bien écrits et 
à pailer de leur ▼ôhmiineaae correspondance I 

Le niiiiisue Duianthon déclare à l'Assemblée 
^'il a éorit plus de douze mille lettxea! Voilà 
faien le ^ède des Inmièrea! écrire, écrire, et ne 
pas agiri. Ce n'est pas là ce César ^ui crojaii 
n*wmr rien fmt tant qu'il testait à foMre. 
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Les compt es que Fatsemblëe Tenait d'entendre , 

excitèrent les plus violents déljais. Les ministres 
Surent attaqués avec Sauear* M» Ramond les dé» 
fendit pai' un discours qui marquait le plus rare 
talent. Gniadet loi répondit avec cette. adresse 
perfide que je n*aî connue qa*à cet orateur; il 
était cenaiuement rhomiiu le plus dangereux du 
parti révolutionnaire. Il distillait un fiel amer 
qu'il faisait pénétrer dam touii> ces méchants es- 
prits qui Tentenflaient avec délioes. Cet homme 
avait un grand tal^t; son talent se fintifia de 
plus. eu plus, et lut très-extraordinaire dans la 
Convention. Il combattit alors les jaodiina; il 
était bien supérieur à Yerguiaux. Il avait toutes 
les qualités de Torateur; Yei^nianx n'était que 
déclamateur. Ce jour, il déploya toutes les res- 
«ouf ces.de son. artilice, ordinaire. Lie résultat de 
cette séance ne produisit rieii, que la cmvietion 
plus acquise que jamais, par les jacobins, de la 
faihleese du pouvoir royal et de ses ministres. Le 

^ côté droit, défenseur J\m pou\oir si faible, élan 
placéjdans la plus fausse fo^ùou*^ iesministres 
avaient agi, au lieu,de parler, beaucoup de ven* 
trus auraient conçu la possibilité du succès de 
leurs efibrts, et se seraient joints au. cdté droit 
lorsqu^il les aurait déieudus. Beaucoup de per- 
sonnes ne penseront pas comme moi : eUias di* 
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ront que le jjeuple était dans un véritable délire; 
qu'il brûlait d'une fièvre révolutionnaire que rien 
ne pouvait arrêter. Mais je prie de faire attention 
à touts les détails que j'ai donnés sur les efforts 
des honnêtes gens coiu'ageux , sur la manifesta- 
tion de l'indignation publique, sin- l'excellent, 
esprit de la très-grande majorité de la garde nar- 
iionale parisienne, et l'on sentira quel parti on 
aiurait pu en tirer. Une preuve irrécusable que 
les ministres n'ont osé rien tenté alors , c'est que 
les jacobins ne leur ont pas reproché ces tenta- 
tives; loin de là, ils leur ont reproché une apa- 
thique inertie, et, sans le vouloir, ils leur tra- 
çaient ainsi la route de leur devoir; je le dis avec 
une conviction profonde : plus des deux tiers des 
députés révolutionnaires étaient fatigués et alai- 
més de tout ce qui se passait; ils le témoignaient 
souvent dans leurs entretiens particuliers , et si 
un grand ministre avait paru et s'était mis dans 
une action graduelle, constante, appuyée sur les 
lois, presque touts auraient marché sur ses pas. 

Le 25 juin présenta la preuve de ce que j'a- 
vance. Le directoire du département de Paris, 
craignant un nouveau mouvement du peuple , * 
mit en réquisition toute la garde nationale. Par- 
tout on la vit sous les armes ; cet appareil inspira 
de la crainte aux factieux. Santerre, lem- chef, 

H. a 



Digitized by Google 



( i8 ) 

feririi une lettre hypocrite au fnréiidént de i* As- 
semblée, pour rassurer de la tranquillité du fàu- 
boui^ Saintr Antoine. M. Delikut, membre du 
c6lë droit , en ptit oc^àAoà de dëhoiioer Tàaaà- 
ciation dangereuse des clubs. U parla avec force, 
'ttmlgré les fréquentes ihteiraptxonSy et fiit sou- 
tenu par nous autant qu'il fiit combattu par les 
jacobms. Ils demandèrem l'ordre du jour^ ils 
robtittrëni, parce que lès ventrus volèréhi avec 
eux. 11 faut donc , si Ton veut être plus juste que 
né Tà étÀ M. de MofléviUe' envers le c^të droit, 

nè pas oublier que les royalistes-Constitutionnels 
nie pouvaient faire aùtre chose que taclior d*en- 
irdAkSc îék iuffirà^es dd tèû\xé , qvié les jabobins 
lui disputaient avec violence. Quand le centre 
«Vàît U dé voter ïviée evbt, U IbtUé ébdt 

ternnnee. 

L'appareil de la Ibrce déployé dans tout Pa- 
ris, sMi AisnAé les tkddèiii, lié nè sè bornèrent 

pas à la lettre de Santerre , ils demandèrent que 

tidgt èitbyejàs seidemeni dil tiiiùxm^ Sàiîit-An- 

^iné fiiksént récm k la fcarrc de l'Assemblée. 
JLem* lettre annonçait des placards incendiaires , 
et sè plaignait de fhèîrriblé êiAomniè' qtii Uài ac- 
cusait d'eii être lés auteurs, va demanda 
qolb fbis^eÉit admis. <c II fkm iik iaàiûÈj dit-il» 
« qàe (jè^ ckb^enk qu'àtf ùélùtsigjd ïi (^roellëment ; 
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(( puissent eire admis dans le coips le^islatii, le 
({ seul refuge qui Icui' reste. » Je ne veux point 
reprôchër ctette phrase à Toràteur qui Ta pro- 
noncée ; je veux au conlraire renâta hoiïimage à 
la sagacité de son esprit, si cette phrase lui a ét^ 
inspirée par la connaissance et Ite méprit qu il 
avait du caractère général de rassemblée la plus 
niaisement atroce qui jamais ait existé. Après le 
discours de ces citoyens, qui ne parlèrent que de 
leur prpfonde tranquillité et de leur occupation 
constante à leurs travaux , un d'entre eux inà- 
provisa quelques phrases dans le même sens, et 
d'un ton grossièrement naïf, qui enchanta l'iih- 
Lécile assemblée. Ne croyez pas que ces (détails 
sont inutiles; non , ils ne le sont pas. Dans deux 
mois s'écroulera l'antique trône de Saint-Louis; 
il faut voir par quels moyens méprisables la dé- 
mocratie éleva sa téte au-dessus de la royauté, et 
la foula sous ses pieds ensanglantés. 
" Comme les jacobins ne négligent jamais lems 
succès , ils soutinrent que cette adresse -prouvait 
l'inutilité de la force aimée qu'on voyait de toutes 
parts , et demandèrent l'impression , et l*ényoi de 
l'adresse aux quatre-vingt-tiois départements. Le 
côté droit s'y opposa vainement. Toi^tes ces ma- . 
n œuvres avaient été inspirées par la crainte que 
l'appareil de là force publique avait excitée dans 
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Tâme des ftctiet» Le mîniftre rendit 

TAssembiée de la tranquillité de Paris^ il en at- 
tpibuà rhonneur à la mùmeipaliié, qui avait ha* 
ran^ud le peuple , et disperse les groupes par la 
persuasion. Mais il ne parla point du bon effet 
produit par la présence des armes. Cétait nnmë- 
nagement dangereux^ il aux ait fallu en parler 
avec fermeté. On demanda au ministre la lettre 
que lui avait écrite M. Péthion, maire de Paris. 
M. Dussault, qui en avait une copie , en fit leo- 
tnre. Elle certifiait la tranquillité de Paris , et se 
plaignait de ce que les mesures de précaution et 
do forée troublaient le repos des bons citoyens. 
Ce fut un texte fécond , dont les jacolnns profi- 
tèrent habilement. Après de longs discours de 
Lecaintre-Puyraveau et de Lacroix, celuip-ci s'é- 
cria : u Malgré toutes les assurances qu'on nous 
(t donne de la tranquillité publiqae, on ikit de 
« Pencdnte du corps l^slatif un état de siège, 
« on a fait des Tuileries une véritable idace de 
k guerre. » 

Cet état de guerre, dont on était redevable à la 
g^e nationale, était conforme à laloiqui ordonne 
de faire la guerre aux fiictieux, et les troublait évi- 
demment. Us prétendirent qu'on avait arrêté un 
homme qui criait vive la naiion, tandis que le 
roi passait la revue. On leur répondit que cet 
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homme avait ose dire": oas le roi! vwe la na- 
tion ! Ils se plaignirent de ce qu'un député , M. Du- 
hem, avait été gravement insulté dans les Tuile- 
ries. M. Calvet leur répondit que c'était très-vrai, 
que lui-même en avait été le témoin ; qu'il avait 
entenduM. Duhem haranguer un groupe de trente 
ou quarante personnes, et qu'il n'avait été insulté 
/ qu'au moment où il proférait les paroles les plus 
horribles, lorsqu'il prêchait la révolte, lorsqu'il 
disait que le roi ne cessait de tromper la nation. 
Cette discussion orageuse conduisit le ministre à 
lire la lettre que lui avait écrite M. Rœderer , 
procureur-général-syndic du directoire de Paris. 
Elle contenait cette phrase : (( J'espère le retour 
(( du calme et de l'ordre, et ce qui détermine 
(( cette confiance, c'est que déjà j'entends des in- 
(( tri gants factieux , subalternes et hypocrites , 
« parler avec une dérision feinte de nos inquié- 
« tudes trop fondées , et nous accuser d'en avoir 
« montré pour en répandre. » Cette réflexion 
était fort juste ; elle aurait dû faire le texte du 
rapport du ministre. 11 aurait dû s'étendre sur la 
vigilance du département, sur le zèle de la garde 
nationale, sur les témoignages de respect qu'en 
avait reçus le roi en la passant en revue , sur l'ai - 
restation et la pronjpte punition des insolents qui 
avaient osé outrager la majesté royale , il. aurait 



Digitized by Google 



dû inriar «anoui du tranhle qait Tmtttmnà 

ainsi jeté dan* Tâme des factieux. Rien ne fortitle 

Mit agir , quVBe a et qn*elle agn «ns re- 
lâche* 1] était encore des bc^nmes coorageiu qui 
auraient entendo oe langaige» 

Le 25 iLun, rAssemtlée entei^du mi<: infâme 
adrave d^l^^iUede lijon : elle £Msait 191 |jcand 
^oge des iiiiiii«iresqiie le rcn avait mnrojrÀ. La 
joa^Uoii honorable fut ordoimé€| qiali^é i'ofpa- 
lilioD 4^ royali^i^, nvement «mtenue par 
BJM. liuart, et Léopold. Chabot, encomii^é par 
ce aoceës, dem^pda la lecture d'une adres^ de 
91cû* Elle e^icitâ ime indication presque géné- 
rale. Elle fut interrompue , et l'Assemblée passa 
àlVdr^duj[0tir|d'aprè$b4eiqsuide4eMM.Bruiik 
et Léopold. Çclui-cji s'était écrié : u Je demaijde 
« la pn^itioii de çeux, qui fipt qsé «oUic^t^ une 
« pareille lecuve, et quç cette capuçinade impie 
(f aoii voq^ m oiépris^ », fj^Qn , une lettre des 
admipi^rateurs du dëparleioeiit de TEarQ, Vint 
consoler les royalistçs. me cçmpbds. à la t^T^Pir 
corire. f héfpsj^smm,, journ^ d^ 20 juin a 
<< rëpn'du 1^ constçrn^tiQi) dans le qçout des bons 
<( citoyens î 1^ na^i(«i a été ipMjJlt^,, ^ Yi<*- 
ft lëe, la royauté avilie. Quelle est donc; cette 
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u gfJfffwmftnt dofiile8 éDÛmûres violer h m* 

Cl jesié nationale, et dicter en quelque sorte des 
u ,lçi^ h çeux gui fopt mïoyéê pour iau:^^ 
ce Qu'ils sQpx crimii|e)s ceux qui osemt prêcher 

u lois de sang ^ j:anpnj^ k| révolte et déiUoc 

« gery line s^cte impie étend ^ toute la 1 1 aijcp^ 
«c jies imm^ qâBiiflpPes, ose riys^ 
<f ansentifc* I31e 1^ ftule aux pieds , elle lère le 
u jooasqi^, yai^i^ ^ a&reuf tfw^j^^; sent 
(f son pQUYçôrt elle peut tofit oser, eUe oseri| \% 
« ruine de TLoipire. |uc coips» ^.cial ^ ^ii*" 

fv I^es qjoi osfn^ «e jouér 4*une grande naUoa.... 
{f Nous vous payl<»is {ly^c le. ço^age quiiupir^ 
(t la liberté, rïpus son^iies. âs$£|z ibrts fitour ^oos 
« ^e Jia vérité, ^t vQtis P^^Ki^ pour Ten^ 
«r tendre. Samez la France, elle est en p^it, n 
L'énergie de pette adresse étonna les factieux ; 
eile^t ipj^uij^e, et Hftyqyée ai^x qu^çryinjji.- 
dép^^rt^men^ T>^$ nailli^s d'adirçsie^ s^-r 
bUbJes furent ackessëes ai^ i^i. Jf^ur^gKf iiqiiVr 
elles nlistt ëté imDriiiiâBa* rfifdft fcBinec me aunte 
coalition? Les factieux des villes de Lyon et de 

^ësfypî^^ par 1|8 ai^i^ëç, jj^f à.lgiï*.iePr 
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menu* La imblicilë de$ bonnes adresges aurait été 
le «ontre-poison des mauvaises. Outre Tadresse 

du département de la Somme , dont Amiens est 
la capitale, on entendit la lecture d'une lettre 
aussi noble, aussi énergique des corps adminis- 
tratifide cette ville. Elle fiit imprimée, et envoyée 
aux départements, malgré la Tklente opposmon 
des jacobins. Les citoyens d'AbbeviUe se couvri- 
rent la mémie ^oire* Lieur adresK avait été 
inspirée par une énergie digne des plus beaux 
temps de la manarcbie. trouve ces phrases : 
Le silence des bons enKardit les méchants, et 



<( leur donne peut-être tout leur empire. 11 faut 
« enfin élever me v<nz qui lenr soit fcnnidabie ; 
« il ibut qu^ils ne u ompent plus de leur apparente 
« majorité le pei:qpie gn'ils égarent. B &nt les 
ce détnmiper eux-mêmes snrtmeconsistanceqQ'ils 
<r s*exagèrent. Puisse donc notre exemple être 
« imité! n 

L*Assemblée continuait de recevoir des adresses 
qui exprimaient des sentiments opposés. I^es di*» 
rectoiies de TIndre et de Seine-et-Oise expri-* 
mèrenileur indignation sur lesattentatsdu ao jum, 
La dernière, dans une Uresse aaroi, hn fidsaît 
entendre ces nobles paroles : v( Gmtinuez, Sire, 
H de montrer le eourage de la venu. Tous ne 
craigne pas de mourir pouk* les lois. Vous vivrez 
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n pour voir ta France entière réunie ei fortunée 
« par elles, n Le district de Péronne, lea citojeiw 
d^AVbeyiUé exprimèrent les mêmes sentûnems; 
mais d'iniâme6 expressions contenues dans une 
nouveUe adresse de Lyon, soulevèrent les dépotés 
du càlé droit. On entendit des paroles sacrilèges 
sur la reine. Les royalistes s'écrièrent : « Ce sont 
« des borreors! Noos ne sommes pas id pow en- 
« tendre de pareilles horreurs! w Leurs cris in- 
temmpirent et firent cesser la lecture. Une lettre 

des citoyens du Havre déclarait qa ils altrihuaieni 
à la Action jacobinfiies maux qui désolaient rem- 
pire, ét demandait jnstiœ des libelles^ dont les 
auteurs étaient à Buris. Je ne peux donner une 
juste idée de la fermeté du'Cdté droit , qa*en ci- 

tant la manière doiil M. Davcrliouk repoussa la 

demande faite par M. Lamaniue de renoayeler 
les ttibmianic. <r On dit que toàtsles d^partemenu 
« du royaume demandent le renouvellement des 
« tribonaux de district; ce fait est frnx. il est 
« vrai <jue cette recomposition est demaadce ; mais 
« par <{ai? F|r les jacobins, et par ceux qui sont 
rc attadiés à cette. secte impie. Je demande qne 
u TAssemUée ne regarde pas comme le vœu de 
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a factieux , qui ne demandent le renouvellement 
« des trilwnau que parce qa*ib ont sûiivent quel- 
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u qf^ çlKHe kdém^er avec eux. h . BouUenger 
ajouta :. (( On ^ içxsim4^ hi roaQUTelleipçat de^ 

u vàijmma, qpe ^ ^ le» oorps 

« <pii protègent les propriétés et Tiiuioe^M^. » 

Le 28 juin , l'Assamblée reçut une let|re du 
général Lafayette. Armé à Parii, il demandait à 
oilrir ses respects à l'Assemblée j il fut adiius sur 
le ehi^iiip. il pari» Viu^igp^on iipi*aTaîtexci- 
^ tée daus sm armée la noarelle des attentats du 
ao juin. Toius 99Fti ^^^^^ exprimé leurs sen-r 
timents dana adresses énergiques. Il avait pris 
^vec. qçix rengagement ie mauiiester seul un 

sentiment ownminh. Il demandait aif nom de sm^ 
an^ée et an sien , la pqnitinn des auteurs de Yexi^ 
craUe joui née qui avait rumpU la Fr^ce ^e ooflff? 
tarnaiion. Il suppliait rassemblée de détniûce un^ 
$QCt^ çpû usurpait la iiouveraineté ? tjrani^isait las 

ancan dcfote sur Tatrocnë des desseins de ceux 

qui les dirig^ent. Après la, réponse dupré^idepti 
M, de La^yette, iv^yité au3; hcuaneurs de ^f^^anc^ 
plaça parmi les membres du çôté dro^. Gua^- 

4çtpar^ aussitôt oontf^ M. d^l^yettÇ' A^f>^!!>^ 
sa démardhe , sçutint qu'elle mettait po$ ^pjgitières 
en.danger^ qu'elle était conirajre à son devoir | et • 
den^anaaqn^e.rAasendJëe interrogeât lepi^i]g|stra 
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lui avait tlonné 1^ permission de vçnif \ P^^is. 
M. Ramoiid répondit avec forçe , ^'oppos^ \ cette 
interrogation, 30Utint ({ue Iç général ayail 
droit de venir à Paris, et de^^da <jue son dis-^ 
cotirs fût renvoyé à la commission des douze, pour 
reji^dre compte. Ce fut le $igna| 4'unp ^éapce 
orageuse- Les jacobins demandèrent la priorité 
pour la proposition de M. Guadet , et leji ^oy^li^^es 
pour celle de M. Ramond; mais dan$ cette lutte, 
preçqt^e tout le centre soutenait le côté droit, en- 
traîné par M. Pastoret, qui demanda la puni^o^ 
des auteurs de l'attentat du 20 juin. 

La violence des partis fut portée au dernier de- 
gré; le président, M. de Girardin , fut outragé.Il 
se conduisit avec beaucoup de fermeté et de pré- 
scQce d'esprit. Les royalistes l'emportèreuf^à un^^ 
majorité de 339 ^^^^ contre 234- Us curent donc 
95 yoix de plus <jue les jacobins, Ç'ét^t bieijL an- 
noncer aux ministresqu'ils pouvaient çptreprendrç 
hardiment la défense du roi. Puisque M;, de La- 
f^yette seul, et sans force, était ainsi sp,VLt,enu, 
comment ne l'aurait-il pas été, s'il avait profité 
de l'enthousiasme de son arméç, pour conduire 

, . . . . r té 9ï 

plusieurs régiments à Paris ? 

On lit dans les Mémoires deM.de Molleville 
\on^ détail du plan qu'avait, fc^ri»^ JVl- de La^ 
fayette pour arracher le roi auî^ factieux de la 
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capitale. Je n'ai pas le courage d'examiner ce pro- 
jet. Je me bornerai à dire qu'il fallait <]ue oe gé- 
néral Ti&t avec de» forces floflbantes sans coQiii^^ 
le roi , ou que les ministres ordonnassent, au nom 
dnroiy à M. deLa&yetie, de marcher sur Pariai 
Si le vot ii*y avait pat emuenti, ik ne pouvaient 
l ien pour sa délivrance. Mais un général qui vient 
seol parler contre des fiictienz, en fait trop on * 
trop peu , et montre par là même une faiblesse 
réelle, ipk augmente l'audace de la Action qu'il 
vent coinbattre. 

Le 27 au soir, plusieurs députés , instruits qu*U 
devait Tenir à Paris, se rassemUèrèht ehea moi. 
Ils examinèrent le résultat que pouvait avoir cette 
démarcheannoncée. Nouapensâmes unanimement 
qu'il devait îcnarclier avec des forces suffisantes 
poiu* délivrer le roi et T Assemblée, ou ne pas 
venir. Noua vculûmea lui envuyer un courrier; 
mais nous apprîmes, avant de nous séparer, que 
déjà il était à Paris. 

Je ne puis taire de nouvelles réfiexions : com- 
ment les ministres ne se disaient-ils pas touts les 
jouis que le rm avait des années, des généraux; 
qu'il pouvait ordonner, qu'il serait obéi. La garde 
nationale, aous les armes pendant une journée en- 
tière , avait ébranlé et eflirayé les factieux. Si ce 
même jour, deux généraux étaient entrés 4lans 
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Paris, à la tête de deux ou trois régiments de ca- 
valerie, s'ils avaient bivouaqué autour des Tui- 
leries, si, le lendemain même, le roi, à cheval, avait 
parcouru la ville à la tête de ces troupes , en in- - 
vitant les bons citoyens à former sa garde, il serait 
sorti de Paris sans la moindre opposition; et s'il 
avait en même temp convoqué l'Assemblée à 
Rouen ou à Compiègne, la grande majorité des 
députés s'y serait réunie, les girondins surtout, 
car la sortie de Paris leur aurait présenté un 
moyen de salut personnel , et une carrière bien 
plus facile à leur ambition. O jours d'une faiblesse 
inconcevable! ô regrets inutiles! Encore un seul 
mot. Que de sang généreux n'eût pas été répandu! 
que de crimes n'eussent pas été commis! INe par- 
lons plus de bonté, de clémence, de modération; 
il n'est qu'mie bonté, qu'une modération, c'est 
4^ la fermeté courageuse. 

Les ministres lurent dans la séance suivante 
une lettre écrite au roi par le maréchal Lukner. 
Elle exprimait l'indignation qu'avait excitée dans 
son armée la nouvelle des attentats du 20 juin , 
et l'admiration inspirée par la noble fermeté que 
le roi avait opposée aux factieux. Elle les signa- 
lait à Vindignation publique. L'administration du 
Pas-de-Calais et la commune de Caen firent en- 
tendre les mêmes sentiments ; la municipalité de 
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Lille '^kpritnaii avéc «ne noble fermeté. Jamais 
une dpitiibli naticmak ae & m manifestée avec 
tdnt àè jaubs» tfctëhn uM mai t } ae ifê reçut 
tant de preuves trun dévouement qui était bien 
téelj poi^u'il était inspirê siirtoiit pàr l^otrëot' 
et la crainte que ressentait touic la France, alar- 
mée deé ptc^ès d\me faction impie. Accord ad- 
mirable, mais inutile, j)arce qu*on ne sctit pas 
agir. Qu'où parle maintenant de ta puisscaice de 
t opinion pubHquts dans les révolutions, qu^oii 
la proclame fa^tueusement la reine du monde. Son 
sceptré ii*eât qjatxm faible raséaû (foi se l^isetà * 
dâns Ibà mains'det itti6nîd:'^ue& insebsà Cpà ne 
i5*appuieroftt ijoe sur lui. 

Sf . Gétisoùiié ayant sictsùsé M. Alefxandre dé 
Lameth d*întrigues dans rarmëe, et d*avoir signé 

ûne leiùé ndtes^é âu itoi, M. Théôdoi'é, son 

irère, lui répondit avec énergie : a Je souhaite * 
(< et j'iéspere que mon frè^e a signé miette lettre. 
a Se Aéàul^é (fk%Mé reuférmè seà âëhtilhénffs, lé& 
(( mieû^ , cèui doiit il ne se détachera jamais. » 
De tioleniit làlutttitiïes ^virent ^ pâtôleâi. 

îAlbiS M déridûçk M. Berthicr , chef de Tétat- 
iika)okr dé Lûkner, le même qUe àous avons vn 
iice-eônîlftftUlë de France Uns lïaftolèoh. ' 

Dâins laséancédu nG, uneadres&e individuelle 
des titoyénâ de la ville de Rouen^ donna ûnè 




Digitized by 



( 3i ) 

houvellé preuve de ce que j'avance. Ils s'expri- 
maient ainsi : « Lë^slateurs, la patrie est en 
(( danger; des scélérats trament sa perte. C'est 
(( contre eux que nous élevons la Voix. Nous ne 
« ferons point entendre les accents de la flatterie , 

«' c'est le langage des esclaves Que la joie iri- 

(( sultante de nos ennemis ne soit plus provoquée 
« par l'accueil qu'on vous a vu faire aux perfides 

({ conseils d'im faux patriotisme Qu'il ne soit 

(( plus permis de détourner votre attention des 
V vraies causes de nos troubles, pour l'arrêter 
(( sur des complots chimériques.... Les vrais cons- 
(( pirateurs sont ceux qui travaillent sans cesse 
« une multitude facile à tromper, la poussent au 
(( crime en la remplissant de défiances; les vrais 
(( conspirateurs sont ceux qui reconnaissent en 
w France quarante-quatre mille souverains; qui 
« parlent de république dans un Etat constitué 
(( monarchie par le vœu unànime de toute la na- 
<( tion.... Les vrais conspirateurs sont ceux qui 
(( prêchent aux troupes l'indiscipline, la révolte, 
« la méfiance contre les généraux; qui couvrent 
« nos colonies de sang et de ruines, qui ont ai- 
* (( guisé les poignards des bourreaux d'Avignon, 
(( et qui les poussent encore au meurtre, en les 
(( arrachant au glaive clont la loi devait firappei* 
(( leurs têtes coupables.... Les vrais conspirateurs 
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n soaice& ministres factieux y (fii^fom accélérer 
c< leur plan de déscnrganisatioii, proposent de fiir- 
<( mer un camp boxxs les lauis de la capitale, aiiii 
H de décourager , ou de. porter à quelque mesure 
« violente la garde nationale parisienne. Cette 
adresse fort longue, et toujours aussi énergique , 
adhérait fimneUement à la démarche du général 
Lafay^tte, demandait rauéantissement des clubs 
et la punition des libellistea* £lle exprimait les 
sentiments les {dus respectueux envers le roi , et 
tjraçait la conduite que F Assemblée devait tenir 
pour écraser les factieux. Elle contenait 34 p^^es 
de signatures. 

A peine la lecture iiurelle; achevée, que Char- 
Uer s'écria : ce Je demande que Tass^nhlée voue 
(( cette adresse au mépris qu^elle mérite. » Ces 
mots commencèrent une des séances les plus ora- 
geuses. Le coté droit soutint, avec sa fermeté or- 
dinaire, Tadresse qu'il venait d*entaaidre, et ap- 
puya, immédiatement après, la lecture d^une 
lettre aussi énergique du département de FAisne, 
J'y trouve ces phrases; mais avant de les trans- 
crire, je prie tout bon Français de lire avec at- 
tention toutes ces adresses. C'est laque se déploie 
le courage de ces constitudcnneb prêts k pârir 
pour le roi. C'est une mine inépuisable de ré- 
flexions suç le bon et le mauvjds esprit, sur ki 
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ferce et la ftiblesse, sur le manque d*actimi , stir 
les grands mojem qui pouvaient sauver le trône, 
sur les &iUe8 mojena qui Tout reaveraéj sur le 
choix des ministres , sur l'éducation des rois. 

H Nous croy<m8y me la France entière, tout 
« ce que le directoire du département de Paris, 
« le général Lafayette et de courageux citoyens 
« TOUS ont dit sur les factieux*..* A qui , si ce 
(( n'est a celle secte perverse, devons -nous im- 
« puter la stagnation des lois, les trouWes sans 
or cesse renaissants de la capitale et de ^empire? 
(( Pious avons fréuii d'horreur au récit des der- 
f( niersdangersqu'a courus rinfortunéLouisXVI. 
(( Les factieux^ par ce dernier attentat, ont com- 
cc hké la mesure de touts leurs crimes. Il faut qu'ils 
cf disparaissent de la surface d*une terre qui s*in- 

digne de les porter. Oui, le massacre de la fa- 
a mille royale est projeté!.... Les scélérats! For- 
et cer la sanction des décrets (jue vous k iidez, ou 
« menacer de mort le refus qu en fait le monar- 
« que ! Lui désigner impérieusement Tappel oa 
« le renvoi des ministres!.... La ville de Paris 
ce sera responsable à touts les départements de la . 
« sûreté de nos représentants et de notre roi. Si 
fi lenr sang venait à couler, la nation entière de- 
<r manderait vengeance. Elle marcherait sur cette 
u cité, pour faire ua mémorable exemple des scé- 

H. . 3 
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tt lératâ et des régicides qu^elle renferme. Mot 
<( concitoyens, presque touts amis des lois, et re* 

((.ii^eux ol>servatcurs de leurs serments, se ral- 
(( Ueraientautourdelelirsmagîstratspour partager 

« leurs périls et leur gloire. La France ciiiicre 

(( adresserait simultanément, à ses fidèles et gè- 
re néreuses armées, le réquisitoire devenir sauver 
a la pauie , et d'exterminer les factieux armés 
(c pour la détruire. )) ' 

A ces mois, l'adresse fut interrompue par Ici» 
cris des révolutionnaires* Us se trahissaient eux- 
mêmes. Grensonaé monta à la tribune, et fiit ' 
ibrcë d'eu descendre. La lecture recommencée y 
fut interrompue avec violence, quand ces mots 
se llrem entendre : <( Lorsque le» factieux cesse- 
ce ront de corrompre Topinion publique, et de 
« fidre étinceler leurs glaive» et leurs poignards, 
« on verra les bons citoyens accepter ou recber^ 
a cher les fonctions publiques. nThuriot demanda 
la parole contre le président. Elle lui fut ici usée 
par l'assemblée. 11 s*écria : « Pour l'honneur de 
<r rassaooblée, je demande la parole. » Dn mem- 
bre du côté droit lui répondit : a Ne conibudez 
(f pas rhonneur de rassemblée avec le vâtre. n 
Après une nouvelle agitation, prolongée par les 
lévolutionnaire», la lecture fut contmuée. « JLai 
(c.nomifudtion^de ministre» &ctieux avait scanda- 
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« lise la France. Nous avons été les premiers à 
ir téokcifpet notre ëtonnement et notre indigiuh 
« lion. Qn*on escamine leur corresponclanee et 
« leuis opérations; on verra quels étaient leurs 
H projets zTâoge de touts les clubs, la dépression 
« des aotoritës. lis voulaient, à force de persécu- 
tionsetdecakinnieSjflétrirlesadminlstrateiirSy 
« et désorganiser les directoires, qui , par la sëvé- 
« rité de leurs principes constitutionnels, déplai- 
<t sent à la Action dominante. Us voulaient perdre 
« Laiayette et son aimée» Les mesiures étaient 
a prises pour la Ëûre périr par la ânûne. Mous 
« attestons à la France entière que les sieurs 
a Rolland ef, Servan ont fortement répriinandé 
cf le directoire du département de f Aisne ^ de 
« ce quà la voix de ce généralj il a fait suc- 
a céder dans sm cemp t abondance k la disette» 
« Qu'ils apprennent que son camp continue d'être 

<c approvisionne Nous demandons vengeance 

« derexécraMejonméeda ao juin, jour aflreox, 
<( où le domicile du représentant héréditaire de 
« la nation a été^ iiidignement violé et pro&néi 
If où les jours du monarque ont conrù de si grands 
« dangers, où l'on a voulu J&ncer sa sanction! jour 
« de honte, impérissaUe pour Paris, et de deuil 
« pour touts les amis des lois!.... Nous demandont 
« encore qpie le n» ait la garde que la Constitua 
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(c lion lui accorde.... Sinon, nous demanderioiii» 
« qu^il quittât une ville criminellefuem infalMpi-- 
CI talière, pour habiter une autre contrée, plu» 
« digne de posséder ce que la nation a de plus 
« cher. » Cette adresse mànorable était signée de 
MM. Boujot, Guillot, Levoiricr, l^ivoiie, Tran- 
chant) el Yinchon, adminisurateurs du direcloîre 
du département de TAisne. 

Cette lecture iut suivie des cris de la montagne. 
Les noblea sentiments qu'aile exprimait étaient 
auiâut de crimes aux yeux des rëyQlu^unjiire&. 

■ 

Plusieurs d'entre eux, et «urtout Gensonné, es* 
sayèrent de la dénaturer, pour domier le change 
à rassemblée ; mais ils ue dirent pas un mot qui 
ne fàt relevé à rinstâau par un membre du oÂtë 

diOil. 

Les adminiatrateuxa des Ardennes s'es^imè-. 
rent, peu de ]om aprèiï^ avec la même feree. 
Ceux de Seine-ei-Oise furent dénoncés par M. Tbu- 
. riat, au sujet d'une lettre aussi forte que respec* 
tueuse, adressée ap roi. 

M. Pasioret iut chargé» par la commission 
extraordinaire des douze, de &ire un rapport sur 
l'état actuel de la France. Toutes les ibis quun 
orateur parle au nom d*une commission, on ne 
peut lui reprocher la faiLlci^e des moyens t|u*il 
présente. U est forcé de ae conformer à l'esprit 
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de l&majoritië de la cammittioxi , et il ne peut 

proposer que les mesures qu'elle lui prescrit d*é- 
noiieer. Ce rapport fiit très-faible ^ suivant M. Ber* 
trand de Molleyille, dans ses Mémoires. En par- 
lant ai nsi , il tut sans doute trompé par sa mémoire. 
Il oubliait les circonstances* Que pouvait être un 
rappoi t. quand il aurait liillu ime action vigou- 
feuse? C'était beaucoup que ce rapport fiit inqpirë 
par les meilleur» principes. L^oratenr 'ne pouvait 
xiçn de plus. 11 n'ëiait pas charge d'agir, et de 
snbstitfMsr Faction à Tinertie des ministres. 

Dans ce rapport, il ne disMuiuia aucvm des pé"- 
rils qui menaçaient la patrie, et peignit sans mé- 
nâgiement les afireuic résultats des sociétés popu- 
laires et des abus de la presse. <f Jaiminj disait-il, 
« lacakKmnie,ksédi«Mm,laprédicationdacrinie, 
H l'outrage de tout ce qui existe d'autorité, de 
ti morale , de vertu, ne se montrèrent avec line 
<r plus audacieuse impunité ; jamais, peut-être, 
H lia ne furent plus dangereux. Des écrivains sans 
« .pudeur cherchent même, aujourd'hui, à désor- 
« ganiser l'armée, comme il^ ciicrchent, depuis 
<f long* temps, à désorganiser l'empire. Lies uns 
t< tracent des plans pour nos généraux, les autres 
(( rëiorment les plans tracés; touts jugent et cen- 
«t surent des' hommes illustrés par cinquante ans 
<!t de vertus et do travaux, versant soi' toutes it^ 
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(( acûoji« le poison de la déiiauce^ (juoi (|u'il ar- 
<t me, ik accusent et ils ^^arent. Quand nos 
« années seront victorieui>ei> , ils du ont aux sol- 
u dats : Citoyens, tremUesBy mëfiez-voiis de vm 
ce chefs et de leur puissance. La vîcdlire se senHr 
(( elle refusée à notre courage 2 Xreublez, diront- 
H ils encore, et mé&exrYooM de voê che& Ils tous 
u traln{jj»eiit j ds sont vendue aux ennemis de la 
(r paurie. * Et ç^était là, effectivement! raccnsa^ 
tion et les cris d*alarnie proférés par ces écrivains. 

Dans ce rapport, M. de Pastoret parlait aussi, 
avec beaucoup de fivoe,. de l'inaoïivité des mi-» 
liisires. C'était le mal le plus dtingereuxj mais 
Torateur royaliste était forcé de mâiager ses eK*- 
pressions, et de £nre entendre pins encore iju^ 
ne disait. 

La grande majorilé de l'assemUée ardoDua 
l'impresbion de ce rapport, et Fcnvoi aux dépar- 
tements, malgré une violente oppostdon des ja-> 
coUns. Cette opposition honoiiait l^rateur. Un 
membre du côté droit observa qu'on avait de- 
mandé. à la commission des douze des mesures 
j^uiu la suie té de lEtat, et que le rapport n'en 
présentait point. Mais il était impossible d'en pré> 
senter de réelles et de positives. Jamais une as- 
semblée n'a eu le pouvoir de remédier à de ai 
grands maux, à moins ^pi'elle ne pùt nommer un 
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dictateur, comme It Rom«.On peut bien détruire 
le corps social par des lois insensées , mais on ne 
peut^ par d'autres lou, le tirer de l'abline oè il 
s'est précipité. Les lois ne sont alors que de vaines 
paroles. La force seule peut Ten naeher; et c'est 
cela que M. de Pastoret faisait clairement entendre 
dans ce rapport^ blâmé par un ex-ministre roya* 
litta* Dana lee afirenses cireonatances dont je parle , 
la sûreté de TEiai était dans la sûreté du roi. Pour 
la sauver, il âdlait le tirer de Paria. Lea armes 
seules pouTaîent y réussir. C'était à l«u k damier 
cet ordre k ses généraux, ou k ses généraux à le 
faire aana ordre, U iumis aurait lallu la ferle tfiva 
et raïuiace d'un Bonaparte. 

On lut une lettre du gén^fal La&jeue. Il të« 
moignait ses n^rets ie çe qu'en retournant à son 
poste, il ne pouvait annoncer à sogu armée que 
TAesemblée avait daigné statuer sur sa pétitien. 
« Le cri de touts les Lous citoyens , disait ■» il , 
a avertit journellement les repréeentanu élua du 
(( peuple, etsonrepr^eiiMmfthérédHaire^qmtam 
« <|u*il existera près d'eux une secte pernicieuse 
a qui entnive toutes lesauiorités..... )i A ces mole, 
M. Mazellier s'écria : « Il est étonnant qu'un gé- 
a néral oae noua dieter des lois, j» Apth^ une vive 
agitation, la lecture fut reprise. <f Tantcpi'on aura 
• « à rougn: de rîmpuuité 4'un crime de lèse*na* 
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« tîonqui a «xetté les justes et praïaiitesalaram 

« de iouU les Français , et i'iadigiiaùou uuiver- 
« aelle, notre liberté , 1109 lois, notre honneur sont 
u en péril. Telles sont les vérités que les âmes 
« libi^ et géniéreuses ne craignent pas de répé- 
m terv s La lettre finks^t par rappeler, en peu de 
mots, la copduitc de M. de Lafayette pendant la 
révolution 9 èt ses sentiments particuliers. Elle fin 
renvoyée à la commission des douze. 

M« Delaunay, d'Angers, parla long-temps sur 
lerappcH^tde M.dePastoret, prétendit qu'ion vou- 
lait faire la contre-révoluuon, eu se servant de la 
Gooscitution même* Ce reproche prouve combien 

est peu loiiilér la <^l<'sa|)pruljatioji t|u'a laite M. de 
Molleville 4e ce rapport. « Locsqu'en dernier lieu, 
« dit M. Delaunay, une cabale odieuse ravit à leurs 

u fonctions des ministres inoomiptLbles » Ces 

darniers mots excitèrent des nuiimures, et M. de 
Jaucourt s'écria : A la proHté près. » IM. De- 
lamiajr oominua Téloge de ces ministres, et finit 
par proposer ouvertement de violer la Constitution 
pour la sauver. U demanda que rassemblée natio- 
nale, dans les mesures de stirveillance ou de ré* 
pression coiiirc les conspirateurs et touts les en- 
nemis de la liberté, ne consultât que Timminenoe 
du danger public et le salut de l'Etat. Une sera- 
biaUfi proposition ne pouvait manquer d^exciter 
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les pkttTifiapplaodiâwnientsdestrilNiBaiecdVine 

parue de ra^mLlée. Ou en demanda Timpre^ 
«km; le côtë droit s'y opponu M. de Janooort en. 
deiuaiiJti le reiivoi aux jacoLins; et M. Delacroix 
ayaiu avancé une all^ttion contre lui| il lui ré- 
p<Hidit : « Je sois trop au-dessus d^one pareille 
« accusation, pour m^abaisser à r^^udre à Tac-* 
« eosateor. « M. Lacuëe parla eontiie celte Tiola- 
tiou du sçrmeiit iaxt par rassemblée , et demanda 
«joeUes peines on infligerait «nx députés qui pro- 
posaient de l'enfreindre. Isnard lui succéda : il 
appuya, avec sa fougue ordinaire, le discours et 
la proposition de Deiannay. Il s'élem contre 
M. de Liafayette. 11 reprocha à l'assemblée Je ne 
ravoir pM Ait arrêter la première Sm qu'il était _ 
venu à l'assemblée, et d'avoir, par cette impu- 
nité, encouragé un soldat téméraire* 11 ne vou- 
lait pas le comparer â Gésir ou à Cromwell; ce 
serait lui iàu e ou trop de tort, ou trop d'honneur. 
U demandait rimpression du discours de Delau- 
naj, et renvoi aux (Quatre-vingt-trois depai iements. 
Je lui répondis, malgicé les murmures. M. Dumas 
m^appuya, en s'écriant : <c Laisse^nous repousser 
it la coupe empoisonnée. » Je suppUai Tâ^isiimblée 
de ne pas envoyer un tel discours ans départe- 
ments, et j'obtins ce faible avantage. 
Je dois consigner ici la déclaration éneq{kpie 
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qu^^rivit M. Fâche, député du députement de 
rAiiOe, à la suite de la pétition des administra* 
tmm de ce département* fc J'atteste la vëmé ém 
signatures et des faits qu'elle contient. Jci dé- 
«r dare que tels sont mes principes et mes semi-* 
« menti. S*il était posriUe que par les trames 

' (( criminelles d*une secte impie , ces vertueux 
(c citoyens fiissent envoyés à Orléans, comme 
fit M. Gensoiiiié a déjà eu Timpudeur de le de- 
« mander, je me ferais gloire de partager leur 
(c sort, puisque je pense comme eux. Tel est, en 
« général, le civisme de mon département, qu^4- 
Tant huit jcnu» peut-être, cette pétition, qui « 
a donné lieu à des débats si scandaleux, sera cou- 

^ !tf verte de dix mille signatures. O ma patrie! en 
-fr quelles mains es -tu tombée! Mais aussi, com- 
<c bien de ressources il te reste encore pour punir 
ir les scélérats qui te déchirent, et Ikire enfin ree* 
« pecter ta Constitution et tes lois ! » 

Huit citoyens de Paris, parmi lesquels étaient 
MM. Guillaume et Dupont, membres de l'As- 
semblée constituante, ibem entendre à la bonre 
les expresrions les plus énergiques sur les atten- 
tats du ao juin. Ils en accusèrent la négligence 
de la municipalité, et demandèrent U punition 
de touts ceux qui Pavaient fî^vorisé. Ils déposèrent 
eniiitte, sur le boreau, un gros volmne 4fi signa* 
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iures« GéXMt cette iaïueuse pétuioa, coimiie âoitf 
le nom des vingt miUe, qui fat «fpaée pâr tonts 
les how» bourgeoid de Paris. M. Guiilaume eut 
eDmàbb le eoarage d^adresser œtte pétition dans 
UMilies les parties de la France , arec une cireu* 
laire par laquelle il engageait à imiter la conduite 
des boins citojreiis de Pirts. Il fbt bientôt apvès 
déxioncë'à rassemblée, attaqué par les |apabins, 
et défendu par le oM droit. Le mi eonrage ne 
manquait pas dans la capitale : il lui mancpiait un 
clief. Je le demande au lecteur, les lions eitoyeD» 
Imvaienirik davantage? 

Je ne sais s'il est poaaiUe de dësu'er plus de 
premres de ce que \%i avancé, que k parti rojrar 

liste- cou^LiluUojiiiel n*a poiuL maatjuc au trône 
dans cette £M4de année, qu'il a déployé un vrai 
courage, qu*il a fait tout ce qu'il était poaiiUe die 
faire sans un chef, et paralysé sans cesse, comme 
il Tétait, par la mandiae et impërisaalile race dai 
ventrus. 

Les jacobina cuvent fiicilanentune pétitioa de 
quelques citoyens d* Amiens, qui dénoncèrent le 

noble arrêté des administrateurs du département 
de la Sooune. Elle iut lue dans rassemblée, et 
les iiiembres de la montagne en prirent occasion 
d*atitaquer ces adminiairateun* Us fiinnt défisn* 

dus par MM. Hébert, d'Averhoult, Jaucourt et 



Digitized by Googl 



I 

« 

( 44 ) 

Jwérj* Ils demandèrent l'exécution de la lot sur 
les dnbs. M. Juëry dénmïça un discours prononcé 

aux Jacobins, et dont Fauteur avait avaucë qu'il 
ne fallait point isnre d'insurrecticms partielles, 
mais une insurrection générale. Après une vive 
dîscnsaîon, le côté droit obtint qu'il fïit ordonné 
aux ministres de rendre compte de PexécUtion 
de la loi sur les dubs. Mais aussitôt M. Carnot 
Ffllné demanda que les ccnrps admini8Uniti&, qui , 
disait-il, ne sont autre chose que des sociétés po- 
pulaires f quand ils délibèrent sur des choses étran- 
gères à leurs fonctions , fussent punis comme elles, 
d'après la loi dua4 ^ptembre 1791 sur les clubs.. 
De là on vint à demander la publicité de leurs 
séances. M. Qaatremère s'écria: rc Vous êtes donc 
Il bien pressés de désovganiser Fempire? » C'était 
précisément ce que voulaient les jacobins. Le 
parti du centre se joignit k eux ^ malgré les efforts 
du côté droit, et la publicité fat décrétée dans des 
circonstances où elle devait être un moyen ter- 
- rible dans les mains des factieux. Dans la chaleur 
de la discussion, M. Léopold s'écria: « Monsieur 
ir le préaident, je m'engage à démontrer que 
ir M. yergniauxayance un fait faux. Il ment, en 
« bon français* » Je cite de semblables paroles, 
pour montrer à quel point "était portée l'opposi- 
tion des royalistes, et qu'ils ne craignaient point 
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d'aUâquer directement les dukis <l*im parti qui les 
menaçait touts les jouis â& ees poignard» déjà le* 
V€& s\ir eux. 

Les jacobins pourmTaient «?ee fineur les, cou- 
rs^eox admininrateort de la Somme. Dans une 
séance orageuse, ils voulment ici cor le ministre 
à dëclam de yire voix s*il aTatt £nt imprimer 
leur aiiétë, et 8*il l'avait envoyé à touts les dé- 
partemens. M. de Monciel déclara qu'il répon- 
drait par écrit , et ne dianmula point qu*oii lut 
tendait un piége. Les jacobins Taccusèrent de 
manquer à -rAstemUée, et vodbrem Tenger son 
bonneui . lis étaient fort délicats sur ce sujet; ils 
savaient luien que c'était un moyen de rallier à 
eux le parti du centre ; mais touts leurs efforts 
furent inutiles, lis ouuâgèrent en vam M. de 
Girardin, qui présida avec Iteauconp de fermeté, 
et qui observa touics les bienséances envers le 
ministre. jUs harcelèrent aussi vainement M. de 
Monoiel de leurs questions et de leurs explica» 
tiens insidieuses; il conserva un sang» iroid im- 
perturbable. Il iiit vigoureusement défendu par 
le côté droit. M. Hébert s'écria : « Je demande 
« la parole pour prouver qu^e la conduiteque ron 
« tient envers le ministre est infime et insoote- 
a nable. C'est une tyrannie épouvantable que de 
a le forcer à répondre amai. Le départoment de 
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ce l'Eure a auiii prii un ai ré té; il l'a adressé à uii 
« de mes odlègnes; il m'en a remis cini{uaiit^ 

(( deux exemplaires , que j'ai envoyés dans les 
a départecoeuLU : un de mes collègues en a fait 
«.de même. » Ces paroles foreat appuyëes psr 
phi&ieuis députés du coté droit, (jui déclarèrent 
qaTik en araent ansa envoyé* Uassemblée fut 
enfin foi cée de laisser au ministre la liberté de 
répondre par écrit. ^ 

Le maréchal Lnîbier s*écait aTancé dans la 
Belgique. Forcé bientôt après d'évacuer les villes 
de Menin, Ypras et Gourerai, il envoya au mi- 
nisti*e de la guerre uiic longue dépêche, dans la- 
quelle il détaillait les motift de sa retraite. Elle 
fim lue dans rassemblée. Les {aeobins entendi- 
rent . avec une douleur qu'ils ne purent dégui- 
ser, qiiW n^afait donné à ce général que des es- 
pérances trompeuses sur la disposition des esprits 
dans les Pays-Bas. On lut aussi plusieurs lettres 
paniddîèresadresséesà des dénotés; elles étaient 
écrites par des officiers qui se plaignaient de cette 
retrake, et qui disaient que le maréchal Lnkner 
était trompé par les frécpentes dépêches du gé- 
nial Liaiayette. Au mijieu des débats occasion*» 
nés par toutes eés lectures, l\iLThuriot demanda 
le licenciement de l'état -major de la garde na- 
lionale de Parts. Cetie dmande, sur hqoeUe les 
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jucobim xiibi6ièieiii avec la phtt grande vëhé^ 
mence» prouyait l'esceUento con^poiitioa de eet 
état-major, et tout le parti qo^on aurait pa en ti* 
rer dans des joius ^iavorables, cgai a'existaieiit 
déjà plus. M. Quatremère r^XMMlit sur le champ 
à M. Thui*iot, et mêla le sarcasme amer a la 
hûÊ^oe lofjjqoe* U fut ^ipoyi avec ohalenr par le 
côté droit. M. Laeiiëe ajouta de noifrellea raisons 
à celles qu'il aYaii prë$eiitéea> M« (^irettin en dë- 
Teloppa de nouvelles encore; et comme lea faecH 
bins ne cessaient de dire que tout cet éiat-majai 
était composé de nobles ^ M. Morillon dédarM 
qu'il venait de censnlter fAlmanaA royal, et 
<ju'à Texcepuon de cmq ou ^ix officiers , touts les 
autres étaient fils de marchands de la eapitale» 
Touti» les efforts des royalistes fureiii iiiuiiles; le 
parti du centre, intimidé par les cns et les ma- 
naees des Iribones, vota «^ee las jacobins : le li- 
cenciement de cet ëtat-*major iiii décrété. 

On a beanooup parlé de Taudace des jaeofaina» 
Beaucoup d'hommes répètent encore toui ce qur 
a été dit sor leur hardietie impétueuse y etcroieiit 
qne rien au monde n'était capable de leur réMa-> 
ter. C'est une erreur très -grave* Un parti a de 
Faudace <piand il ose tramer la perte d'un pou- 
voir dans toute sa force, ( i qu'il exécute louL à 
ip son pro^ec Dumounezet Lolayette aurateni 
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eu «ne f ^éaér wii e «ndaee, $*ik tfaîent mArciië 

subitemeiii sur Pans, li la tête de quelques régi- 
menUf et s^Hê avaient délivré le roi, mal^é lui- 
même : kg jacobins «nnieiit en Tandace crimi- 
nelle d'une faction , «i , réanimant leuie ftrces 
dans Boni, ils «raent attaqué le roi envîionnë 
de sa garde, de Télat-major de Parii», et des ba- 
•tttUo9S du centre de Paris, dont les gardes na-^ 
tionaiix, qxiï, par leur sitnanon, étaient le plus 
près des Tuileries, étaient aussi le plus attachés 
aa.roi, et las phas déterminés ennemis des jaco- 
bins. 

Mais obeervea la marche de ces factieQX« Os 
dépouillent peu II peu le roi de son autorité ; ils 

lui enlèvent ses moyens de déiense : le roi et ses 
ministtesne leur apposent aucune finrce. Lesroya* 
listes de l'assemblée, ceux des départements et 
de Paris, les années, les généraux préparentia 
plus fiirte féristance par la manifestation de leurs 
sentiments d'attachement au roi et de haine pour 
Jet fâctieox: mais le roi et ses ministres ne leur 

opposent pat. munie la tentauvc cfune seule ac- 
tion , d'un seul mouvem^t. Le seul directoire 
de Paris d^^ie raotorilé , en tenant un jour en- 
tier la garde nationale $ous les armes^ et en sus- 
pendant, comme nous le Teffons bîentftt, le 
niaue de Paris de ses fonctions : mais les minis- 
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ires n'ont point ajouté à la pranière mesure le 
poids de lenr nom-et de kar aoton^; et le rm^ 
comme nous le verrons au^si , a brisé l'effet de 
1a ae^SosààB par une dâieatesse d^ploraUe. Que 
lUauent les jacebina? Par des menaees et des 
cnSf ils remplissaient de terreur les ventrus de 
rassemblée; et par ce seul iMyen, qui certes M 
demandait ni une grande audace ni une ferme 
résolution , ils arrachaient peu à peu touts les dé- • 
erets tjjtd deraient leor lÎTrer un malheureux mo- 
narque mid et sans défense : et encore , dans le 
jour ezëcraUe qui le précipiu dutrène, fiirent- 

ils plus lâches que jamais dans le moment où la 
victoire leur fat disputée. Non, les factieux n'a- 
'vaient nulle andaoe. Qn*ils étaient fteiks à vain- 
cre ! J'ai dit un jour à la tiibune , en regardant 
le parti du centre : « Notre fiûUesse firtt tonte 
leur force; s'ils étaient comptés, ils seraient hon- 
teux de leur petit nombre. ^-Alors^ comme de- . 
puis la restauration^ ce psrd a effilé des esprits 
faibles , des hommes incapables de regaider un 
instant le danger, et d'examiner s'il était réel on 
seulement apparent. Les chefs de ce parti riaient 
eux-mêmes de la faiblesse qu'ils inspiraient alors, 
comme ils se moquèrent ensuite de la Imblesse 
de nos minisu*es sous la restauration ; ils se mo- 
quaient fonts les fo^rs de ce misérable venue, 
«. 4 
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tfxîh fiuuatfuuaai pu* la peur , et iouvtoi ik ont 
^^jyimgn^ leoT atiiioe pour lis hommea qui le§ 
CDfXibauaieiit courageusement. Dans la Coaven- 
tkn» CM yeutnis entendirent homiiiei 4e U 
montagne les appeler empmds du Muuw; tant 
ils les méprisaient! 
Xica frçti(g "X aw^B^ de puimnta anxiliairei 

dans la suciéié des jacohiiis de Paris. Mais d'où 
leur TOudt ce seooim? de la faîMfiif dea niinîf-^ 
très, dont pas un n*a fidt exéentar la loi ponfe 
par rAiwenibiée cousiituante sur lea clubs y au 
mcHS de septembre 1791* D'aiUaara, qqal que iikt 
le délve de cette société, elle ^'auiait st^condé 
^*ui)e trèa<-&ibla minarité dans rasaomMde, ai 
celles n*ayait pas en dans son sein eette maase 
inerte et faible, oiommée le ventfe, J'ai dëuoaoé 
pluaieuFs foia cette* aociété; d'antrea député ont 
monué ses excès, ont puLlic ses allreuses invita^ 
tiona au crime, et pas un ministre n'a ffdt la pins 
petite tentative contre elle ; plnsieura mémo ti* 
raiânt leur plus grande gloire de leur qualité de 
membres de cette société. Yoilà dono en quoi 

coiisisiait toute la force des rcvolutioiiiiaires, la 

a qum s^ rôdiusait 
toute leur audace^ à eflrayer dons oeà$» inalrf-. 
cilles ! 

Le 3 juillet, Vergniaud prononça mie diatribe 
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sanglante contre roi, les ministres, les {Nré> 
trea , les noUes , et les someraint de l'Europe. 
Son discours ëtait dcrii dans ce genre de ddcîa- 
matioB qui plaît tant à la multitude. 11 avançait ^ 
arrêt une hardiesse dâMmtée, les dioses les pk» 
contraires à la vérité v Amsi^ suivant lui, il paiw 
lait an taom des plus lermes soutiens du trône. 
<( Vous, disait-il à TAssemblëe, qu'on a si lâche- 
« ment accusés de flétrir Téclat du trône constir 
e tntiomiel, parce que plusieurs feis votre main 
« a frappé ceux qui voulaient en faire le trône 
<f d'un despote; tous^ à q[ui on a eu l'infitmie et 
« Fabsurdité de reprocher des intentions con- 
« traires à vos srnnents, comme si votre bonheur 
«r n'était pas attaché k votre serment! eomme si^ 
(t investis d'une autre puissance que celle de la 
a loi, vous anries une liste civile pour soudoyer 
(( des assassins contre-révolutionnaires! » Certes, 
on pouvait tout dire à une assemblée qui enten* 
dait, sans manifester son mépns , un orateur lui 
dire que les ministres de Louis XVI avaient 
Tcula en faire un de^Kile. Voilà donc où arrive 
un monarque qui accorde tout aux factieux ! Ils 
l'accusent de vouloir tout reprendre! Vergniaud 
porta ses tireurs au dernier point conim le m, 
en parlant de son refus courageux de sanction-* 
ner le décret sur la d^xirmion des prétces qui 
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refuseraient le serment exigé par laXonstitution 
civile du clergé. Tout lui dans sa bouche un su- 
jet d^ai^cnsatioii contre k roi^ surtout la ligne 
des puissances ; comme s'il était bien étrange (|ue 
les loii de rEurope se réoniaient eonlre un peur 
pie qui sapait sans relâche touts les fondements 
de Tordre social! Il s^appuya sur cet article de 
la Gmfltitatioii : ce Si le roi ae met à la téte d'une 
(( armée, et en dirige la force contre la nation , 
(c ou ne s'oppose pas par un acte fimoel à 
(( une telle entreprise , qvii s'exécuterait en son 
n UQm.f il sera ceosé avcHr abdi^pié la couroune. n 
Je ne sais quel génie méchant ou imbécille 
avait dicté cet article , et donné amsi d'avance 
aux &ctiettx un texte fécond d'accusations contre 
le roi. Comme dans tous les temps et dans tous 
les pays les factieux ont toujours parlé au nom 
du peuple , ils ne pouvaient manquer d'accuser 
le roi de faire la guerre au peuple, lorsqu'il em- 
ployait la force armée contre ces mêmes fiictieux. 
Jua seconde pai lie de cet article insensé prétait 
bien plus encore à l'accusationf aussi Yergniand 
ne manqua pas de prouver que l'Antridie et la 
' Prusse disaient la guerre au peuple au nom du 
roi, et que ce prince ne fiûssit rien pour la re- 
pousser. Il établissait un dialogue entre la nation 
accusant le roi, et le roi r^pcmdant à tontes les 
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accusaùom, en «e teoaiit expressément à la lettre 
de U GuMiiuition , et proayant ainm <|u*il n*éuix 
pas coupable. 

Ce moreeaa ridicule^ inspiré pai^ la plus in- 
signe mauvaise foi, fit trépigner de joie et de bon-* 
heur les tribunes et la majorité de TassemUéB. 
Yergniind le terminait, en faisant dire au peuple 
irauçais : u Koi, qm croyez avec le tjran Lysan- 
c( dre, que la vérité ne vaut pas mieux que k 
(( mensonge, et cju'ii iiiut uinuser les homme% 
Cf avec des aermentSi ainsi qu*on amuse les eun 
u lânts avec Aea hochets ; qtii n^aves ftint d*ai* 
tt mer les lois, que pour parvenir à la puissance 
«-qui vous servirait à faraver la Qmstitntioa , 
(( pensez-vous nous abuser aujourd'bui avec d'b^ - 
« pocritesprotestationsi et nous donner le change 
(( sur la cause de nos malheura par l'artifice de 

it vos mesures? » 

Et voilà ce qu^on appelait , et ce que l'on ap- 
pelle encore souvent de rëloqucnce! De l'élo- 
quence , sans bonne foi, sans vérité ! Le mensonge. 

déclaniaioiie , de l'éloquence I 1a s aiicieiis en 
avaient une idée bien différente. Quoi de plus 
ridicule, que de dire au roi de FVance qu'il n*a 
feint d'aimer les lois que pour parvenir à la puis^ 
sanee, lui qui tenait sa puissance d'une longue 
suite d'aieux, et qui n'avait cessé de raflaiblir 
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par les lois qu'il avait faites , ou par celles qu'il 
avait approuvées! Rois de la terre , voyez oomaie 
on a traité le meilleur , le plus yertaens des rois, 
celui qui n'a cessé de marciier dans la route des 
caneessiSis^ Méditer- ce dûooori, méditei notre 
histoire ; vous ravicz oubliée en idij , comme je 
le prouverai liieaiôu Verguiaud âoisfait par de» 
' w^^dfBT ^ue PassemUéd adressât un mfifWflgn an 
roi. 

M. Dumas lui répondit par un long discours 
improvise. Il réfuta toutes ses déclamations sur la 
retraite de rarmée française m snr le nlan de can^ 
pagne, etsurtom sur let întmtions et la conduite 
du roi* 11 justifia ses ministres , et, malgré les 
interruptions continuelles, il acheva sa pénible 
carrière avec autant de justesse et de bon sens, 
qoe Vefgniaud avait employé de perfidie et.de 
mensonge. Il adopta la proposition du message, à 
coaduion ^'il serait rédigé par la commission 
des dooae* tl est à remarquer qu'au milieu dea 
interruptions les plus ludccentes , M« Cai not jeune 
/ s'écria : « Je demande la liberté entière pour lea 

« opinions. La France est laLij^uce de nos disscu- 
u aions^ et ce sont les plus grands amis de la li- 
u berté^eiudunmins ceux qui veulent passer pùBT 
u tels , qui mettent ordinairement le désordre daa& 
« rAssemblée. » 
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L'iBsoleiice fut portée au comble dans laséauce 
ttû^tùuXBm M* Goutiirief demMidây âii iioai du cD" 
mité des pétitions, un secmu^ pécuniaire pour 
deux hommes qui avaient concouru à arrêter le 
fèi h YêtetùÊtB. Th^skn s'éuria : * Ce n^ese pn 
« comme roi qu'il â Toyagë, mais comme valet- 
« de-duonbte d'tme biroiiM. » Ces indigiMt |Mh 
rôles furent couvertes des bruyants témoignages 
de la joie féfoee dea tribunes , et iîirem accom* 
pagnées-dn rite amer des jacobins. Qa*oii ne i«- 
proche pas aux royalistes de n'avoir pas relevé 
Mte insolente jpliraae. Us a^indigiièrent; mais on 
sentiment, aussi rapide que l'éclair, les avertit 
4faCû est des choses auxquelles on ne peut r^xm** 
df«, «SAS hlcasd r la diguitëméme qu*éii Toudrah 
venger. Mais si après tant d'outrages accumulés ^ 
le roi et M miniaifea ne brûlèrent psa du désir 
de les repoui>4»er, il faut convenir que de sembla- 
UesTeftas, <|ui n'àpfmiÊSincax pointauz ebosea 
UMiuMMfl y sont Uen iiEiiieitesdaiiSfifi6êmero]|^ile« 
Jamais on ne dut sentir plus vivement la jusi,esse 
de ce vàGt de Louis ILIY : L'Eiat^ deH mai» 
Car aussitôt que son successeur sera dégradé et 
aifili, Mues les i&fertmies à k feis et toats lei 
'crimes se précipiteront sur la France. 

L'Assemblée voulut avec impatience s'occuper 
de k àéùkawâtm, da danger de la patne.Fliisievm 
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adresses des royaliste* constitutionnels avaient 
proclamé celte ionutilfi^ la paùac est en dtaiger, 

£Ues en doimèreut ain&i la pi emiere idée. Beaur 
mipde royaliMB voyakat approcher le iniwmim 
où rAssemblëe oserait prononcer la dëehëanoe 
du roi» Ua préféraieat terrible à cette 

dégradation inflmame de la in^eaié royale* Ha 
espéraient que Tindi^anou excitée par les atten- 
tatf du ao îuin , ei qui ralliait plus que jamaia 

les royaii^ies de louics les nuances j iixerait lavic- 

loii») le [ow où le courage pounrait se déploya; 
ik voyttent la fidblagae ei la lâdieië de kara 
ennemisi le courage toujours renaissant des anu» 
du trône; ils avaient vu la teneur înipîrée aux 
&ctieux par la présence de toute la garde natio- 
nale aoui les annas pendant un aeul jeur ; ik aa» 
vaient que le dkeeuiîre du département derpiria 
était |urét à prononcer la suspeuaiou du maire Pé* 
tbkNQiy lia ninn aïiiaififtt la haine que lea îaoobine 
inspiraient aux aimées; ils voyaient un régiment 
uni— r inâiranIkaUe dana Paria^ un antre à Cour- 
bevoie , un ou deux autres à Rouen ; ils espéraient 
que dans la crise qu'ils désiraiept, le roi se met^ 
trait à la téta de k- bonne majorilé de k svde 
nauoiiaie, et que la victoire serait bientôt déci- 
dée* XeUe diait ropinion de touta .Isa loyalkiaa 
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coQXÊÊBauûL* Le fiiniWTr du roi étâii doot m le 
danger de h patrie; cW amai cpi*ik«itfiiidaieiii 

ceiie décîlar^tiion. Auiii, quand TafseiiiUée s'oo- 
Gupa dee ferme» qu'elle devrait suivie pour dé- 
clarer le dauger de la patrie^ le décret proposé ae * 
fut point oombattH. . , ^ 

Si cette opinioii fbtune emor , favone que je 
la parUi({eaL Je demandai et j obtius la questioa 
préalable «or touiea lea proposidoiii qui tendaient 
à faiie de cette proclamation une cérémonie lu- 
gnhce pi fimèbre. Je proponçai le peu de moii 
que je dia à la tribune avee une aorte d*hiIarM 
confiante» Je ne parlais ({uc des ennemis ej^té- - 
rieurs, mais je ii*eiiteiidaia que lee Actieux^ ei 

j'étais ainsi entendu par toul6 les royalistes cou- 
rageux. Je «avaia ce que peut le français, quand 
il est soulevé par les âans d'une îndignaiioii 9^ 
néreuse. 1^ royaiisles raisonnaient avec justesse; 
car le 10 août, le mi n*a été vaincu que |HCue 
qu il n'a piis voulu combaui c. 

Vm le décret prqioséy en tnsitait ea:psnna- 
nenœ toutes les antoriiës. Nous ssrri(»)8 psr les 
. adresies, et par ndce cone^ndance, qu'elles 
étaiem presque toutes animées des plus noUes 
smtiments. La permanence était même un moy en 
qu*avaiqit osé prendre plusieurs directoires, apràs 
Tattenut du ao juin , et ce .&t une .des raisons 
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qui^détenniBèrent le coié droit à consentir au dë-* 
Mt psopotté* Cémt, k 4 juillet. L'indâgnatMida 
30 juin éuth duistonta m fiiree. Elk 4iah si îm" 
fétUQUHQy que M. de MoUeville croyait qu'elle 
foiaSwmtrélÀkàitVMncie^^ juge 
par là de ce (jue nous deyioiiâ eu espérer. 

J*«idit yie le» jaootbtn», hiea hyjnd^ayoîr tette 
audaee qu'on leur a supposée, n'osaient point atr* 
te^pier à force ouverte ^qu'ils se bornaient àsapei; 
toats les jeun de plue en pb» les fimdenieiito du 
troue, et que le pouvoir royal, tout faibie quil 
teity kaeflfrqrait «eoceJls désiiaieiit pesnonnë^ 
ment de prononcer la déchéance; ils espéraient 
emporter ce déccet par la terreiur qu'ils inspire- 
nient an parti du oanire. Tools leurs diefi, ex- 
cepté Danton , dont je parlerai bientôt^ craignaient 
une attftqae à ibroe oamrte, vedoiiuiem le frice 
iBt rindignatiun des royaliî>Les, et voulaient arrip- 
wcy par la route oertaine des lois, à raffireu^ d^ 
nooment qu'ils espénieiit. TeMs les raisonne^ 
menui qui iaisaitent désirer une criae aux roya- 
lisle» oonv^gens:^ le feisaimt creiiidre eux dbafii 
des iactîeux. Robespierre, plus qu'aucun autre, 
«faii cette craiiite. Les gînmdinsy eoMos ^ni 
Bohespienre s*étfl»t déjà j^am d'une ftie déolvé 
dans k.8Qci^ des jacobuis, craifflaient qu'il JOf 
ttaluMiéiue (vét à les aqpablev; ib renlaîssit que 
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rAttsemblée commençât par sabir uiuts les poi^ 
Tom. Maû on voyait «nui ptr la» diieoaM 

iioiicci» daiis le ciab des jacoimis, que llobes- 

piem etMsanûft craignaMot la déebéauee» 
qa*eUe aurait rendu pcnsaima les girondi&a, 

l^quek leur aiiimoiité s'élait déjà publiquemeiit 
dédârëe. Robespierre et le dnb des jaeolMiis vea-* 
lâient une assemblée nouvelle , ioimée en Con» 
wttioa, cft ùaa VAmmàHée actuelle, érigée en 
GoByeutton. 

Danton avait formé un club rcdoiUable sous le 
nem de Cùrdeliers. Là, ce ftngnetts entenr, 
d'une jbrce athlétique, buian^uait avec sa voix 
de Sienior lea deniiàreg claieas àa peuple^ et pm* 
posait ouvertement l'établissement d'une répu- 
blique. U y dénonça plusieurs fois le» giron- 
din» comme des royatiate» d^oiié», et le» 
véritables ennemis du peuple. Les gurondms se 
▼oyaient insenaiHement emnén^ ver» oetie fo^ 

sition dangereuse, d'où bientôt api es ils iuient 
précipité» pour être conduit» à l'éeliafinid. S'il» 
avaient été de» ambitieux Iiabiles^ il» «nnneiit 
nmxû q|ie le» royalistee désiraient une dernière 
arise, daneTeipéranee d'tae vietoire Imordbk; 
que Danton et son parti, dans des vues Lieu dif-s 
firentee» voulaient amener eeite tennUe jeuméei 
que le succ^ des royalistes devait aceah^r lu 
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parti girondin ; que le succès de Danton et de 
popuhee devait fimnerniie Convention nouvette, 
et iiiire asseoir auprès de ce parti Danton et Ro- 
bespierre, leurs ennemis dédarës. ils auraiient vu 
cbirement qa*il n*y avait plus de «dut pour eux 
que dans le salut du roi. ils auraient pu sortir 
honorableiiient de la friuse poôtkm oà ils se 
trouvaiejiL : le cri général de la France contie 
l'attentat du ao juin, ies dangers qu'aliaitamener 
la coalition de tonts les peuples de l'Europe, 
leur fournissaient des prétextes plausibles et ho- 
noraUes. Leur union avec la coor et le côté droit 
pouvait se déclarer en un instant, et devenir in- 
disK>luli)e. Us n'avaient qa*à proposer nn décret 
fimdroyattt contre tomes les sociétés populaires, 
et environner le roi des ibrnies du respect. Us 
taraient été compris sor le champ, ik auraient 
obtenu une majorité inunense, et ne seraient pas 
tombés dans les mains da leurs ennemis déclarés. 
Mais il aurait fallu, pour prendre ce parti, une 
force de téte quils n^avaieut pas, et un reste 
d'honneur qu'ils avaient moins encore. 

Qu'on ne dise pas que je raisonne ainsi après 
.Févènement : tout cela leur a été dit dans le 
temps ; ils eonnaissai^t leur position , ils com» 
prenaient leurs dangers. Us firent même quel* 
ifues tentatives auprès du roi par rintermédiaire 
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du peintre Bos»io. Mtts iU se laissaient entraiiMr 
«a jour le jour, «ans aucim plan , et éblouir sur* 
tout par les bruyants applaudissements prodiguësà 
leurs dèdamaiions insensëes.lls espérèrent conser- 
rer lepouToir. Ik cbar^èrentnn ëvéque consdtiir 
tioniiel,iioniinéToi né , de pressentir FAssemblée. 
Cemisérable, après d*affireux outragesprodigaés an 
roi, aux royalistes, et à toutes les puissances de 
r£urope y osa dire que TAssemblée perdrait la 
France, en suivant la Gonslitntio» , et qu^elle ne 
pouvait la sauver <ju'en prenant touts les pou- 
voirs. Il fin repoussé par une indignation 'pres- 
que générale. M. Pastoret cxpi iiiia foi tement les 
sentiments de l'Assemblée. Je parlai iqprès lui, 
j ^appuyai ses propositions, et rassemblée déclara 
qu elle ne s^occuperait pas de Finiiâaie discours 
qu^dle venait d'entendre. 



(*• ) 
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CHAPITRE m 



Le lii iortroil fâ»eBiUée4%ii enpwt Aitfpw !•■ fàÊmt-m 
fièiesi pcotette oontre tout epuprant on leréet dlMMBiiiei 6it«t 
pur eux, et onlamie d'adrener cette dédantioii à toutes lit 
Goan étiangèief. Adrene éoÊÊffqm dft Blm« 1m à k Iiém 
M. de Gooilofoet lit oo praîet d'adrene an voL Faible dddu»- 
tien du rot, au fujet de la lijdtfratioii da 14 juiUet DÎMOun io- 
candiaife de Briaaot. Eliêt de« conceaiiopi cootinuelles aocoi^ 
dées par le nÂ,J)tBget des d^poomi éerila. Am â m m kt 4m 14 
jaillet. peuple appUmdit iineèramnt le nrf> La garde natio- 
nale le montie avec les meiUenrs sentiments. Gunfidence que 
ne fait Blan-Gily. Prenuéres accusations contre Laftjette. De- 
mande de la déchéance du roi» 



Dlirs la me me séance, M. de Joly, qui avait 
«accédé à M- Duranthon dans le ministère de la 
justioe, ramit à raa^pmUée une lettre dn roi. Sa 
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IbjeHié annonçait \ê Aétbt d*mmm, a?«o 

put^, à FâimivÊrsaire de la iëdératiou du i4)ui^ 
let. Sa kttie atzrait dû tondiar Ica oorars «t réor 
nir Iês esprits ; elle fut applaudie de la plus grande 
partie de TaiMaibl^ et du public : maia l'âan 
^ Fers le mal était donn^ | et^ avec le eeraetère 
Ê'auçais , quand Timpuision est donnée , il faut 
la maiii la pfau vigourtfnae pour l'arrêter. Les h»* 
tieux irëmirent de Pefiet iusiantanë produit par 
fseiie kiire9etM.Camlionfia]ear ergme. Ila»*- 
gumenta long-^ temps mr m» phraae qui lui pa- 
rut tvès*»d^g6reuse. Le rpi exprimait le désir 
d'aller^ au milieu des députés, reoetoir le aar* 
ment des Fi ançait» qui accouraient de toutes parts 
pour aller aux aim^* M. Cambon soutint que 
le roi n^étmt que le premier citoyen, ne pou* 
vait dire qu'il recevrait le serment de touts les 
ehoyeni, parce que, la netion étant aasemUée , 

le i>ouverain seul , qui CbL la jiation , peut rece- 
voir le mment des ciu^ens. Par cet étrange rait 
sonnement, il s*opposait à Tenvoi de la lettre du 
foi dans les départements. M. Dumoiai d lui ré- 
ponditf et hd prouva aisément que les soldats qui 
venaient à Paris , et qui se trouveraient à Paris, 
n^étaieni pomt la nation ; quâ d'ailleurs le ser- 
aœnt qu*îk^vaient prononcer éieit einei conçu : 
«Je )ure fidélité à la nation, à la loi et au roi, » 
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411 ^'ii avait par conséquent le droit de receTOtr 
un aemieiit qui lui éodt prétë à hiinuénie* 

Dans la même séance , M. de Chambonas , ini- 
iMme des aâaireft étranges ^ instruisit Tasseiii- 

• Uéèj m nom èâ roi, des emprunts ftits par ses 
frères y et lut une notification que Sa Majesté lui 
jnrsit ordmmé de fiire pstrenir à toutes les Goura 

de rEui'ope. Elle y désavouait toutes déclara- 

.tioiis,protesuitioiu&/néeiKâaûom Cours 
étrangères, emprunts, levées de'ferces militaires , 
achats d'armes et munitions de guerre, et géné- 
ralement touis les actes publics etprivés &its en 
son nom par ses frères, et par les autres émigrés 

• rebelles aux lois de leur pays. Il y déclarait que 
ses intérêts^ et ceux du peuple , dont il était k 
représentant héréditaire , étaient à jamais indivi- 
ttUeSy et que le gouvernement, dont l'aetion lui 
était confiée^ serait maintenu par lui dans toute 
sa pureté. Le rapport de M.de Chambonas etles 
lettres qu*il avait lues, Birent envoyés à la haute 
Cour nationale. 

. . LMndignation excitée par Tattentat du ao juin 
ae manifestait encore tous les jours. Plusieurs c^ 
«oyens du Hâvre se présentèrent à la barre. 
M. Nomberg sVx prima ainsi : «Vous Tentendrez 
« de umts les points de l'empire^ce mot terrible 
« de wngeancef Oui, vengeance eontm des 
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«r scélérats qui ont viole Tasile du repr^emant 
« héréditaire de la nation, et inanké sa peracNDne 
u inviolable et sacrée. Vous montrerez à ITEu- 
M rope et à la France indignées, que tous sares 
« vonir des attentats dent TOUS ayez liorrenr. et 
« que vous n*avez osé piévoir. Oui, vengeance 
e contre Tadministration ftible ou coupable qui, 
« au lieu de faire exécuter les lois, a eu la témé- 
« rité de légaliser ks Sxùâts. Oui, vengeance 
4f contre ces &ctieax qui ont sommé, le poignard 
u à la main, le roi d'un peuple libre. » Ce peu 
de mots, aussi coura^ox qne laconiques, inrent 
interrompius à cliatpie phrase ; ils mirent FAssem- 
blée dans la plus violente agitation. Les jacobins 
Tonlw«nt fidre cesser la lecture; les eflbrts du 
côté droit la firent continuer. Ils osèrent dire que 
ces citoyens n'étaient pas du Hâvre , qn^ étaient 
envoy és pour apporter le trûuljle.M. Quatremère 
s^écria : u Ils n'apportent point le trouble , mais 
ils vous ont donné du pain. Oui, Toilà les hom- 
mes qui vous ont nourris en 1789. » On osa de- 
mander qa*ils fussent chassés de rassemblée; nuis 

le coté droit, iualj^ré la plus violente opposition, 

obtint qu'ils fussent admis aux honneurs de la 
séance. 

M. de Condorcet discuta le lendemain, dans 
nn Icng ei fastidieux discours prononcé- d'îme 

IL 5 
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voix inonotoïKî, les luc^urcs générales demandées 

les circooiUnceft» Les Anglais ont «ou¥eni 
tëmmgiië leur étonnement de ncrtre patience à 
écouler de longs dûcours écrits, dàiia ie^queij^ 
sont lebattues toutes le* peiuëes philosophiques 

de moi aie, de vertu, de puliuque : quel eût été 
leur étanoemeut s'ils eussent entendu ce £coid 
' discours de racadéaadcieu des trois académies! U - 
iaut avouer cependant qu il allait au fait dans 
plusieurs parties de «on discours. 11 demandait 
que le roi rendît coiupie de l'emploi de la liste 
civile; il ajoutait ces mots à la proposition de cet 
étrange moyen, qui, dans de si cruelles ciroms- 
tances y aurait fait du roi un esclave rendant des 
comptes à une assemblée de &ctieux : kYos prê- 
te décesseurs ont établi les fondements de la li- 
H berté politique | £ûtes jouir les citoyens de la 
« liberté civile. Hâtée -tous de leur donner des 
« moyem d'assuier leur état , qid ne gênent plus 
H leur conscience ; a&anchissea les fils de fit* 
M milieu j abolissez les substitutions, déti*uisez les 
u testaments; établissez Tordre de succession le 
ce plusiarorable à la division des propriétés; don* 
(( nez aux mariages la plus grande liberté ; sur- 
ce tout permettes le divorce. Faites cette loi si né* 
<c cessaire à la conservation de la liberté, aux 
f(, inceurs, à Teiprit public; cette loi que la polir 
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H ûqne oidoone ptwimpériciiseinem encore 
«r la philosopine. Enfin, crsganùez i%ittniction, 
u et les établissements de secours publics, n 

Ainâ, dans on momem qfi nne Action Cerri* 
ble était prêle à renverser le tièiie, un fametix 
]^iiloM)phey discutant les mesures de salut po*- 
blic j insistait surtout sur le dÎTorce, et un éco- 
nomiste sur la tiiviâiou des propriétés. De telles 
idées , présentées avec une niaise asmirance comme 
uii remède aux plus grands maux qui puissent 
affliger et déshonorer unpeuple, fiMrmentnn trait 
bien caracleristi<jue de ce siècle, appelé le siècle 
des lumières* 

Dans la même séance , on eat une premre non* 
Telle de TeSet que produisaient les concessions 
acoordées par le mî. Le ministre de la justice 
vmi abaisser encore la majesté royale expirante, 
en interpiiétanty aan<HO(]iduroi, s<mi dernier mes- 
sage, relatif k la fédération du 14 juillet. «Ses 
« mtentions n'avaient point été telles qu'on avait 
fc pensé* D'aooord avec rassemblée sur les prin^- 
« cipes développés par les oratems, il pensait 
K que ce n*était point loi seol qui devait et pouvait 
« recevoir le serment proposé pourl*annîver9irire 
« de la £édération.£n proposant à l'assemblée de se 
ir rendre an milien d'elle au champ étt la téàé^ 
« ration , il avait pensé que c'était par les deux 



t 
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k pouvoir» râmù qjue le^meuidevaitétrepiifité 
fc et reçu. Le roi a pensé que renaemMe de m 
u lettre a suffi pour convamcre TAssemLlée de la 
H pureté de ses^intentioi». Le motif qui Twiiine 
a n'est autre que celui crentretenir l'union et 
(c L'harmonie entre le pouvoir L^;i&latif ^ le poiir 
« voir exécutif. » 

Tiuit de condescendance prodm&it l'effet que 
produisent toujours les concessions de Fanto^ 
Tiiéy elle enhai'dit les factieux. II5 dirent in^* 
solemment que le roi ne pouvait oorrespondre 
avec FAssemMée que par un message , qu'il ne 
pouvait faire transmettre ses intentions par un 
ministre, et TAssemblée passa à Tordre du jour ; 
personne ne rëclania. En etfet, qu'auraient pu 
dire les royalistes ? Ils ne pouvaient dire un mot 
sans être en contradiction avec le roi. Le roi ne 
venait- il pas d*adopter solemnellement les prin^- . 
cipes de ses ennemis, et de eomliattre tout ce 
qu'avaient dit ses amis eu faveui' de sa dignité? 
Us ne pouvaient que gémir en silence. Qu'on juge 
par ce irait, joint à tant d'autres, de la position 
aussi cruelle que décourageante des royalistes de 
eecte assemblée! Placés entre une fiction qui tra- 
vaillait sans relâche à saper le pouvon, et un 
pouvoir qui ne savait que céder sans cesse, ils m 
pouvaient que couiLatlre avec liouiicui. 



Digitized by Google 



( 6y ) 

M. àe Condoroet prémita à TAssembl^e \m 

projet d'adresse au roi. Elle était fort longue^ e% 
oontenait en termea arrogants Taete d'accusatioa 
du roi. Il insistait surtout sur la puLlicitc de 
remploi de la liste civile, qoSi appelait un tré- 
sor dangereux. II lui disait : ccVotre conscience 
tt doit rester libre ; mais si elle vous attache à un 
« cnhe dont les doeteors ont tant de feis iàit un 
«r devoir de la lralu6oii et du parjure, croira-t-on 
a que vous avez rempli le devoir imposé par la 
« loi eu roi des Français , (juand des prètt%s fa- 
« natiques remplissent votre palais? » 11 finissait 
ainsi : u Noua tou» avons rappelé les obligations 
« sévères auxquelles la Constitution vous a sou- 
(f mis, l(»rsque des ennemis periides s'armeraient 
it en votre nom eontre la liberté; et vous nous 
u épargnerez sans doute la douleur de vous y 
H. trouver infidèle. Un rai à qui Ton parle ûnsi' 
est déjà détrône. La première phrase de cette 
adresse était remanjuable : «Les représentants 
« du peuple ont juré de vous- être fidèles; et ce 
« serment ne peut êtïe, pour eux, que celui de 
<t vous dire la vérité. » 

C'était ainsi qu'il expliquait un serniexii de- 
venu bien plus sacré par les périls dont le roi 
éUttJt ienfvircnuié. Sneot^ si Bil. de Gondoroet^ par 
de grandes vues d'ambition ou par un délire fa- 

* 
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nali^iic, avait voulu parvenir à ibnder une rë- 
puJbliqiie, on conoevrait «a €0£uluiie^ ei sei 
discours. Mais il soÎTait le torrent par fàiUesae 
d'esprit ^ autant que par erreur poiiUi|ue. 11 voyait 
LsB^dangersqni menaçaient l'ordre social; mais il 
leur opposait les lumières du siècle. Fier de ce 
poufoir inYincible qu'il pansait «voir au^mwté 
plusqu^auciin autre philosophe, il se oroyaît armé 
d^uQ foudre qui devait aiièautir et les rois et lea 
fiictieux. 11 ne voyait que Tabsenoe ou h pro((rès 
des lumières : par ces deux choses il expliquait 
tout; et après rassassinat du loî, les massa ores du 
2 septembre, et tout» les boiriUes fruits de la 
révolution , il écrivait un ouvrage sur la perfec- 
tibilité humaine, et il soutenait que ks lunnmes 
seraient vertueux, lorsqu'ils seraient insuuiis. Il 
pensait sans dpoie qu*il devait à ses grandes lu- 
mières la plus belle action 9e sa vie, la oondam* 
nation d'un monarque mfortuné, dont tout le 
çrime fut de n'avoir pas précipité les fiuHieiix^ et 
leurs projets, et leurs luuueres, dans l'abt^e 
qu'ils creusement soua iion trôner. 

Les séances du soir étaient les plus or a geuses* 
On y renmquait souvetit que «des d^uu^a de la 
montagne assisiaiem à ees •séances apràa im tù* 
pieux dîner , et dans un état qui augmentait leur 
violenosJia)^ti|0^e«C'étaiis|irlaHuiMiflecaaéanc« 
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qu'ils présentaient les dénqncialions contre les 
rojalisies. Dan& une de ces fatalei soirées y on dé- 
nonça M. de Cholei , officiei>géiiéral , goareraeiir 
de Perpignan , et plusieurs officiers de la garnison, 
conuâe des traîtres cpi ayaient Toulu livrer la 
citadelle de cette ville aux Espagnols. Le décret 
d'accusation était demandé avec iiireur. Beaucoup 
de membres du eàté droit étaient dans les comi- 
tés j c'était un moment favorable pour le cAté 
gauche. On Tint m'arertir dansr le comité diplo- 
matique où j'étais alors : j'accourus h l*Assem- 
blée. On avait demandé que la discussion iut tier- 
mée ; î'insistai pour avoir la parole. .Tëtab à la 
tribune. M. Lacroix s'écria ; « Conunent osez- 
«f vous parler sm* une aflaire que vous ne eon- 
u naissez pas ? Vous n'avez entendu ni le rapport, 
Il ni la discussion. » Je répondis que je la con- 
naissais asses pour prouver qu'il Allait rajourner 
à un moment où la chambre serait plus nom- 
hrense.Le^ialogue continuant avec chadeur entre 
les interrupteurs et moi , je dis que j'étais con- 
vaincu de l'innocence des accusés; et conune ils 
me répétaient que ]|e ne pouvais en être eon* 
^iiicu, puisque je ne connaissais pas les détails 
de l'accusation. Je m'écriai : u Pour être per» 
({ suadé de leur innocence, il me suffit qu'ils 
fr soient accusés par vous. » 
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A ces mou»; la iurcur lut portée au comble. 

On demanda que. je futse envoyé à TAlibaye. 
Meâ amis ma défendirent avee ohalemr. Je pria 

les papiers des mains d'mi secrétaire , et restant 
toqouis à la trifaimey je les parooorus avec la pltai^ 
grande attention. Le côte droit prolongea la dis- 
cussion, tant qu'il lui &Lt possilsite. La uanquil* 
Uté que je montrais ^ en lisant toujours, cahna 
peu à peu les tétas écliauUées. Un député s*écria : 
tt Maintenant que vona êtes instruit, parles, d 

Cette apûsii oplie lit rire des montagnards mêmes. 

M. d*Averhoulty qui présumât, profita de oenMH 
ment pour me dire : « Je rappelle M. de Van-* 
(( blanc à sa manière ordinaire d'opiner, et je lui 
accorde la parole, n Je défendis alors les mat- 
heureux accusés. Je suppliai d'accorder au moins 
un iqaomement. Je mis dans mes supplications 
toute la fimedont j'étais capable* Il semblait que 
je pressentisse TatTreuse destinée à laquelle nous 
allions les condamner. Nous filmes vaincus, le 
côté droit et moi. Un vieux oi&cier-général, plein 
d'honneur, et douse officiers, fiuent traînés dana 
les prisons d'Orléans, et ensuite à Versailles, où 
ils fiurent massacrés. Je n'avais i'ait que mon ^|||||^ 
'Toir; mais combien j'en fus récompensé plus 
de dix ans après, quand je reçus les remerci- 
ments de ses deux fila, qtu, comme lui, avaient 
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luNUvé leur cttrière pv «ne noble cgnAntel 

M.Lamourette,ëvêque constitutionnel de Lyon, 
prancHiçauiidiscour^ljiiieii diiférentdu di&coiirsde 
M* de Gondcrcet. Il ne vit le» dangers de la pa« 
trie que dans la désuiiiou des meiabi^es de l'A^ 
«emblée; il les exhorta à le réunir, et il conclltt. 
par demander que le président mît aux voix cette 
|)ro|K)sitioa : que ceux qui abjurent ë^^emeat la 
répabUqaeet les deux eluaEDbres se lèvent. Tout! 
les députés se levèrent , et firent la pi oiestation 
demandée. Les deux câftés se oonfendirent; plin 
sieurs s'embrassèrent, plusieurs mêmes s'écriè- 
rent : La patrie est sauvée! Ce mouvement étiât 
très4ouable en soi ; mais les eqorits acootituiniés 
à râlécbir , ne ic partagèrent, qu'en se disant 
qn^one teUe*réunioii était impossible; que les 

jacueiix et les royalistes resteraient toujours les 
méines. Ah! ai un ^and orateur avait pu per- 
suadé les ventms qu'ils devaient se réunir à fer- 
mais au côté droit y siéger, voter avec lui, et, d'ao- 
cord avec lui, écraser les iàctieox an lien de ks 

embrasser, celui-là aurait vraiment sauvé la patrie. 
Mais ce mouvenimt spontané, cet attendrine*- 
ment , ces félicitations, eurent un air de niaiserie 
sentimentale, qui ajouta le ridicule au mépris 
qu'inspirait cette assemblée. 

Et remarquez l'obstination déplorable d'im 
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peuple à repousser la seule chose qm puisse ren- 
dre udé:^e le poim»r de faire des lois, confié 
à on grand nombre d'hommes réunis, lemr par» . 
tage en deux chambres absolumeul dilléreutes. 
L* Assemblée constituante , malgré tant d*eicem- 
fies qui l'avertissaient, malgré sa piopre expé- 
rience du dégr^ de folie et dUmbécillité où pou- 
vait se porter une Assemhli^e unicpie, a persisté 
orgueilleusement daiis cette iatale unité ; et dans 
lefour dont je parle , on n'imagine rien de mieux, 
pour sauver l'Etat, que de crier anaihème contre 
la séparation du poufoir législatif! Dttes^noT doue 
maintenant à quoi servent ces lumières qu'on 
vante ? Voilà donc le résultat de tant d'écrits, de 
tant d'instruction, de tant de raisonnements sur 
la poiijLique et les gouvernements! C'était le n juil-. 
krt qu<5, dans l'attitnde d'hommes inspirés d'en 
haut, une tourbe saisie tl iuie espèce de délire, 
prononçait un serment contre les deux chambres 
la république: qu'elle en infirmait la France 
entière et les armées, qu'elle envoyait une dépu- 
tatUm aolemnelle en instrune le mimarcpie, el 

trente-deux jours après, le trône de ce monarque 
sera renversé* Lar^iuUique, qu'on venait demau- 
dire, sera décrétée; six ans après, ce même peu^ 
pie, au lieu des deux chambres qu'il avait maft- 
dites, en atani quatre , puis trois, puis deux , et 
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au sominei le pewroir le plu^ tàmbx dan» les 

mains d'un général! Instruisez-vous, maintenant, 
TOUS qui gotrreriiez la lerrei 

Ce serment iut suivi d*un grand mmilm de 
\ propositioius, tou),es dans le même sen^. Je n*ai 
pas Je ooura^ de les ]ra{i|Knrier. Bea«icoii|i de 

membres des deux partis les présentèrent ou les / 
ap|Miyèi:ent avec une profonde conyioûon <{M 
fouis les dangers étaient passés, que l'admirable 
Gpnâtitution aiiaii eniin aiarcher^ et qu elle don-' 
naitaux honttneslepiliwlïeanspeotaeleeilephis 
^and cxuuiplt'. 

Mais àpeine cette scène extraordinaireéta^t-alle 
terminée, que des députés du conseil de la com* 
mune de Paris vinrent instruire T Assemi>lée île la 
anspenaîon que le diieotoire de Paris venait de 

prononcer contre le maire et \c procm'em* de la 

commune , au sujet des attentats du 20 juin* Ainsi 
se passaient à la fins, dans cette ospitaley delix 

ëyjènements bien difij^ren^ts, une réconciliation 
iUusoixe des dépotésy et un acte dVatoriléf eoa** 
rageux autant que josie, des adnimislrateurs. 

jQans cet instant même ^.M- Landourette rtn* 
tPB avec la députetiim envoyée (dioz le roi. 11 «*é- 
non ça amsi : Sa M^emé, après avoir entexKiu 
tt,la leetiire dupr6e)sr»vbrbal, nôus a répondu 
a qu'aucune nouvelle ne pouvait lui pai venn , 
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u qiu iÙt plus chère à son cœur, plus conforme 
ir à tes tentiiiieiits^ et qu'il cédait au désir qui le' 
<( prei>saii d'aller témoigner à rAssemblëe toute la 
f( joie qoe loi faisait épioaYer cette réunioii. n 
Dans eet instant méfne, le roi emredans la sdle, 
entouré de ses ministres. Elle retentit d^applau- 
^ disetonents, d^aeclamatkins et de cris de le 
roi! vive la liberté f Le roi prend la parole : 
V Messieurs , Tacte le plus attendrissant pour mot, 
u est la reunion de toutes les volontés pour le sa- 
« lut de la patrie. Je désirais depuis l(mg-temps 
ce moment fertuné. Mon tobu est aoeompli. Je 
it Viens vous < xj^rimer moi-même que le roi et la 
cr nation ne faut qu'un. S'ils marchent Teni le 
« même but, leurs efforts réiuiis sauveront la 
(r France. L'attachement à la Constitutioin réu- 
(( nira touts les Français; le roi leur en donnera 
i< toujours l'exemple, a Ainsi parla ce trop ex- 
ciellent prince, dans cette enceinte où tant de 
fcâs, et la veille même, il avait été signalé comme 
un ennemi pnUic. Des applaudissements univer- 
sels s'élevèrent encore, réunis aux cris de vii^e 
h mi, he président l«i rëpoaidit : u Sire, l'instant 
(( mémorable qui vous amène au milieu des dé*- 
a légués du peuple, est un signal d'allégresse 
M pour les amis de la liiwté, et un sienal ter*- 
(t rtble pour ses ennemis. L'harmonie des pou- 
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« Toirs constituas donnora à la nation française 
la icuL'ce doat elle a besoin pour dissiper la hfgae 
« des tyrans conjurés contre son indépendance 
c( et &a Constitution , et elle Yoit déjà dans la 
H loyauté de votre démarche k présage de ses 
« succès. I» 

Le roi dut sentir toute rinconvcnauce du mot 
tyrans^ en parlant des princes de TEuro^ , dans 
le lieu même où cette exprei>6ion et d'autres ëqui- 
Talentes lui avaient été prodignées à lui-même» U 
dut remarquer aussi la sécheresse de cette ex- 
pression ; La iojrauté de voire démarche» U sor- 
tît an miUea des plus vi& témoignages d'wi en- 
thousiasme presque miivei'sel ; mais sans doute il 
se dit en lui-même Je cas qu'il devait en faire. 
Il avait éprouve trop souvent, depuis le commen- 
cement de la révolution, combien de semblables 
etaussi universels applaudissementsétaientpromp- 
tement suivis des plus mdignes outrages. Le pro- 
cèa-verbal de cetie séance 6aSL envoyé dans toute 
la France. 

Xje soir de ce jour ipii ne pouvait présenter 
que de bien tristes réflexions aux hommes accou- 
tumés à réfléchir, .FAssembh i porta un décret 
sur la manière dont serait célébi:ée la fédjération 

du i4 juillet. Ce même jour, le roi fit encore • 
une démarche pleine de condescendance* 11 écri- 
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vit celle lettre. « M. le pFtfekkot, je viens de re- 
« oe?qb rerrétë éa. d^pirteiiient de Paris, pro- 
« iioiiçanl ladeslilulionda inaire el du procureur 
<r de 1a ocMnmiine. Cet arrêté portant anr des é?è- 
m nemeolsqiii m'intéressent peiwmiielleiiient, le 
u premier mouvement dv mou cœur est de prier 
n F Assemblée natxmalede statuer elle-niéme sur 
<( cette affaire. » Le roi ne pouvait donner à 
TAssemblée une plus £brie marque d*égavds et 
de défiSrenoe. Jamais, dans les relationsodlmairQB 
de la vie , un mortel n^a pu avoir un procédé pius 
délicat» Ce bon prince cspëraitHU adoucir ainsi 
des tigres rugissants du moindre obstacle i^ui re- 
tardait pour euiL Tinstant de saisir leur pcoîe? 

Après la lectm« de eetie lettre , M. Merlin 
s'écria : <( Je demande que l'Assemblée passe à 
« Pordre du jomr , et forée le pouvoir exéentif à 
c( faire son devon. >i M. Lasource expU<^ua pius 
« détail oe ffsi Tenait d'être dit) et l'on pasia k 
Tordre du jour sm* une lettre qui devait inspirer 
des expressions de convenance et de respect. Au- 
cam membre dn côté droit nVleva la voix, aucun 
n'aurait pu parler sans une haute unprudence. 
Les factieux se retranchaient derrière les termes 
de ^te misérable G)nstitnti<m du 
au roi à prononcer sur la destitution du maire 
de Paris, el la moindre opposition au sens liisé<* 
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rai qu'il» iuvocjuaiwii leur aurait doimé dm» h 
réplique un avantage immense. U faut nous traî- 
ner doulouicuM^iueiii 6Ui toulii ces détails. Le 
meilleur dea roia, quinse ana de yertua pra- 
tiquées sur le trône, et de concessions faites à 
Aon peuple ^ oppose la bonté la plus infatigtihlp à 
une assemblée de factieux. Noua devons tout voir^ 
tout entendre, aiin de bien coimaitie quelle ibrce 
*la majeBtë royale peut emprunter d^une vertu dé* 
ijuiiiiairc, et si cette vertu doit ii'aiiiseoir désormais 
aorles irftnea, et non laiaier la place à la aévériié 
et à la justice. 

Mais que dis-)e? Une assemblée de iaeûeui^l 
J*ai tort de la peindre ainsi. Je Tai vue, connue 
et étudiée penduat lui an. La très^aude majo- 
rité était rem|die des meilleura sentiments; elle 
vojait le mai; et depuis le 20 juin, elle était dé- 
vouée au roi| et détestait ses ennemia déclarés. 
Mais auK moindres moavements, à la m<»ndi« 
agitation qui pouvaient inspirer des craintes per^ 
sonnelles à ses membres, le centre de cette As- 
semblée se laissait cutialner sous la bannière des 
factieux. Raisonnez donc maintenant dans lea af«* 

iaires publiques, sur le pouvoii" de la vertu; pro- 
noncez donc désormais le nçm de vertUy sans lui 
atecier celui de la fermeté! 
I«e 9 jmliety deux jours après la fameuse scène 
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de la léumau, Briasoi prononça le di&couis le 
jim frctieux et le plus oatrageant pour la ma jeité 

royale. 11 expliqua d'abord ce que devait être , 
sudyant lui, cette réunion des d^iutéi ^*il ho^ 
nora du nom de firateraitë. «i Ayant tout, dit-il , 
«r et même ayant cette fraternité , iiouâ sommes, 
« à nom, noua <wmimea au peuple , qui noua a 
« confié ses intérêts..... J^ai besoin de me défeu- 
u dre de moi-même à cet ^ard^ car il est ai na* 
«t turel d*aimer k ae raf^trocher, à ae lier aux 
« idées qui plaisent! Le moi de paix est si doux, 
ir qu^il faut quelque courage pour résister à To- 
<( pinion de ses frères. C'est donc dans cet esprit 
« que je yous conjure de m'entendre.K'a{qparte- . 
« nons plus qu*è un parti, le parti de la nation, n 
Après une longue paraphrase des mêmes idées, 
afin de préparer FAssemblée à tout ce qu'il allait 
dire de contraiic à cette réunioii juiée deux jours 
ayant , il parla des dangers dont nous menaçait 
la ligue des puissances étrangères; Il exhorta les 
députés à développer les plus grands moyens; il 
peignit, en termes énergiques, la honte d*ime do- 
iiiAuauoa tuangère. 

(c Vous êies-youS) diiril, jamais représenté les 
w Prussiens entrant triomphalement dans Paris , 
(( ayant à leur téte cet illuminé qui se croit un 
« héros, paice qu'il jost neyeu d*un héros; souil* 
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«t lant le sanctuaire des droits de Tbomme, in- 
« sukant à Parlve lie la Ubertë , aux ruines de 
<r laBai,ulJe,à toutsieanionuinems de nos txiom- 
« phes? J»£n parlant ainsi, eedëpaté factieux ne 
prévoyait pas qiie sa conduite et celle de ses sem- 
blables^ aliait ameaei- l'anarchie , le règne san- 
glant de.la temor, le règne d*mi soldat de^xite^ 
^ eniiu rentrée deux fois triomphante des Prus- 
sien&et des oosa^pet. ce Quel Français, disait-il, 
If ne mourrait pas de rage ? Përisse plutôt Paris, 
4r que de le voir somlië d'un pareil spectacle ! n 

Après faemooop d'autres déclamations, il dis* 
tilla enfin le fiel qui le rongeait. « Un seul jour, 
K divil, né change point les âmes. Et comment 
<r dkanger une Cour qui , depuis quatre ans, ne 
« respire que vengeance et discorde? Que je 
a vous plains, si Vous croyee à ce miracle d'un 
« jour! Osez répondre à la nation , sur votre téte , 
« que dans cette Cour, on veut sincèrement la 
« Onlstitution, qu'on aime le peiqpleet déteste la 
« ligue des rois, que cette Cour a déchirë toutes 
« ses conespondances arec Goblents et Vienne... 
« LaCoui a u onipë et jouë le peuple depuis quatre 
H ans.... Qu'elle ait trompé le roi, comme la na- 
<r tien , je le wem ; que le rm soit de bonne foi , 
it je ie veux encore ; mais je me regarderais comme 
« un traître, et comme le bourreau de la nation , 
n. G 
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« «i j# cyoyiift à œtte ^commmm qurnimée, et 

V si, daiis cette croyance, j'écartais ua seul re- 
fi fpj^e qui me parût uiceMÛre. La pàril oà 
If n<m^ sommes est k plal exmMirdiDau« 

(41 patrie est#a dao^r, paroe qu^oa a paraljraë 

« toutes setî forces. El (|ui }es paralyi>e? Lu âeu} 
« bpmiiiii, Qshii-U même que le Cenelitaiion ap- 
c( pelle son chef, et que des conseillers perfides 
« feiafiififtt «ou ennemi* Un vou» dit de criiuidre 
c( les rois 4e Prusse et de Honpie; et moi, je 
« vpu^ 4m» que c'est atu^ Tuileries qu il imi les 
a TsiiMw d*abQr4r On vous dit de frapper sur ks 
a pjiètres réfractaires; et jiioi , jc > ou» dis que 
« frapper }^ Çoqr des Tuileries, a'est &apper 
a touts ces trattrés. h 

JTeushieoiôt roccasion de parler de ce discours. 
Je & imnaïqu^' '( qu'il ecmtenait tout Vma des 
u iact^eu2i^ qi^'il reuiermait toute leur logique. 
K Tont* leur art ponsisie à se &ire un droit 
(( puissant de tontes les concessions qu'on leur 
ft aeporde, e|. leur logique» à regarder lerefus de 
k iiouvelles eppoesnon^, comme une atteinte eri» 
u minelle portée aux premières, n 

Ainrit Louis ^Yl , après ftvoif oonsum^ quinae 
au^ ^mu l èg^ç è dégrader u>uu» les jours le pou- 
TQÎr ioysl^ iepft Ffuipemi de ee pei^ pour W 
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i|ufil il a tx>ut iait, dèb l'iustaut i^u il voudra faire 
de ce nûajraUejioovw' on untga cbavrme an 

caprices on aux^ desseins des chefs du peuple! 
IkiitKX, pourauivaat «oa diacoura, acctupiUa lea 
aeenaatioiui oonM le roi. Ce n'éiait-phia la Grut, 
mai5 k roi joième ^u'il accusait de prostituer la 
dligmt^ da la natioiiy de eareaier TAulridie , de 

rejeter les offres d'autres puissances (|ui désiraient 
notre alliance, de« né((liger de £ùre dea prépar»» 
iî&, de désorganiser ka armëea et la marine, et 
de ioutea les fautes que lui prcsentaicnt la mar- 
dbe et les manoauvxea dea années* U lui leprocba 

la trahison de Lafayette , attaqua ce général , en 
lui opposant la franchise et la loyauté du mare* 
chai LuLner. Ce vianx guemer ne pé?oyait pas 
sans doute, eu lisant les éloges qu il était de mode 
prodiguer, que bientAi lea factieux 
tourneraient ces louanges mêmes contre lui, et 
r^verraient à Téchafaud coumie V 
coupable dea hommes qui Tavaient tant loué. 

ik'issot accusa ensuite les incnibres de TAsseinr 
Uée conslinianta qui , éelaivés par kurs propres 
fautes, cherchaient maintenant à les réparer , ci 
il rassembla toutes ses forces contre le directoire 
du département de Paris, dent touts les membres 
étaient de la même Assamblée ^ et qui, naguères 
ks idolee du pesqple, étaient peints méimenanf 
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comme ae» ennemiA les jim «îchamés. firkiot 

soutint que le roi avait violé la Constitution, et il 
» ëcria : « Toute capituiauau avec le pouvoir exé* 
« eutîf serait un erime; tous n*eve£ pas le droit 
« de remettre la peine , si le délit a ëtë commis». 
« Vous n*étes qiîe les dépositaires du plus bem 
« droit du peuple, celui de juger le premier 
H Jimctionnaire piMic. » U JàÉait avec une hy- 
pocrisie patriotique : « Vous ne pouve» ni ajou- 
ce ter j ni retrancibar au dépôt. La inodératiou vous 
« est aussisé?èrraient défendue que rexagératton. 
«f Le milieu même est un crime ; la loi n^en re- 
ft connattpas* Vous devetétre inflexibles comme 

(( elle. » 

U ^posait ensuite une infidlliUe pour in« 
terpréter la Conscimikiii, le sahit du peuple , le 
bien du peuple, la raison ^ et il exammait la con- 
duite dn itH, on phudt il répétait tout ce qa*il 
avait déjà dit contre lui. Ces mots criminels, pré- 
curseurs de la sentence r^cide, sortaient de sa 
touche : Qâe sa conduite éprouve un rigoureux 
eœainenl IjL osait rappeler le )our où le roi était 
renn dans FAsBerablée se joindre à la réunion de 
ses membres. « Il est venu au milieu de vous , 
¥ disait-il, il a juré la réunion..... Cette réunion 
' « peulrclle effacer les reproches personnels cju'on 
« pem fiore an roi? peut<^ vous dispenser de 
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« tout «Kamen? Votre silence ne serait-il ptts im 
ff dâit aux jeftx de la nation? » Saa disconr» 
était terminé par l^accusaùon de touts les ministres 
rastës âdèks au soi , et par les (durases propres à 
exalter les ftnrenrs du peuple, n Si vot» TouleB 
K ta réunion, disait-il aux députés, soyez peuple, 
« Aernellemeiit peuple ; ne diatingnez paalea pro- 
• « [n*iétaires tles non propriétaires^ ne méprisez 
« pas lespiqoea, pour honora seulement les nni- 
«r fermes. Que Fégalité constitutionnelle soit en 
^ tout votre base, h 

Je vois encore cet insensé flatteur du peuple , 
descendant de la tribune au })ruit des applaudis- 
sements, reçtt^ fété, accablé de louanges par les 
jâctienx; diant s'asseoir parmi eux, rassasié d*a€- 
elamaûous, enivré d'<»:gQeil; et dans quelques 
\macs seulement, oe même peuple le dédareca. 
son ennemi. Lu vain croua-t-il ressaisir une po- 
pularité eoupable, en condamnant son roif oes- 
méroes frcdeux à qui il a enseigné le mépris de 
la majesté royale, renverront à récbafaud, au 
nûlieu des euàragas et du mépris. , 

Un homme de lettres Ta peint avec raison 
comme un émvain médiocre, un dissenateur 
monotone et verbeux, qui fit beaucoup de-mal 
avec peu de talent. Je dois^iemarquer que ce ju- 
gement irèa«vrai, est une nouvelle preuve desi 
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cours à la iribime. Touu» lei^ distoiics meVà- 
plrj^iiqiie qui «m Mtpé ki principei det gnaTcr- 
nementsdmwrAsseiiiUëe conaiîttHmte, ceux qui 
iHitaecusé ie rcu dausla seconde Assemblée^ étaient 
teÎAs* Condor o«t et Bvisnt n^ w— aien t pu paralfre 
à la tribune y s^ik u'avaicut eu la faculté d^y lire 
de* pfuàona écrbe». Vcvgttitiix aeiftie, fia im- 
provisait quelquefois avec éloquence*, ixvmt écrit 
oe dkoouirs séditieux dont ) ai déjà parié. Je durai 
plus : jamais ces trob doutés u^nraieint pu dir# 
à la tribune ce qu'ili y ont In, parce <jue Te^it 
de riiooHne ii*ett pas eapeUe de trouver^ f & in^ 
prûvisant , cette multitude de tours préparatoires, 
d'expressions couYertes d'iui voile hypoorile, par 
kniw h flaenennent iaK«ibleBMmrAi>emhfcfei 
à entendre les phrases les plus coupabks. Leur 
kentkn; eût été néoesMÎrenent plue freaebe, 
plus brusque , et 'Ûb aturnem été à chaque instant 
interrompus par les murmures de yindignalii» 
WtKoc parler lausi ton ytem p e et eree aunnt d'ar- 
tifice sur des sujets d'une si haute unportanee^ il 
amot fidla cc M o a m er bien des jonrs dm» lee tra- 
vaux propres à former un oratewr , comme le- pt?a- 
tiquedent ks Grecs et les liomaïus. Aucun Fran> 
eais hfwenaem e nl nee'étakaaro^étrlieette pépite 
étude, et tout ce (|tu a renversé ie trône, a> été 
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écrit». 

L'Assemblée avait méeoonu k condescendance 
pit laqoellé lQ,rai Vtmh i«iidu» l'arbitre dë l'a^ 
&ire dit maire de Paris^ suspendu d^ ses ioncuona 
JMV I0 ^e0LcAre4 Lea facâéctil lie éeâsèrèm d*ftè* 
ciji»er cette «dmitfistratiéntt, qui avait donné vtit 
noble èxempie dé coiiirage y en cômilfiençant ainsi 
}m iponrstûUf dé» màê anteors de YéUteiMt iH 
20 juin. Ili y révenaîeut sans éessé , H cbaquef 
iak m^entèuàfBA délogé êa mttre dé Parhf. ^ SI 
(e Pééium 0*0^ pas ta Ifoifltiiê d€f M«n , 
^ 1 huriot, il n'y a jilus de vertu sur la terré, a 
On ihanda lé aectémré êa éépirtèméM, ota: 
jiiina les révisa t i>, on chercha des vices de forâie, 
cttdtttnaiMk^ fadwriniirtratiODjftt caiMëe^sëaiioe 
téniintè; maia la vWë mmotitiéii dtï eM ârtÀt 
obtint que Tatfa^e iùt renvoyée à la commission 
des donnée. 

Les minisires , par l'organe du mihistre de là 
YMÊàiSià^ rendîMH à rAssemblëé ttn compte gë^ 
ée l'éiiiC respectif de le^ dëponemenU. 
Us déclarèrefit en^mte quils ne pouvaient ^ot 
értéter Panarehiè, e( <(a'ili doHttUtettf (Mita lettf 
dséttiissièn. Celte retraite sinailiaiiéedut être bi^ 
èÉùelle poor le 1^) é^était «Qao^oiHser ({pi'oa m 

^otmît jditf fottfÉiniier. le iie.(ieia «në i^ppeW 
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OM temps, et n fonm encore mr eux lui regard 

atteJiLif , saiiî» rdpéter que dans Paris, le direcioire 

da dëfMrtemeai âit k aeule mmonvé qui cam- 
faattit let fiietieiix. Le m iiitlnui«ît rAstembUe 

qu^il avait ordonne aux ministres de conûouar 
lem fonctionsi jusqu'à ce <|u'il les eùtcemplur 
oés. Combieii ce remplacement émt diffiale! 
(Test ici qu'il faut remarquer Fidiotisme de T As- 
teaaakiée conitituante, qui interdit awioi de choi- 
sir ses ministres parmi ses membres , même apre6 
sa séparation, et psrmi les membres de TÂssemr 
blëe législatiye. Que dis-je? idiotisme! Je Ini fins 
trop d'honneur. Ce fut la plus basse jalousie qui 
dicta ce décret» pour empêcher Mirabean d*éire 
ministre. . • 

Paris était agité par Taâaire du maire Pétbion» 
Touts les jours de nouvelles adresses redemaiH 
daieut ce vertueux magisu at, et déckraknt la par 
trie menacée, tant qu'il serait snspendty de ses 
fonctions. Le côte droit iic cessa de repousser ces 
ridicules dédamaticms* de demander si la France 
était dans Paris, si 1* Assemblée voulait s^occopcr 
de la suspension de touts les maires, et si celui 
de la captale ponvaitavoir nn droitdont seraient 
privés les maires des autres vi llcs.Guadcl , e u parlant 
de cette affaire, reprocha au pouvoir exécutif de la 
traîner en loD0Mur» Il dkmna une nouvelle preuve 
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de rextréme danger de^» concessions jGùtas mix 
iâcûeux par on mcMUONpia. a On tou» annonçi, 
c( dh-il, que Im im orojah devoir se récuser dam 
tt une affaire qui lui était personnelle* Sauf doute 
a on «'auiçadaitlnea que l'Aflaeiablée ne ae laia- 
« serait point prendre à un piège aussi grossier, 
u et qu'elle ne ooDaidérwrait pi» iâ le roi eomme 
u ehojreii y més eomme le représentant du peuple 
C( jBcaaçais. Aussi , c'était du temps qu'on voulait 
« gagner. » Gnadet aggravait ainsi.la maniàre 
grossière «t outrageante dont l' Assemblée avait 
i^çaaii ofbse.pLdià d'égarda de k part dn roi, 
la jour ttifime de la finneitte réeonciKatîon. Qoe 
\s§ prinoes' n'oublient donc jamais que les &o- 
tioQi croisaeiittoaîoiiraen audace, àinetoreqo'ila 
paiaissent reculer devant elles, ou seulement vou- 
loir les adoucir. M. Léopold répimdit kilL Guft« 
det par ce langage ffme el l9jiA é*im royalisie ' 
qui ne cherche aucun subteriuge^parçe que son 
devoir inspire aes pensées et dicta ses discoiinL 
MM. Dumas et Jaucouct le souiinreni, maib, 
midgré cette o|n>ogitian, après deux épreofea 
sûccessiyes^'rAaseQiUéedtfGréch^que le poimîr 
exécutii ferait coonaitxe sa décision le lendemaini 
a¥ant]iiidL Aprèpuntd ordre, la royauté n'exia- 
tait plus. Les factieux avaient-ils donc la majo- 
rite? ^oa; mais le parti mitoyen vou avec ew% 



( ) 

L'AiMtaUée dédlara énfiii le danger dé la pet» 
lliev J'ai déjà fkh remarquer que cette plu'ase 
«f ih été {mmM^étf k première fbîs par de» ad- 

niinistrat€fiirs remplis de COTira{»e et de fid^ité, 
ei au sujet des attentats dû 20 juin. Jblie avait été 
rëpëtëe pkaîeuf* iite, d«la lé ttiénté seMP. Léi 
fatdieiix s'en étaient éiBpasrés, et avaient voulu en 
me fournie aeAÊaosM^letttenl l^vdblitéè^ et 
êpà e^chàt les «itoyen» àl âe raidre aux armées. 
Parmi les> royalistes ^ lea ims croyaient cette me^ 
atyefda i ig gB i B é, lea«tttrei*pettMiftiit qm'elle ponen 
vaift amener mie crise heureuse , et empêche* 
rmâme et jnérîMUe déobr&iioii der la décbéaoeé 
du Toà TeHe ëiaît mon opiniMi. Je cff^ ettcaré 
qu'elle ^iait fondée, car la conéait^ la plus iiMit- 
umiiyf ë ledleeiiipéefaéiieie lafofQrtiëed^ ié àtiH 
ne tournât entièrement a ravaniage du roi. Je rté 
têdbw^ ooeimé difficulté 4e me cfcargeif de k 
léiaifetioif' de Padrme qtiF èffimh ètte em^^À 
an armées; elle ne eontenait nen que les i^yaf^ 
liMMMXldNtKiliMn^ pWseM dé»ppro«rer. Elfe 
fht adoptée à l^unarrimiié. 1 /atlresse au peuple 'fut 
fédigéi0 par Vergèiaux. 11 lï^esl peuv^e p» mu-» 
tik ê^r remarcfiiei^ qne'daA» k si^ce suivamé , 
a|>rès que' l'Assemblée eut entendu des adressies 
eoiflSHi le^ admmiatraieury 4kf k Souutstf €ft dè 
Seiûé-et-Oise , mot memhpe porta le délire dérùta^ 
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§tig0pm, îmKfafii «Lemmder qm lé» séincaii ihl 

conseil du mt fiMMmt pcMi(fnes, comme ceWes 
des admuustraùons. L^AîiseiiLblée n'ëuit fA» ar- 
rivée k ce degré de fbUe; elle m dâibért point 
5111 l ine si étrange propo^iiiau. 

Dif BoaTelles fiéiixioiia «fliivaieiit Mi« «eue 
poar demander la réintégration du maire et du 
produrcur de ia oommune. Les faoniiéiéfr gém , 
«( •unoQtla gàfifa nailîaMWpmsieiiYitf, avaient 
ffth umt ce ^*il étaïl possitbie après* rattemai du 
' jp î«fai; matt ie goii > mi é ftM9at n^am paa pro- 
filé de cet heureux mcrtnent, n'ayam ni eneoprt-*' 
rag<^, m dirigé Télaii voyaliÂte, ce parti s'était re« 
^noM^^ tttte e^jrt'ff die iMsoiii^^^eiDeift ac £MDSfltt 
remarquer, et la barre de FAiisemblée était de- 
¥ctor l'axéne dea jaodbHM» M. de MeUeviUe dit 
en pariant de eea adresse» 2 1^ Lea membrea Air 
H eèté droât avadeui beau s'indigner , et demander 
» Tm ctnsmt èe ees pécitieaa indmati tuâ<AixaHaa, 
(( qui se reproduisaient à chaque séance, revêtues^ 
(( d*vm gnlDd nombre éa ligMiiftte», allea étaient 
« tbtafcnfa applaudies pa» la maforîfé dt VAIsem- 
« Uée. » Ici, M. de INMleville eat juste enversi 
W eèté dioit* Gatie pfarstor eac en eantmdiccÎMt 
avec l'endrok àe ses Mémoire^ ow» il avance qiie 
tante TAiaeiidalée arat crnot ^ le aaouvenifim- 
d^îndignailKMi enehé tea b Ftance pttr Ksi U^- 
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lematft do ao juin, ne fit l é tt o gij dgr Topimfln * 

publique jusqu à rétaJblir Tancien gouverneiueuu 
Etrange aiserikm qne f ai suffisamment réfittée. 

Dans la séance du i i juillet au soir, le paili 
jacobin manifesta, d'une manière évidente, ses 
alarmes et le sentiment intime de sa fiôblesse. 
Une rumeur violente s^ëleva toui à coap parmi 
ses membres : les uns s'ëeriàraitqae desmamiafs 
d*arrét étaient secrètement lancés conue plus 
de trente dépotés; que dé)à-on avait arrêté on 
grand nemhre'de patriotes parmi ceux qni étaient 
^trés aux Tuileries le 20 juin. L*Assembiëe est 
menacée, dîsatentrils; il fint qu'elle se déclare 
en permanence. Ici, nous sommes inattaquables. 
On répéta des diacon» acorédiDés par la pen»; qd 
interrogea des gendarmes tjui firent des réponses 
ridicules; ou s'écria qu'il feUait dissoudre un tri- 
bvnaL fermé de dafoee juges de pake cpii s*étaient 
établis aux Tuileries , or (^ui prenai^t des inibr- 
mations sur le 30 jmn. Jamais une Assemblée ne 
montra plus de pusillanimité j le peuple des m- 
bmei la partagea^ et beaaeonp de ceux qoî ka 
remplissaient en sortirent. On courut dans touts 
les comités pour rassembler les d^mtés^ on eût 
dk que PAssemUée allait être assiégée. Je sois 
persuadé que si dans ce moment le bruit s*était 
répendu qu'une nomfareiHe Ucupe armée [mar- 
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cliait oonue FAiMiibMe^ elle te mnk anseMi 

ikîparëe, tant ëtail grande la terreur qui ravail 
•aisie. Ycik donc le pseniier effet de la dédani» 
tion du danj^er de la patria ! Olil 51 lo pouvoir 
xoyal avait ooimu «a ibrce ! avait jugé froide 
ment la faililene de ses ennemû! Mais la terreur 
était partout^ ell# poussait le^ uns à des excès 
erimiziek, et let auties à une âifakdëfeiitîye. 

Je ne peux m'en^téclier de rappeler une anec- 
dote de l'Empire romain Jîistinieiiy pretfë ptr 
deux factions réunies , ne voyait poui* lui de salut 
que dans la iiùte. 5a femme Tarréta , en lui dé* 
darant qn^elle ne le snimit pas. Elle le fit rou»* 
gir; et quçique la iur^ur.des iactieux fut portée 
à la deniière violenee, qnoiqfiie Gmttantmople 
fut déjà la i^roie des liampies , tiois nulles gardes 
fidèles samrèrevt VËmpire et Tempereiir. Mm il 
est vrai qu'ils avaient à leur téte BAisure et N ar» 
iès* Qu il eût été iisu;ile de réuûir à Paris plus de 
trois mille hommes fidiles et dévoués 1 Le aort 
de la France dépendait de k destinée du roi. Le 
rai devait tféeessairement oa tomber, ou «amr 
pher dans Paris; il i allait, ou employer la force , 
oa voir se réaliser UpcédioiiondeJourdan^ouy?^ 
téte : <t Maintenant, nouasarfW lesmetlreapai^ 
tout où nous irons, m 

Parmi let horribles adresses gui déshonorèrent 
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uax^ du conseil gciiëral de la commune de Mar- 
4âjUe I afin de rappeler le dÂ^cours éstergjujue de 
M* Mtrtîn, député jA^ê eette vilk. Il s^exprinoi 
4iuisi : c{ G)juaie cette adie&sc , audacipusemeat 
4t cnnimeUe^ soflbait pour déaboteer la nom 
a maiseillais, je dois a l'AssçHablee nationale, Je 

<( de déclaier qu'elle est l'ouvrage de quelque» 
« factiaux ipà «oui parjreaua aux places. J atteste 
«r qwe lea teatîmepts manifflat^ dans cette adrcwp, 
4( ne sont |)oiiu les sentiments des Marseillais; 
' a que la ville de Maraeille esi remplie de bons * 
ic oitoyens qui gémissent des ouuag^ faiu» à la 
u CMaiitiifion. Vpiia derea^ oui, TOiif devez à la 
« sëcuritë de cette ville, qui {(émît spus l'oppres^ 
tt êifiSk de«quelquefi iactie^x, vou# devea en &ire 
<i joaiioe* Je e(Hiiiai8aa»,,cette adraMé andacienie 
(c depuis plusieurs jours ; j'en ai j&émi. Mais je 
fi me'flaltàia qu'en vert» de VoM dernier dëcM, 

« elle Jie serait pas connue, qu'elle seraii vouée 
u dans rouUi m mépm qu'elle mérita; maia à 
u présent qu^elle est oonime, je demande, an 
(c nom du salut public et du salut de Marseillei 
« rAatembUe aéviaie contre aae anteors. n 

Ce discours, prononcé avec l'accent d un 
honime é/b bien, fitt eembattn d'une nanière 
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et ftpif iwMmt mmem 

par les royaliste^». Us déclarèreiit prévairiciiteiMi 

]m ijo^ffmm qui «viieiit «gM owe adiuMBe ; ib 

anmoneèr^nt qn*ih mérixmenl d'être décrétée 
â^SLC ^mUfm 9 abtmji ent que U (xwTHïuttfàOii dm 
dmiae Bt ohai^ée faire un {lionipi rapport. 
Pair/ni ces orateurs, JI, de Girardjm remarqua 
qp# k ^L^puté fui reum de imm muméte 1b «ri 

de son iiidi^iialioa, avait été suniommë te fuste 

d« AlirmUe^ qm^'faonimii de iV 
îoir w naîtfe. 

Le roi ay^( ço|Ukmé la imf&asiim du amim 
de Peri^ U«||Win à k bam, ot \m tm^kuigne 
«q^^ologi^ (Iti eouduite. 11 préteiidaiL avoir cm* 
fécbé le aaagd^ eouler dana laîoumëe du ao join. 

Ceiliornuie, ouvertement factieux , se proclamait 
hue^Aéiiie Ucauf eur de la t'ranoe et du roi. M* Ao»* 
d^rer ^ preenreav^én^al du dqpecimre , ae sépara 
dfi aes collègues | et ût un réquisitoire eu faveur 
dunidiieetdufiPomiMardiiBuna.]^^ MiiK 
j^aire lit uii rapport au nom de la Commission des 
dmize^ ei propoia de laver la ampanaion appoa<» . 

vée et conliriiiéc par le roi. Des quVm pareil 
pouvoir avait été iJ^iké m Gotfs légialatif daua 
eette informe Couatiuition , fruit du eihde dea 
lumières , il n'y avait plus de mçuaLxhie eu 
France. La» mambrea du eèté dmt aombattirBiit 
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kl eiMijdhisioiis du rapportMr. JMtM. fiooUen- 

Go^nereau et Huard, souiiurent M. Del- 
6gatf qui, Tingl ftis intèRompa, prononça 
discoiiiii Vigoureux contre le maire de Paris. 11 
tnvm àam tout» le» déuik de sa opnduite la 
v^le du m juin, et ce jour même; il proaTa que 
ce magistral factieux avait îacfoviaéy autant quU 
avak dépendu de loi, FatieQSaftcôaimk damioetle 
exécrable journée. Guadetrintcrrompii plusieurs 
fois, enemployafirsea aitiâoeaordiiiaives; il était 

secondé par M. Lacroix, avec ce ton impératif 
qu'il prenait .«cmvent* M. Liéopold a*éâ:ia : a Je 
« dflwandf^ qa*eii faste memioii an yoc^ icrhal 
<{ du privilège qu'a M. Lacroix d'étie insolent. » 
^ M.I>almasp(oiMUçaundi8eoai9]W^^ 
dana lequel il prouva, jusqu'à' Tévidençe, que le 
rassemblement du peuple était concerté depuis 

•phisieoTs jours; que aon but était ooimn; qu^ 
était pe^rvers, puisqu'il tendait à un attentât ma- 

'joifeste contre l*auieri|érojFafe; que k conseil ^j» 
lierai de la couimune n'ayant pas voulu permettrç 
ce laasemUemeut, et le département l'ayant £at^ 
mellement défendu, la municipalité ne pourrait 
jamais se laver de la tache imprimée sur elle par 
la dâibératioa qui avait permis une vérilaUe r^ 
bellion, et qui Favait permise sous les j^eux du 
^ corps li^slatif et du roil Ce- diseeuie At sni?i de 
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▼iDli«t8 délMdB, dftm leiqiieb les jacofaiiia tton^ 

vèrent des adversaires déterminés dans MM.Tar- 
bé; Yojmiude Garlempe et Genty. « Je demande , 
« dit M. l^iiod, tju'oii aille aux voix par appel 
<i nommai. 11 faut que le peuple ocHmaisse quels 
ce MDt les d^pnt^ cpn ont ^ptêfêré la eonseiV8tf<m 
<( 'desptrincipes k un seul de^ quarante-quatre mille 
« maira de Tempire. »—* m Appuyé! s^ëcrièrent 
a plusieurs voix simulLanément ; appuyé ! noiLs ne 
it craîgiMMiapaslamivtl i»MM.Huard eiGnipé, 
du Tarn, parlèrent avec autant de' courage. Ce 
deruia* demanda que rassemblée Um déKirmaia 
aea «teioes dans la ville de Rouen y <m dana tonle 
autre ville, dont le maire aurait le pouvoir d'em- 
péoher des rasBemblemema criminels. -Sa propo- 
sition lut mise aux voix, et rejetée. Enfin, le dé- 
cret qui levait la saspenaion lut adopté. Telle fyt 
cette séance, M. remarquable par la conrafijeuse 
féâfltauce du c6të droit* Je demamde s'il pouvait 
Aire davantage , pbnr Tamere, non pas les ftffenrs 
des jacobins , mais la criminelle faiblesse des yen- 
miBf qoidomièraiit la vict«ire*amt jacobins.- 

Le lendemain, les révolutionnaires montrèrent 
par leur audace même , que leurs craintes n'étaient 
point dimmu^. Il» redoutaient le bon esprit des 
troupes ile ii^e qui étaient alors dans la capitale. 
ApAa wa bmgiie r éaistmee du côté droit, égale 
it 7 
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il rînportsBce de Vol^et, îUobiiiiMit que toutes 

006 troupes lussent eavoyéeê aux fironticrcs. U était 
impottiUe de inieiuc pré|ièurer le dune du trône 
^pCoa ne le iaisâii depuis le jour de la fameuse 
rtemoiliationu £Ue eTail imtribiië à Teecéléfer, 
parce qu^elle avait fuspendu d'abord , et presque 
axtéta eufiuitfi riadignatioa générale eiuûtée par 
lté attentatt da {uin, parœ qïi'elle atvatt mo- 
tivé des aeles de coi^desceiîdance , inspirés au roi 
par acm ankat déùr de rëtaUir la paix, ei ittr- 
tout parce qu'elle avait achevé d'engourdir la 
ohaleur expirame dn parti mttojeii. U ae oroyait 
bteA sage, parceqntl ne oeMÛt de réfédmr qa^il 
ne fallait rien dire ni rien fiire qui put détruire 
la concorde ai heoreuieineoDit rëCaUie. Cette pni» 
deoce inerte , si commune depuis la révolution 
jpanm les bouiétéa genê^ étendait aoaacepireile 
plomb sur la msqoritë de la commission des douze , 
et luit ^ii^j&tâkl^j cea £ùl3ies réfolutioua qui eoiitn«- 

Imèrent ai xapideamit & précipiter k ehnte du 
ttrène. 

JËaéài tfEhra le*'i4« juill^^ aanimaaiva de ki 

fédération qui s'était faite solemueilement en 1 790. 
Lea craintea augmemaifiiit pour k aèmé de k 
famille royale, à Pappmshe de ce jour, vivemem 
déaké par les révolutiomiairea» Leur joie exaltée 
Htti eomme àrotdûaaiee, eeeompaguëe df«M fi- 
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œaoe licMiteiM) et.exfNrimée par des chftnàons 

grossières. Lesfëdërés, sur lesquels ils fondaiem 
ko» espéfneeê^ ne forent pas nomfaresix; pm- 
ifom tome h garde-ntjtimielè parat aniniée êm 
meilleurs >entimem$ 9 et je puis assurer que la 
graade maase da peuf^ se mcMrm firmolMmAt 
royaliste. On le vitsurtout, quand le roi ^ qui était 
à4'£cole miUtMse «?6e m famitta, an partit ponr 
aUar prêter le sur IVmial ^mé dans le 

Champ -de -Mars. Il fut salue par les plus vives 
nadamatiena^ Elka Aaient, il eat mi^ mêlées à 

C9B cris : Péthiorij ou la mort! Mais j'ai bien 
p n ëae iit à la m â s m m t Teq^èce d^homiea qui hnr- ' 
kîent ces mots, et qoi les partaient traoêa ayee 
de la craie sur le chapeau* C'était un rainas hon- 
teux de un* eeqne la pc^ulace reofenne de pins 
misérable dans son sein; et plus d'une fois on 
aarprit, sor le visage de leurs ebe&^ une sorte ds 
bonté d'amr de tds soldats. Un député , M« dXlb» 
tmpe, me faisait remarquer la bonne contenance 
de la ^ude nationale de Paiis. Uajoutait : a Trois 
({ de ces bataillons bien conduiis sulEraient pour 
«hanger. » U était officier supérieur du 

génie. 

lie roi avait à sa gauche le président de Tas* 
senUée, M. Dnbayet, liMiMiiant«»celonel d^in- 

m 

£mterie, et chevalier de SainirLouis^ il était de- 
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Tettu un- èm 'membra les pliis fiannes da oèlé 

droit. Il se (xmduisit avec touu» les égai ds dus à - 
la mijefié royde; et m Ton mit touIu attenter 
aux joundaroi , il aarak oortaîmiBent péri avant 
lui. Je doi^ aputer que des girondin«| et d'auues 
dépUÀ enflûre plus réralmionnairet, curent dans 
ce jour une conduite différente de celle qu'on 
yf/pfjaix^fj^^j^fUg^e. il» montrèrent, par leur air 
titude aupm du roi, qu'ik n^aoraient pas souffiert 
qu'un attentat e^}. été eixti*ef»:is contre lui. lU.ii'é- 
4ai6nL>oèiiamenieiit nas chaniiéB; bien an om- 
traire : mais ils voyaient, dans ce vaste Chainp- 
àf^l^j jçfm^^ leur parti était peu nomhcenK 
et misërâble. Hs^ne pouvaient préipoir quelle au- 
rait.été suite d'un mouvement général excité 
par la teniauye d'un crime;, et la txèa-grande > 

majorité de la garde nationale iuinonçait éucrgi- 
^piement qu'elle était encore animée de. Tindir 
|;ilatîoii inapirée par Tattentat du ao juin. 

Après le serment prêté par le roi, et lorsqu'il 
desoéndît de Tautel, ka a|ylawdiga«nftp«la furent 
pros({ue unanimes j et la famille royale, retour- 
nunt anv Xuileriea» vit sur fif>n riafiiaifp la mAmi^. 
aatiiftclion, et toujours lea m^nea marquea de la 
joie du peuple. Cette joie n'était .sûrement pas 

inipirëe-par le aarmemqiie k rçt venait.da fim 

Cette immense multitude était bien éloignée de 
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s'occuper dVine pareille ehose , et clé porter sur 
elle un grand intérêt. Mais elle oix issait à cet 
hminct naturel «t loyal qui redcmUe diuis les 
hnirimes leur aiiachement pour uiie iajnillc, d'au- 
tant {rfos malIieiireiiaeija'eUe est phiaélevée. Toms 
les anciens souvenirs; les aneieniies hstUtodes ^ 
respect se réveillaient alors, et se manifestaient 
sans crainte. Parlez donc encore de l'opinion pu- 
blique. C'en était une, si jamais il y en eut. Expres- 
sion Tide de sens^ parce que la chose qu'elle eysr 
prhne est sans ferce-, sans (consistance, et ne pem 
produire aucun résultat. Oui , j'ai vu, j'ai observé 
celte mnltitade; élk était animée deftmêillearue»- 
limenls; elle était dans son cœur fidèle à son roi, 
et le ccunUait de bénëdiotions sincères ; telle .nous 
l'avons vue à la première et à la seconde restaur 
ration de Louis XVIÏÏ. Mais cet amour, cette fi- 
délité du peuple, sonvils des appuis pour un trôn^ 

ébranlé? Insensé qui le croirait! Le peuple sera 
spectateur du dénier combat, et aj^laudura le 
vainqueur. Et qu'on ne le blllme pas! Que pen^ 
il, s'il n'est réuni, encouragé et conduit? 11 voit 
«ne poignée de factieux attaquer un trAne^ une 
poignée d'hommes courageux le défendre; il craint 
les ims, il Bût des vœux pour, ks autres. Quand 
•la lutte est tenninée, il se soumet, il iànikL Les 
plus honnêtes pleurent en silence, les tiuudos 
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•*6fiiroeiit de montM une foie «MqMikle, pour 

ne pas attirer 6ui* eux la iiaiiie des vainqueurs 
qa'Ua voiem se baigner dm» le eang. Ik Mwgent 

à leur famille, à leurs alfaires, à leur subsistance. 
Uft a'étaieat pas chargés de se conduire euii-mé- 
met; k d'amrea était imposé ee devoir. L*oiit-ila 

rempli ? 

Dans ce four, et ta&dia qne FAiseiiiUée mar- 
chait en coips, je \ is s'appruchei de moi un dé- 
puté Cpù siégeait ordînairemeat panm les j a cobins. 
J*é¥itai ta présenoe, en m'éloignant de hû; mais 
il s^approcha encore, et me dit qu'il voulait me 
parler d'une chose ttèaômportanie. Il se nommait. 

Blanc-Giiiy; il était de Marseille. Je ra'écariai 

alors avec lui. U me dit qu'il avait partagé les 
opnicms lea plus extrêmes des jacobins; mab <|iie 

leurs projets, leurs crimes^ et la noble conduite 
du roi l'avaient entièrement changé; qu'il était 

le lien de la correspondance enu^e le^ jacobins de 
.Paris et ceux de Marseille f que les d^^éebes de 
«a deux sodétés ftctieiises loi éiaiecit adraasées; 
qu'il avail frémi d'horreur en voyant, dans les 
lettres du olnh de Bfaneilley le desmin famsl 

d'assassiner le roi et la iariuUe royale; qu'il ne 

les avait pas remises à la sooi^ des jacohina de 
Paris, et qu^il les avait fidt re meur e an rot. EOes 
étaient depuis ph» d'un mois entre les miôns de , 
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Sa M^ùÊiéf qui n*en avait fait aucun usage. Je 
féfonii» k ce député qs^ j'ëtaU iràe<-ftohé qa^il 
les eût remises aa roi. 6on extrême bonté Tem* 
pèobarait, mm donte^ d» let rendre publiqnee. 
J'étais persuadé, d'après les odieuses exprasioat 
de ces ?n^ipftf lettres , dont il venait de iu'in»* 
tmire, qiœ û elles éitteot Inet à le triboae, ellee 
exciteraient une indignation générale dans la \ 
Frenee, etponmie&t peut^tie, per retroeité de 
l'etiemet «pi'elks eoDseOlaieiit , tiier enfin le peni 
mitoyen de rassemblée de cette faiblesse létbar- 
gupmj véritaUe eanae de leutt nos malbeore. 

J'ajoutai que je me cliar^crais de deiioncei pu- 
Uiquement ees lettres à rAssemUée; qa'il me 
serait fiMsile de iroufer un expédient qm pùt dé^ 
tourner de lui le soupçoade me les. avoir livrées. 
Je Ten^eai redemander an roi^ et à feindre 
à sa demandi; toutes les raiisons t^ui poui raient 
déterminer «Sa Mi^esté à les loi rendre. U me 
prank de ne rien né|^er pour y réussir* Je Iqi 
en âi parlé plusieurs 1ms depuis ce jour : il m'a 
eonttanunant lépcndu que tontes lee tenutÎTei 
avaient été inutiles. 

Par nne fittelité déoloiafale. ces mAmM unien 
dont nne imprudente borné avait empéehé de 
ftire usage, furent soigneusement conservés et 
di<poerti dane ratmoire de 1er cpe le roi avait fiât 



i 
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Qonsiruire aux Tuikries, Lià,il« ne devaifiat piu6 
être funestes qu'à oeliii que le remoi^db avait eqn- 

iluit aux piedi» du roi, et qui les lui avait iiviés. 
Bbmc-Gtlly iîtt dànonoé ke i4 août; Baaire^ 
Merlin etGoupiileau, chargés d'examiner ^e^» pa- 
piers de Louis XVI, déolaxèraiit qa'ils y avaient 
trouvé des lettres des jacobins de Marseille, adres- 
sées à ceux de Pans, sous le couvert de ^lano- 
Gilly, et qu'au lieu de les remettre à leur desti- 
nation , il les avait portées au roi. Mandé à la 
barre, il n'y parut point, et fut ensuite déorëié 
d'accusation, mais seuleoient exclu du Corps lé- 

gislatifl La Convention n'existait pas enooie^ et 
n'envoyait pas ses membres à Fëdialând. 

Deux jQurs après ce nouveau serment du i4 iuil- 
let, Manuel,. pcocureui; de la commune, parut k 

la barre, ou il n'avaii pu se rei^e en même 
tttaps que le,maire Péthion, parce qa'ii était re- 
tenu chez lui par une grave maladie. Il prmonça 
un long discours pour sa justification. L'indolence 

■ 

outrageante y était portée au comUe envers ia 

majesté royale. Le côté droit manifesta souvent 
son yadignation; mais les jacolnns réelamaient le 
silence pour un accusé. Je ne transcrirai pas 
une seule phrase de son discours, quoiqu'il office; 
la preuve la plus forte que les vertus d'un roi 
qui ne sait pas se iiaùre cramdre, sont, pouries 
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factieux qu'il ménage, im sujet le coud de mépris 
ei d'outrage^ je n'en citerai pas un mot, parœ 
que ce malheareiix a expi^ ses^fimtes surrëcha- 
jaud^ où Ta conduit le relus courageux de M^uer 
leprooèa^YeiiMdqai oonlenait la oondanmationdu 
roi. ' • 

L'AflsemUée entendit le lendémam un rap- 
port de M. de Chamhonas, ministre des alfaires 
étrangères. Il annonçait <jue Tempereur et le roi 
de ¥rmae avaient engagé le roi de Danemarck à 
i»e joindre à la ii^iie dei> puissance^) contre la 
France. Le ministère danois avait répondu que le 
concert des pmssiuices était sans objet, depuis la 
libre accepution de-Louis de la nouvelle Consti- 
tution. On lut Tinvitatioa des cours àlliées , et la 
r^xmse de la cour de Danemarck. On lisait dans 
la première r« Le but de ce concert a deux ob- 
u jets : le premier , les droits lésés des princes de 
i( r£mpîre et ceux du Saint-Siège; le second, 

it les dan^tiis dojii la propagation des principes 
(( £rançais menace plus tôt, ou plus tard, les 
«r Etats voisins, si Ton ne parvient à les préve- 
<( nir. » M» Poseo dî Borgo lit ensuite un rapport 
sur les pays neutres de rAllemsgne qui recevaient 
les troupes des puissances ennemies de la France, 
et il proposa, au nom de plusieurs comités, de 
déclarer que le roi était chai*gé de foire poursuivre 
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les enneiiiit de la Fnmoe pKtoitt eft ik ta |we^ 

senteraieat. 
Depiis que le» fédéras étaient à Pariât >b an- 

vojaienL souvent des orateurs à la barre de l'As* 

fiemUée* L'ixn de œs détOÊffigSiÊêf eB uotfiniie) 
on y profferer des paroles injurieuses contre la 

reine. Il se plaignit d'avoir été insulté dans le 
jardin des Tuileries, tandis <{iie la feine pfo« 
menait^ au moment où il obantaiLt, avec &e$ ca- 
marades, une chanson patriotique. On sçutqo'e^ 
fectivement mi groupe de bons citoyens avait 
forcé ces niisi^rablftfi k fiarder uu ^l^n^-^ lesnec* 
tneux; c'était là oe qu*ils appelaient une insnlto, 
dont lis demandaient vengeance. Ils iiireat ap- 
puyés par les disputés jacobins, et combattus par 
le côté droit. M. de Girard in s'écria : a Etmoi, 
« je me plains que les àépatéê aont toats les 
u \owts insultés par le peuple. Pendant que j*ë- 
u t,a^ président , j'ai éprouvé des m&ultes révol* 
u tantes» » D'autres £Uérés firent entendre un 
langage encore plus violent sur leroi, sur la Cour, 
sur les droits les plus sacrés, et tout ce qui peut 
affermir l'ordre social. lU dénoncèrent le général 

<f plus criminel, comme le plus perfide des enne- 
(( mis, le plus infâme des aâsassms du peuple. Il 
u a fiiulé aux piedv tontes les lois, il a déolavé la 
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« guerre à TAssemblée nationale. La patrie m- 
« dignée dauMuide que rmm pro&oueies contie 
H cet bomme méprisable. » Cette pétition exritft 
toute rmdignatioiidu côté droit. Plusieurs meu»^ 
Im» rexprimèrem tans mënagemeiil. Ik fîiraiii 
menacés par les jacobins ; et M. de Gîrardin , 
ptrlant iqprès vu tuonihe prolcn^, déclara <(a*il 
ne prenait point la parole poui pailcr d'un geste 
mez toaoge de M« Merlioi ^ ei dea annaa qu'il 
ai? ah daotf ta podia* 

L'Assemblée usurpait touts les pouvoirs : W 
inilliairea rinamiiaaieiit de tout oe fpà ae fMnii 
à i'ai-mée et dans les aiiaires étrangères ^ les dé- 
pécbea éudmt loea paMiqnemiait; Dmnmiries, 
commandant par intérim de l'armée du Nord, 
écrivait une lettre, dam laquelle il veriait le ri- 
dienle aur la oondnite dea asilm généraux; Lok- 
ner, arrivé à Paris , avait dans les comités un 
langage peu propre à donner une grande idée de 
aes talents; un député annonçait à la tribune que 
ee naréobal avait désavoué, dana k munmiaàon 
des douze , la dernière lettre qu'il êcwmi écrite à 
rAasemblée ; qu'il y avait dit que œux qui IV 
▼aîent présentée à aa signature, Tament tfmnpé ; 
ou demandait que cette asseition fbi vériiiée, que 
les efficien qui mâmx' ttomfé le maréelial fia»* 
sent punis ^ ou qa*eii lui donnât un tuteur; uêk 
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avançait qu^U ayait M inralté , de la numière la 
ftm grave, eu sortant des comités. Apres des 
aéancea qui montraient d*une manière si évidente 
rûnperiectioii du grand ouvrage légué à la se- 
conde assemblée par la première^ on disserta 
longQOTient sur la croin de Saint-Louis; on atta- 
qua, on déléudit cette institution. Enfin, les ja- 
oobinftTOulmwnt envoyer des commissaires dans 
les armées et dans les places fortes; mais cette 
propositioni combattue par le eôié droit, lut re- 
jetée, après un diserars de M. d*Obterre, Vm 
des meilleurs otiiciers du génie. Ah! quel tableau 
monstnieiix et dégoûtant anrait fHi présenter à k 
nauoii l'raixçaisCj le mimslre qui aurait sçu res- 
saisir Tautorité! Quelle indignation n^aorait-il 
pas«xcltée dans toutes les âmes! 

Le côté droit demandait avec instance qu*on 
fit enfin un rapport sur le gâkéral Lafiiyette; les 
jacoLins reculaient, autant qu'ils le pouvaient, 
cette délibération, parce qu'ils étaient persuadéB 
qtt*elle lui serait ftvorable. La p ersévér a nce des 
ix>yalxstes l'emporta. M. Leaioniey , au nom 
de la commission des dduze, avait ftit on 
port; et, sans accuser ce général, il avait présenté 
on pn^et dejoi relatif' à la conduite des géné- 
raux qui prendraient part aux discussions poli^^ 
tiques, qui ieraieut délibérer leurs armées, et 
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purjenoeni en lem nom. M* Muraire fit on se-* 

' cûiicl rapport, et proposa le mémfi décret. Gua- 
det, toiqoim attuci^X) yU bien que ces denx 

rapports préjugeaient la question d'une manière 
déiavantageuse à «on parti ; il eut Tadreise d^en* 
tretenir PAasemUée des lon^ diseonrs da maré- 
chal Lulmer dans la commission des doiue* U 
suÎTit la marcbe nouvellement adoptée par son 
foxûf il opposa ce général à Lafayette. 11 (ioana 
à toota aea disocurs nne cenlenr favoraUe à rai>- 
cusaiion coiiire Lafayeile; mais il découvrit aux 
yeux deê royalistes le dessein qu avait son parti 
de faire un insmunent du vieux Loluier, quand 
il ajouta que Lukncr avait ainsi terminé son dia* 
eouiis : « J*ai Tuleroi^ et fe hii ai dit que Tar- 
<( ,mée était fidèle à bcs sei mens; gueUe le serait 
n fuâquà Vabëndotmer bd-méme^ s% cher* 

u chait à renverser la Constitution, n 

Tout le disQolua de ce, girondin était une apo- 
logie un peu ^ritaiae, mais par eela même tria- 
adroitc, de la conduite du mai echal. Ce ton de 
simpticiié a*aeocrdait ovee la firanehiae etla loijramé 
qu il citaltait eu lui. Tout cek persuadait des 
y^^rwvM qui trouvaient un rapport par&it entre 
le ton de bonhomie du nairataEir, et la bon- 
homie connue du vieux soldat qu il vantait* 
Aussi, s*écrièEentila qa*il fidlait imprimer ce 
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rapport, et Vmvoyer aux innées^. Bf • At J«i- 

court leur répondit î J'en demande l'envoi au 
mixéchal Lolmer. Et moi, dit un autre, à la no- 
blewe fran^ae. On hn cria qu'il n'y en avait 
iplus; et le président le rappela trèânsérieuâemeiH 
à Toidie, pour mir parié dHme nobleaM qui 
n'existait plus. 

M* DekqnAj d'Ange» demanda le décret 
d'aconsation eontre le général Lafirjrette; il k 
motiya par un long discours, où repithète de 
tnlire et de peafide fitt oppoaée à eelle de io^ 
donnée au maréchal LiiLner. Je remarque dan^ 
et dimam eeue phrase aaaes niûNre :« Qui p^ 
tt wdt vous arrêter? Son parti , les Iionnéiea gens ; 
« ils sont peu redoutables» n C'est ainsi que les 
vévoluiioiinaiNi ont toii|ouie pavU des honnétea 
gens; ils ne les ont jamais craints, et ceux-ci 
ont tOD^oms eraint lea révolutknnaim. Cela mol^ 
a "inis une diffiiranee immense en^e lea moyens 
de succès des deux partis; et c'est une des con- 
«dëraciona lor leMpieUea le parti royaliate démit 
toujours avoir les jeux fixés. Mais quoique les 
jaeobîna ne diaainmlaaaent plua qu'ila -ne 
gnaiem pas le parti royaliste, ib ne cessaient de 
prendre toutes les précautions possibles pour que 

Car, comme je Tai dit et pix>uvé, ce parti n'a 
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prnnt cil Faiidace impëtuetise qu'on lui attribue. 
A la moindre défense de la couronne, il a ton- 
|0iiF8 recoin. 

Plusieurs membres annoncèrent alors rexécu- 
tîoii du décret qm erdonnah qw les troii|ies de 
ligne sortiraient de Paris. Le côté droit demanda 
qu'on en fit âutti sortir les fédérés. Cette propo- 
iitkm fiit âdopisée. Mais ee déeret ne iut pas exé*» 
cuté comme le premier; les jacobins surent bicu 
«onserver asses 4e §éàéféê pour .IVtentat <pi% 
méditaient. On n'avait jamais vu livrer ainsi un 
iMbarqiie k m ennemia déoUré», en le pcmat 

de toms les moyens de se défendre. Le danger 
si évident à la ân de juillet^ que plusieur» 
d^miés prirent deapotwporis, sans déclarer lemr 
qualité de député. Us iÏLrent dénoncés, pour ce 
ff é tea da déUt, par Ui secdoii des Toileries, dans 
lacpielle ils étaient domiciliés. L'un d'eux, 
M. Donillé, ftecmë dans PAasemUée, aoutim 
qu'il n'avait qu'usé du droit qu'avait tout citoyen 
de demander des passeports quanti il voulait voja- 
fjer^ et il «jouta : f( Quand Inen même j'aoraiaw 

des intentions éloignées, voici ce que j'aurais à 
a TOiii dke : Yens avea entendu h ifotfe lianre 

dee pétitionnaires qui vou^ ont proposé de dé- 
a traire la Gmatituiioa, qui vcui ont engagé à 
a auspendre le pouvoir ezéciilif ; et aa lieu de ka 
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« renvoyer ayec horrair, vous leur avez accordé 
<r les honnaïAi de la séance. Quand je prendrais 

« des précauÙQDS daiis uae pareille circoastance, 
(( et pour tonts les événements qui . peuTent ar- 

(( river, ces précautions ne sciaient <jue pru- 
« dentés. )i . • 

■ 

• Ce discours annonçait, d^une maaièee positive, 

la crainte d'un affreux ëvèneii\ent que tout le 
inonde prévoyait. Api^ès avoir &it sortir les trompas 
de ligne de Paris, après avoir enlacë dans leur 
pmi J. ff^phd Lukx^r , <tu'U .çût m «e 
qaHîl disait, ni cé qu^il faisait, il ne restau plus 
aux jacol^ins .qu à décréter d'accusation le géné- 
ral La&yette. Ik loi £ûsaient l'honMor de le 
craindre encore; et quoiqu'il eût ]>iouvé qu'il 
n'avait pas ce cooxaij^ ei^tjreprenaat, capable- de 
porter tout à coi:^ des troupes à Paris, ils crai<* 
gnaient <juà» la nouvelle d'un second attentat, 
rindignation de Tannée ne la fit maroher sans 
lui, ou ne l'entraînât, malgré sa prudente cir- 
eonspection. ' , ^ 

,L*attaipie et k. défense dnrèn«it plmiem 
jours ^ les royalistes et les jacoliins portèrent au 
dernier degré Taniniosité qû les excitait les uns 
contre les autres. Les premiers m: poia aient en- 
trer, ou sortir de l'Assen^hlée, sans 4tre menaoés 
per une populace en iîireor; mais plus le danger 
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mffoeauàtf pkw ils redoubUient de courage» 
Lefryette él»k le général mmané pmr le roi. Il 

commandait une armée ijui avait toujours mani- 
Smé les «leiHenw lentiTnepi»; il devM étie 4^ 
fendu j malgré rmdcciâiou de &a conduite. Les 
jeQptiiMattaqnaîpnf. en même taaapg les génAïux 
et les colonels qui montraient le plus de dévoue- 
meiu pour la cause royale. PlusieitfStd^eaire eu&y 
làeaihree de VA nemhhh , eonititenite, |miioil-> 
^eat touts les fouxs leurs seniimems arec beft»* 
eonp deésinetë, mdie qfiie d'euimiiMidbres de 
la même assemblée les second ait ut dans la capi- 
uJe et dans letpravinoes. llsëttkniiilatéieda 
parti oonstitutioniiel 7 qui seul poccrait sauver la 
f raucfi. 11 étaàt plus noinitfwx et plus &rt qu'il 
nVfte êii xiéceÊÊtm. Mm qa*est-^ qu^an parti 
sans chef? C'était ce besoin indibpt^jisablc d'uu 
diief qui ponaii les «oyaUBtes à défendre 
bien plus que sa conduite trop circonspecte. Nous 
eifiolis d^ailleu» qu'il avait propoeé- au loi ^ ainsi 
que le dit M. de MoUeviUe dans «es Métàonmy 
de rarradiÊX de la capitale. et de le conduire à 
Ompiègiie; non aarâma que le toi avait craint 
que cette cttUcprise ne fut trop luisardeuse, et 
lui avait evdoiiiii^ de e o n tin a e r à entretenir sa 
popuWité, afin de pouvoir s'en servir un jour 
pour aon servioe. seul aous imposait la loi 

IL i 
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de la défandra* Npm avoo» donc, m ie déHm- 
dUot, mnpli tu ckvoir praterii paf les lâiraoïi»- 
tA&oâ», et par le loi même. Si nous l'aviom abân> 
dooné > $» ffliym U, de qoidb n ff Én di m ne'nùm 
aurait-on pas accai>loi> ? Un général , aurait-on 
jdit, vient m jran <ir ion «nuée et ca êien^ Im* 
T«r a la bam d'tune ■iifmhUw fitetMOie lai eii« 
jt^emis irrëcoacUiables du roi, et Yom n'cMiêis le 
acHtenir! YtMia' txtmkHéd dovani un peupla fli- 
j(iaux I vous praigpez la moru Quelle q^e f ut 6a 
owadnîte anii^aiirei quakpie droonqpeoia ^ 

spit sa conduite présente , vous deviez le défen»- 
dra« YoOftJui aucieft donné une força dont il au^ 
imt sçn profiler; d'était le tanl komna dâda^ 
ouvertefpem chef du parti royaliste. Abandonné 
par voua, il M peut rien; to» é|aa eause dHyia 
condaiimaùoii c^ui entraînera la chùte du trône, - 
ISoilà' oe,^'ota ioraitdit, et Toneniait euM»- 
aon. !Noaa Tavoiii défendu , avec Tassentiment 
de 4oma le» Jbona oitqrena; maia depuia ce mo» 
meut I en n*a cané de nena r^prooher , et netink- 
n^nt à^moi i cette même défend. Dam ie reste 
de ma carrière politique pendant le Diicoioirey 
pendant le règne de Bonaparte, et sous les Bour- 
kon^i on n'a eeiaé de.répëter ooQUre moi eetet 
accusation : tl a diEaiidn La&jette. . Je n*eii fus 
jam^ ctooné. Ha aaia^e paa qu'il aérait alaisurde 
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•'oeeliper ju^mnt» île respèeediioanM 

la plus légère et la plus inconséquente , les habi- 
tants d\aie grande capitale, d*oà lefaooa aena est 
banni par le caquctagc qu'amène l'excès de la 
cmlisatioli? Oui, je Tai défendu; je m^hosme 
d*a¥oir parlé pour lui, comme de Paclion la plus 
juste, puisqu'il était le général nommé par le 
toi , le général d^coie «ruée voydiate, le 8eiik<{m 
se présentât en défenseur déclaré ; et comme de 
Taotinn la phia eoforageiise, iMiaqne fêtait dV 
vance menacé louts les jours d'être poignardé si 
je ledéfendaifti et puiaqpie le jour -de la aéanoe où 
f ai fMurlé pour Hii, je n*ai échappé à la mort que 
par une espèce de miracle. Vous qui avez vu de* 
puisy et dans des temps bien différents, des homi- 
mes estimables et royali^es , n'oser attaquer à la 
tribone tm ministre qui expdsait la manarcUe 
à de nouveaux et dangereux ébranlements, 
soyea-asses justes maintenant pour appcéeiw le 
oonrage des hommes qui, sons le poignard vtm^ 
jours levé des factieux, onji déieudu un général 
nommé psir son rot, et conservé par hd k la téle 
de l'armée. 

MM. Limmiim et-Domolard r^Madirent à 

MM. Delaunay d'Angers et Laso^ce. Ils défen-- 
dirent raocusé avoc autant de £Brmeté que de 
tftlent» Ij6 dîsGOiui ân second eratenr jht inter^ 
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icouipu contmufiUement par les cri» de Êireur ckid 
jaicobîiif et du peuf^. Quand on 0e x^porie à cas 
littlips .d'opprobre, on ^ peine à conceyoir Tef- 
frooterie Avec liqueUe les mteur» jaocdnzia te 
disaient les défenseurs des lois et des libertés 
^'ilfi violaiani .touiâ le» jour», et CQwmûai ib 
pouvaient éure entendus poiemnient une as- 
semblée de Français* luasource osa reprochçr à 
Lafayette d*avoîr prononoé ce iliot: Que'le pot^ 
voir royal soit intact a O perfidie! s'écrie-t-il , 
« dont on a peine à concevoir la profondeur! a» 
£t il part de là pour prouver longuement que la 
plus lubigiic mauvaise loi peut seule accuser TAs- 
aamUée dp vouloir attenter au pouvoir du- roi, 
ou de" l'avoir déjà fait. 

• Qu'on paile maintenant de lumières, d'ins- 
truction, de logique et de Tart de parler. Voilà* 
un bomme qui ose soutenir à uue assemblée 
d^hbmmes instruits la chose évidemment la plus 
■ &usse j etun cri général ne s'élève pas contre lui! 
et il est même applaudi! Cet orateur déinagoguei 
un des plus violants de rAssemUée, donnait en 
même temps une leçon remarquable .à touts les 
insensés qui sa présentent an peuple coomie les 
défenseurs de sa liberté. « Cet homme, disait il, 
« dont l'impudence seule é^jak k aoëlëratewe » 
tt oetlbommé aosë djre qa'ûnne* 
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flr point de bonne Im Fâmonir de la tihcnrf* L*a- 
« monr de la liberté dans râme de Laftjette ! Et 
H tlimdé&et qu'oai loi dispute oetteTOtn! J'ie- 

(( cepie le défi <|u'il ose faire, le front encore 
« oouvert du sang des yictimes du Champ-île- 
it Mars ; jeTaccuse d'être le plus horrilile'eimend 

de la patrie et de la liberté. » 

Cest ainsi que sont appelés dans les rérolu* 
tiens lûuis les lioiumes qui encensent le fantôme 
de la liberté, et trahientle peuple k atià culte. Ja- 
mais ils ne peuvent donner an penple tout ce 
que présente à son imagination ce mot vuide de 
sena, et tout ce qu^ils gagnent à lui fliErir la U« 
berië, c'est d'en être bientôt après déclarés les 
ennemis. Lasource, qui porte aujourd'hui celte 
accusation contre Lafayette, dans peu de mois, 
sera, comme, emiemi de la liberté , et oomme 
traître à la patrie, tradnë à Téchafaud. 
* Il répéta, dans son discouiSj ce (juavait dit 
Guadet sur le projet de La&yette, dénoncé par 
Luknék*; il ajouta que ce maréchal atait dédaré, 
devant les mêmes personnes, qu'afin d*engager 
son armée à marcher sur Pétis, La&yetiehii avait 
fait distribuer pour phis de cent mille francs d'eau- . 
de-vie. Certes, l'hisloire que j'écris est une des 
plus mémcraMes; c*estia destruelioii du trAne le 
pins auguste, et la chute du meUleui* des prmces* 
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Mais quek détaiiâ fureni. jamaU plus dëgoûtaotsl 
Quel spedade prériente œ tienx génénd Liikii«r, 
qui ue j»çait ce qu'il dit, qu*ou fait parier comme 
«M neilla ibinsief el qoî démtat ptt SOI dis^^ 
tout ce qu'il a dit dam ses lettres! Quelle cruelle 
aécat<itë,qufii oMuiqua toui d'Uoammdifi^de 
ce noBkj aVaient £)reé Looi» XVI k eonfiar une 
année à ce vieux officier^ capable togit au plus 
de commander quelques hnssardt; et cela dana 

les circoii6tauce:> les plus graves, les plus ter- 

riUoil 

Pendant cette disousnon , le roi annonça à TA»- 
semblée qu'il avait noaxuxié, aux imnistères de 
YmvÊnmt et de la tsarine, MM. de Champion 
et du Bouchage. Quelques jours après, le roi 
ncNoania M*.d*Aban€Oiirt minisire de la guem; 
M. Leroux de la V ille ministre des coutributioasi 
M. Bigot de Saime-Groix eut les a0aifes émaor* 
gères^Telëtait le ministère destiné à voir crouler 
le trône antique de saint Louis. 

M^Dnmolaid ramena rAnemUée aQTéritd^ 
o})jet de la pétition du général accusé , la punÎMi 
des atienitts da ao juin ^ et la réprestioii des 

ciétés populaires. Il prouva qu il avait eu le droit, 

eomme eitoyen et oomine général, de faire oes 
deuic demandes. Il ent tort de lui donner des 

louanges exagérées qm ue prouvaient r^en, et qui 
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quelque avantage. M ab son^àaoom respirait Tin- 
(^gnaùoa qu'excitaient eu lui ia condiute et le» 
projet! im ftctieni* Il fiit aowmt iatatiampu, 
mais viyement soutenu pai MM. de Girardin, 
de J«DUBoart| QnittranèKe de Qmaeyt ei mrtoui 
par lui-même. M. Merlin s^ëiant écri^ : a Vendez 
« riD)i»e faite à Tarmée fioançaiie» mi improu- 
d viiiii w difcoiiff d'fltoUm; n Fimtflur répondit: 
« M* Merlin vient d'avancer la plufi atroce im- 
« posture. Je lui donne un drfmfemi j» 

L'ëvéque constitutionnel Tomé parla ensuite, 
et floilamma eiucare plu^ les passions. Les uns de" 
mntiAèrantqn^cmprttkBTaizfarlcGlM^ d'an- 
très iiy oppoi»èreuU Les tribunes du peuple se 
sonlerèram; leacrdrai dn pc^adant y fimiit 
prisés. Un membre s'écria : ce Dans un lieu où 
(c la liberté a été si ouvertement violée, on ne 
cr peut plus dëlibfa«r. » Le pntfndent le itppela 
i Tordre, en ajoutaiii <[uc TAssemblée ,iie devait 
pas amor de yoter^ même au milieo daa bden« 
nettes. « Je vous prends au mot, monsieiu' le pfé- 
a sîdenty ditM. Calvet; allons siéger en présence 
« des Autriehieaâ, non» coufront moine de dan* 
(c gers. » 

Faucket, éiréque du Calvados, proposa d'inter* 

roger le maréchal Lukner sur la demande faîle 
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tenu par les jacobins, combattu par le& royalistes. 
Gnfldec détàtm qa'ii mît copié les propres es* 

pressions du iiiaicchai. « M, Bureaux dePuzy m'a 
« propoié, iqprès les évèuemeais du jo juin, de 
a la pvt de Lt&yeciey de mardier rar Pttris. Je 
tt lui ai répondu : U est maître de &ire ce qu'il 
« TOdra; mm je mucherai sifir hn, et je le daca- 
« fcerai. M. Bureaux de Puzy me répondit alors : 
i< Mab la ¥1» da loi «SI an danger* a Après eeiie 

déclaration de Guadet, je pris la parole, et je dis 
à rAiSfgnhlëe (^m je «ça¥ais^pie M. Bureaux de 
FoTf s^était rendu anprèsdn nwrfehal; niaisqa*!! 
était chargé 4'une lettre dans laquelle Lafayetfte, 
'qo^oii aoBUssit de Tonloir rétrograder, au lieu 
d'avancer, proposait au maréchal Tattaque de 
Mous. « U a refusé, ajoatsi-je, non pas 4{ae je 
<c kd en &s s e un reproche ; car je ne suis pas a»« 
(( absurde pour m'occuper à examiner et Hà^ 
Cl «nar lea opâradons des généraux. En outre, je 
<c suis autorisé par M. de Groueby, beau-frère de 
« M. de Goodoroet, à d^poasr son témoignage 
« sur le bureau, 11 al teste que le pi eiiuer régi- 

« ment <pu «it «ntvyé «M à M. de L». 

(c fryette, est le sien, et qu*il était hors du eamp . 
« et détaché en avant de Mons ; IcNrsqu'il l*a ré* 
« dîgée. a J'ajoutai ipielques réienons^ et je tsm, 
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im^imapa par des voci£Éc«iioiii 41 hovnUw.^ifli 

txibimesj i|u'ori aui aii cru cnleiidre les cris d'une 

« pluê libres! » M. llaboui ayant dUtajuà»sitùt : h Je 
ce demande que ronaemecseanxgeiim delLde 

<( Lafayelle, » je lui répondis ; u Je prie M. Re- 

« boni d^^roîfeqae je ne eçau peaploi louer que 
u oalomnier. Je n*ai pas lové La&yette; je ne le 

.« louerai point d'avoir fait son devoir, n 

Je demandai qnVn interrogeât le maréolial 

% Lukner sur la dénoiiciaiiou qu ou lui aiuibuait, 
maia ipuà 

aeensatkmai Les Jaodbins s'y opposèrent. Os von- 
laient ajourner la décision^ ils senianeixt que le 
moment ne leor était pas &voraUe. Cette nooreUe . 
discussion fui plus orageuse encore que la pre^ ' 
miàre. On annonça que le toeiîn «e &iiaii enteiH 
dre dans la section de St.-Roch, et qu'un nom- 
breux rassemblement du peuple marchait sur lea 
Tnilenea. Le maire de Paria^ mandé à la barre, 
rassnra l'Assemblée, et du qu'à sa voix le rassem- 
Uement a'était dia^ié. Cet alternatif d'ordre et 
de désordre, d'attacfues dirig< lî> contre le roi, et 
de conliance témoignée par le peuple à ses ma- 
gittrati, aemit admirahlemem loaiaetieis.€*eit 
un des moyens qu'ils sçavent le mieux employer. 
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ail— à !■§ pr O B M t ltînBH pefAdM ^l^IttMÉHDItBt 

aux. lois. Eiîdo , raccui»auoii de M. de Laiayeite 
fiit ^rnmiëe jmqpi'à la wénQmàotk da fiât mqf 
mil annoncé par M. Gnadet , ét eombattu par 
les loyalistas. M. Biureaux de Puxy fin mandé à 
la bam. • 

Oa voit dans quelle position embarrassante 
nooa dôma {dacds. U iàUaù diaeidpcr la général 

Lafa^ette d'un projet qiu eût été di^ue d'un bon 
Fiançais , eahd d'einpiajer la iM'ca pour ddUmr 
le foi 9 la ftmille royale et Tammbl^ , asalave 
oomiae elle. C'était ioqxNisiblei saonA paraître im- 
proimr ee projet ; maia il aii mi aiiMi que aHl 
avait ibrmé ce dessein, ilnerauraitcertaineiuent 
pas confié an mardehaL 

Dans les séances suivantes, on entendit la îec- 
tnra d*ane lettre derîte par dee fiédérét, et qai 
expriniaiiktplasloiidblaifleniîineRte; ils y avaient 
pris le titre d^honnétes gem. Un député s'éoria: 

que 

l'on raye ce mot infâme di honnêtes gens • >i D'au- 
tiea iiftdéKéa fœetmt. ûixmB k la hine; et aptèa 
avoir accusé le roi, les administrateurs, les tri- 

-majorai ila dttnand^?ent êsam 
dëlonr que TAiMinUée ptomon^t la cUdiéanee 
du roi. C^te demande insolente excita toute i'm- 
dignadoii du eteé droite elle iitt menijeMde sur^ 
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tom pur MM« Hmfty <k Girtrdui 6i Gartitr* 

Doui&eau* M. Guérin «ppuya cette mi^iue pco^ 
pamioD, et pronoDça cet mou: «Manim-iBoi 
« un article de la Cojxstitutioa qui vou^ déieiide 
« d'ezainiiier » le m est dtiu k m de k dé» 
« chéance. Si nous ne Pabordons pas, nous 50m- 

i et ceux qui «*y oppûtdi- 
« vont, je let dënoiiee à la patrie. » M» BmHen» 
ger a'écriA • a Monsieur Guërin, dénoncez -mm ^ 
p m'y oppose, j» Et le tété droit ae levé aniwitfti 
en ^'écriant : u ïoutâ! touuli) M. BuuUeng» 
ecnitîn— : «Etnioii je toiu dénouée à k fxeiioe 

entière comme un faussaire. » 

U kut ima r^ter toute» cea expceasionsi 
pour prouver quelle fht k ooimgeoie opaià^ 
tretë des royalistes consututiouneis du cote droit 
à défendre le tr6iie.Leiir courage kuiorabk doit 
{daire aux royalistes mêmes d'une autre nuance 
d'cpiaioiia» <pn ppt-étre akra ne purent bien 
juger leur ocmduite , et ftirent injustes envers eux» 

On avait déjà persécuté les prêtres dans pln- 
ti/em yiUee de k France : à Dijon, on en avait 
enfermé un grand nombre dans un lieu public , 
afin de lea sonamire à k iurenr da peupk, ex- 
cité par les jacobins. L'asseiiiLlcc apprit tout à 
eoqp, par une ktire du miniatre de ^intérieur, 
qu'à Bordeaux deux prêtres avaient été ¥10111008 
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de l*eflbrv«8ee&ce populaire. J'ai encore présente 

k Tesprit la profonde indignation , mêlée d'hor- 
reuTy qui ae manifesta parmi les memibres du c^të 
droit. M. Becquey fut son organe, et demanda la 
punition des assassins. Soutenu par MM. Jou- 



nean et Bnink , il fut céoibattu par M. Dacos, 
député de Bordeaux : il osa accuser les prêtres 
égorgés , ce qui devenait la juatificatiou des assas- 
sins. c(Ces prêtres, dit-il, avaient lassé par leurs 
«' eomploia la patience du peuple. Le tribunal 

« cninincl n'a pas fait son devoir. Certes, quand 
K les tribuuaux ne font point justice..... Je nV 
«^chère pas. Je demande qu'on passe \ Tordre 
i( du jour. » Un député annonça que, dans le 
dé^mtement de Tlndre , le tribnnsd avait con- 
damné deux prêtres séditieux à dix ans de ga- 
lères, et à être exposés pendant deux jonis sur 
la place publique, avec cet écriteau : Prêtres sé" 
ditieux. Il en conclut que c'était la &ute des 
tribunaux, m. le peuple se faisait jusûce. 

Que ne fallait-il pas attendre d'ime assemblée 
dans laquelle on osait professer d*aussi abomina- 
bles principes? 

'On lui donna un noumm motif de satis&c-' 
lion 5 en lisant une infâme adresse datée d'An- 
gers, et qui conotmençait ainsi : « Légi^teurs, 
Louis XVT à trahi la - France et ses serments. 
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Prononce» k. d rf o hé itt i», «c la patrie ati «wr^'p 

Les u ibunes exhalèrent leur joie féroce j mais le 
cteé droit demanda que le ÏMiem fài emoyé à 
la prinii deTAbbaye. M. Ghoodiea déclara qu*il 
désirait y être envoyé pour une telle adresse* 
JL'aaMmUée étàt arène eù Vqù. eembattatt 
ouTertement pour et contre iin monarque infor- 
tuné^ digne de eoauoander à un peuple de ligM, 
mais non a des hommes tels que nous les av ons 
wty, inrjfnhle» de diBoomer et d'jifpvéeier Im 
wtns qui perdaient ee. monarque. 

Dana ce même tempi , êon excessive bonté Im 
£t comraettie «neore une fiufte binn grave. Les 
girondins lui ccrivnent, et osèrent lui promettre 
de le définidre, a*il replaçait an mtniftère Iflon 
amis Roland, Clavière et Servan : ils fiient par- 
venir cette letire ptrriniemiédiaiied*un peintre 
jttoisaaéBa$€* Le roi ae borna à la leur 
Si y aucontrairei il Tavait adreatée àJL'Aiiiemikiée, 
elle amant divieé inévitablement Icsmontagnarda 
et les girondins. Les première^ <|ui aflTectaientdes 
principes de r^blieaniime , et qui déjà cQin«> 
mençaient à soupçonner les girondins d^avoir dea 
vnea diffiésentei de eellea dont ila eBDéraient'le 
inccès y auraient vu dans ce parti des mtriganu 
et des traîtres j iU les auraient avec cette 

fiiBanr qu'ils ont nKwtrde depnia centre eox; ila 



vwnàf&Bit tmifé dans cette aoeaMion une aoiple 

moisson de cette ^oire populaire dont ils étaient 
enivrés. Quel eâet, d'ailleurs , n eût JMs prodûit, 
daoê tout le roymme et dan» les armées, la pu- 
blicité de cette coupable intrigue? Elle aurait 
produit mmtre les prondins le même effistiju'elle 
prodnisit depuis , quand elle fnt eonniie de la Gm- 
mention. La malbcurcuse destinée de Louis XVI 
?oulaii qu'il ne ftt fîen oontfe aea ennemis, et 

l|n^il paralysât sans cesse les efforts de ses amis. 
^ L'Assemblée te^^t aki« raSaire de M. Ma- 
unael , proonrenr de la eennnnne de Paris, sus- 
pendu de ses ionctious en même teu^ (jue le 
maive. Cetia discoasion donna lieu eneote asi 

côté droit de ootobaitre vivement les factieux. 
MM* Troncbon et Del&nx ne forent intimidés 
ni par les aria ni pair leà menaees dn peuple ; le 
second ne oraignit point de donner Tépithète de 
régicmlei au brigands eoupaUes de Fattentat 
du 20 juin. Il semblait ainsi pronostiquer le 
arime époovaniable qoi devait éoe eonimis dans 
pen de moi^. La discussion ayant amené quel- 
ques observations sur la conduite des fédérés 
dana Boris, M. Leoointra-^Puyraveaux ftt efr* 
tendre très*clairement que les royalistes avaient 
¥0ulu les portsr à des démardiss inconsklérëea ; 
ipCùÊï Toulaii les proroquer à des excès, en les 
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. menaçant sans eesie» a Je ne puis, dit M. Bknt- 
a ch<m , • grondr» sans indigniitinin M« Lwinlre. 
« Je suis prêt à prouver par le Journal des fa- 
« cobins, dont j'ai la collection , qu^ou a voulu. 
« Ic^er le» fédérés an fimbourg Saint ««Antoine , 
<c et les y solder, n Le courage du cô|é droit âu 
xBotilef lel dépotite eentre éiai«m jpfa» cfiie 
jamais asservis aux volontés des factieux. Panni 
sana doute^ étaiant dès hommeâ trè&^eitÂ-' 
tnaMii; maia ils peniaiaiaiit dans la ft.ute irè»- 
grave de ne pas s'asseoir dans le coté droit* Liaur 
ékngiMiBent affaiblimait 1» parti loyaKatè^ etlèur 
présence fortifiait le» ventrus. S'ils s'étaient assis 
parmi nous y i^eaucoup d'Joonunes du centre s'y 
aeNÎQïit poDnéS'aiiMi. eûmes la doulflar cie 
von* le parti du centre s'unir aux jacobins pour 
mndn» Manuel à sca flmcàona» 

Chaque jour, chaque instant du jour avançait 
le £ttal moment de la chute du txène. Un député 
propoai d'euokiintr si le ni ^ par aa co ad ahe , 
avant ou depuis la déclaration de guerre, s'était 
mis dana le CBS d'éire ceme' orar abdiq^ 
ronne. 

. Cette proposition amena une viv<& ^isfffiisioi>» 
^pÂmonm le degré d'afanadîtéHià peawit ^m-* 
cendi e les iiommes , .quand ils ont raisonné pour 
ftire deaiob) omme ilaimiaiiiiA«ataér dea pointa 
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fàmcasA de Ukâufhjmqm, qmodf &ViftiyMim dux 
fùbix principal qui dfivak leê occuper, ils ont di» 
viië les queaucMUy et^ sont égarés dam de vauies 

L'ex-capucin Chabot appuya la dangereuse 
fitofMÛoa «{ni yêiint d'être Aile. IX eonimt que 
le peuple français avait toujours le droit incon- 
umàlaie de chauger sa Çonsûtutiûii, quaad il le 
juge à propO0* Le ^peéâd&Ay M* Lafimd>IidlâM% 
le iseui député de Bordeaux , fidèle au roi , et 
Goimu pw sa £sraiefeë, intmrompit VùSÊteatj et 
le rappela à la Constitution qu il avait jurée. Cha- 
bot tëpoadit que c'était dans cet acteménie qa'iil 
avait puisé ces principes. Là-dessus s'élève une 
'.giaiMie rumeur. Les jacobins accusent 
'd*attfiiiter à la souveraineté du peuple; le peuple 
des uihunes entend avec. délices ces mots qui lui 
appremwBt, pour la iniHif>ine ùà^^ qu'il cat le 
souverain. 11 applaudit ses zélés sujets qui parlent 
pctoat défendre aa souveraineté; il.les enifve de 
aes applaudissements; et, pour les mériter, ils 
veulent absolument que le président soit puni 
du Uaspliénie qu'il a proféré. Les ro jalisies soi»- 
^ tiennent au conti aire que le député Chabot aya^t 
}0|| daasaimaiiir la Conatitntian» nepautpropiH 
ser d'y rien changer, et quexe serment i^m lie le^ 
raupésenianls du naunla^ ne t^ln^an noiui la aou-o 
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vermet^ du peuple. La dispute deTÎent plus vive 
encore, quand le président parvient h lire Far- 
tide de la Gonstitatibn, ainti oonça: » L'Assem- 
(( Liée natic^jale constituanie déclaie t^ue la na- 
ii ûaa a le droit imprescriptible de changer sa 
« G>iitlitution;'et néanmmns, considâraiit qa*il 
« est plus contbrme à rintërét national d\iser 
i< seolement, par les moyens pris dans la Gona- 
« titution même, du droit d*en réformer les ar- 
« ticles^ dont Texpérience aurait lait sentir les 
9t inconvénients, décrète qn*il y sera procédé 
(( par une assemblée de révision, en la forme sui- 
« Tante. » 

Aussitôt que le président avait commencé à 
lire cet article, ohacnn avait tiré de sa poche le 
livre sacré, avait couru à rardcle^ et 8*était hflté 
d'y chercher le sens le plu^ fjtvorable à son opi- 
nion. Les jacobins insistèrent sur la déclacatkun 
qu'ils y voyaient écrite, que le peuple avait le 
droit imprescriptible de changer sa constitution; 
mais ils gourmandibimt vigénrëiisementrAsseiii» 
blëe constituanie sur ses deux adverbes néan- 
inoms et seulemaU. « Le corps constituant, dit 
/( le fougueux Isnard , après avoir reconnu le 
it principe fondamental dont il avait, eu besoin 
ir pour r^énérer Tempize,' a anaaitiât cherché à 
4( enchaîner cette souv.eraiueté; et tandis que par 
IL 9 
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(( un article exprès, il l'a reconnue, il est revenu 

<c par m néanmoins et un considérant à presque 

(( enchaîner le peuple. Mais, j^Iessieurs, le néan- 

K moins si te eonsidéraniné peurem être conri* 
<( àériê que comme on ocmaeil que le corps toù9^ 

«r tituant a donné au peuple , et sa souveraineté 
H reste entière. Mais on a espéré que par oe 
i( moyen , on pourrait faire croire que la nation 
t( n*a plus ce droit, qtt*eUe ne peut plus changer 
ce que des articles , qu'il faut pour cela attendre 
(( douze années»; une partie de F Assemblée est 
«r même entrée dans ces Tues criminelles, n 

Enfin , après une heure de débats siu' un texte 
Missi fécond y les jacobins, armés du grand argio- 
mentde la houvcrainctc du peuple, remportèrent 
sur les royalistes ; le président fut obligé de céder 
le feuteuil Si un ex-président, qui, au nom de 
l'Assemblée , le rappela à l'ordre , pour lui ap- 
prendre à rappeler Bi. Chabot à la CoAsdtadoii. 
Le président avait eu raison contre rex-capucin 
Chabot, mais il £iut avouer aussi que T Assemblée 
avait auvS^i raison contre son président; car, comme 
l'avait fort bien démontré Isnard, deux adverbes 
et un considérant ne pouvaient porter atteinte au 
dogme imprescriptible de la souveraineté du peu- 
ple, et ne pouvaient fbrcer oe peuple d^ittendre 
douze longues an nées pour se mettre en république* 
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On a souvent parlé de la puissance du ridicule 
en France. Les choses étaient donc bien chan- 
gées ; le ridicule d'une scène semblable ne pro- 
duisait absolument rien; et le peuple français si 
éclairé, disait-il de lui-même, qui, avant la ré- 
volution, s'était enfoncé dans toutes les idées ab- 
surdes et niaises que lui présentait le galimathias 
métaph^ sit^iie et sentimental, avait traiii»porté 
tout cet attirail dans les discussions politiques» 
Malheureusement pour toutes oes belles choses , 
c*cst toujours par les résultats que juge la posté- 
rité; elle ne poiura concevoir un jour Tiguo» 
rance de celte Assemblée constituante, remplie 
d'instruction^ de savoir, de tout ce que peut mettre 
dans la téte de» hommes une immense lecture , 
et qui, dans ses longues discussions, citait sans 
cesse les savanu et les écrivains de touis les siè-^ 
des. La postérité ne concevra pas surtout que 
des gentilshommes, des militaires, Fépée au 
côté, aient pu partager ce délire inconoeyaUei 
et se jeter dans tout ce fatras philosophique 
d*ârgumentations insensées et contradictoires. 
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CHAPlTRi. Vm. 

Plan des Girondins, de Oxidorcet et de Brissot. Les dëraagogués 
se déclarent contre eux. Nouvelle condescendance du roi. Des 
gardes nationaux, viennent se plaindre d'une mesure de police 
i|ui cx^Oîsail les jours du l oi. l .floi t '. du côté droit. Le roi va au- 
dcvant de tout ce qu'rui il» nmulf contre lui. Querelle entre des 
Blarseillais et des gardes nationaux. Deux ç^ardes sont tués. Bonté 
trop grande du i-oi et de la reine. Belle conduite de la garde na- 
tionale de Paris. Lettre touchante du roi. Elle anime encore 
plus les factieux contre lui. Pétion demande la déchéance. Une 
députât ion tle Nanci et beaucoup de citoyens de Paris viennent 
86 plaincl c des factieux. Le célèbre Lavoisier est lenr orateur» 
Des magistrats et des citoyens sont égorcff's à Toulon et à Mar- 
seille. Les bons citoyens de Paris dépioient le plus grand cou- 
rait. 

Là commission des douze avait été jusque-là 

trop timide , au «^rc des royalistes et des jacobins. 
CeuxHîi avaient obtenu que le nombre en serait 
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augmenté. Céudt pai* elle qu'ik espéradent par- 
venir à prononcer la déchéance du roi; ils y 
étaient maintenant en majorité. Je crus alors que 
je ne pouvais plus y rester; f envoyai ma démis- 
sion au président de l'assemblée. Guadet fit en 
son nom la lecture d*ime adresse an roi. « Cé- 
tail, disait-il, afin de convaincre la nation cjue 
rAss^ad>iée avait fait tout ce gui dépendait d'elle 
avant d*en venir aux dernières extrémité. >» Il 
est inutile de la copier ici ; Farrogance y égalait 
rinjustice. Brissot parla après hii, et répéta &»r 

lidieusemciiL tout ce qu'il avait déjà dit sur les 
man<{uements du roi au serment qu U avait iàit 
de maintenir la Constitution. Coanaoe son ^fa- 
cours était écrit, il lut ses conclusions écrites^ 
sans 'faire attention que Gruadet venait de présen- « 
ter lui projet d'adresse qui avait excité, parmi 
les jacobins et le peuple des tribunes , des senti- 
ments et une espàmice que ses eonclusîona al- 
laient oflenser. 11 demanda u que la commission 
« extraordinaire examinAt les actes qui ponvaient 
u entraîner la déchéance du trône , et si ces actes 
« avaient été commis par le roi; qu elle [irésen- 
ff tftt à rassemblée nn projet d'adresse pour pré- 
« paier le peuple coA//re les mesures inconstitu- 
c( UofmeUes et exagérées qui pourraient miner 
u la cause de la liberté. » Ces deux demandes fu* 
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xmt Aftfimii^i jfOï une grandi^. partie de TAs- 

Dflpii» d*im noU , BrÎMoi et les girondins 

étaient dënoncë* eomme des traîtres vendus à la 
Gouronne. Dam la société des jacobins, dam ceUe 
dflg oordeliers surtout, on fulminait contre eux. 
A la téte de leurs ennemis étaient lioliefipierre 
H Danton» girondins nVvaient pu cacher 
leurs p'ojets : prononcer la déchéance du roi , 
pcodamer me régence , nommer leurs amii au 
ministère , consenrer la maj(»rité dans la Cham- 
hre des dé|mtéS| etréimir ainsi tonte la puissance 
dans leurs mains. Gandnrcet était un des pins 
chauds promoteurs de ce plan; il se voyait le 
gouTenieor dn prince royal, et le chef de Tina* 

truc don publique. Mais les jacobins les plus cxal- 
tés.de TAssemUée et ceux de Paris étaient &k 
ricQX des moindres tentatiyes des girondins pour 
rexécutioudecepi ojetf ils étaient résolus à pré» 
ff î| )i ff^^ violemment le roi dn trAne^ ^pn d*chte* 
nir une Convention et de proclamer la républi- 
que, pluattipie de laisser les girondins prononoff 
la déchéance sous une apparence légale, et s^em- 
parer du pouvua. Ainsi l'infortuné X.jOuis XVI , 
long** tempe victime de Tunion de ses ennemis^ 
allait être accablé par la haine implacable (pû les 
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<Uvi«ftit l Celle aixoMiou ne peiu éure irop remur- 
iptéep ni même ânes mëdit^. 

Danton ëtaii, plus encore que itobea^yrrCy le 
cbfif de rentrepriie qui 4e prëparait contre le 
irône. Cet bommc était alors le cbei* de b fOfar 
lace et des pbu forcenés déma^gogyes, râuia dane 
le club des cordeliers; il avait sous ses ordres Ma- 
têty Wesijermium et Céaniille Desmoulins. Ce £it 
lui qui conçut et fit ex^Guier le «anglant atten- 
tat du i o aoùt« 4>i les gu'ou(iiu& avaient etë des 
hommes d*£tat ^ attachés à leur patrie ; a'ib avaient 
reconnu leur égarement, leui' danger perron uel 
leur aurait inonué qu'il n'y avait de salut pour 
eux que dans le salut du roi ; ils seraient revenus 
firaucbement à nous , ils auraient eu la majorité: 
mais ils étaient incspahles de coneevoir cette no- 
hie manière réparer iems ikuies i ils ii avaieut 
pas non pins Itesprit assea étendu pour Toir que^ 

daiis toutes les grandes afiaires , il laut loujouxs 
avoir un hut décidéi vouloir une chose entière , 
complète^ sans aucune diminution, ni altération 
d'aucune de ses partieS| et qu en la voulant avec 
noUesseet grandeur ^ on se prépare par œla même 
plufi de moyens de âuiccès» Ces parleurs n'étaient 
que de très^poâts hommes, qui manquaient en* 

tièremcnt de ct's belles inspirations que donne 
Tamouji' de ses devoirs et de sa patrie, ils ne oon- 
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mirent pas même kur imërét penontiel, oa ne 
surent pas le défendre arrec vigoent. FKétrir on 
trône et vouknr le cons^er, en renTerser uu 
roi pour y placer un enfimt, aceoser «vec man* 
Vâise ibi le monarque le plus vertueux, quand 
ils savaient bien emnoaiémes qa^on ne*poavait hd 
r e^p roctier qûNine exeesnTe bonté , établir une 
régence dans Te^poir d'en être le^» xuaities, voila 
le grand projet de ces hommes cpi^on a tant ▼an'» 
tés. Mais ne voyaieiit-ils pa^ que leurs eanemis 
préparaient une attaqne terrible contre ce trône 
qu^ils voulaient conserver, pour y régner sons le 
nom d'un enfant? Accablés d'ouirages pai^ le 
parti qui s'élevait contre eu, pourquoi n\mt-^ 

poml pris des mc'sures vi^j^oaicuses pour arrêter 

ses entreprises? lis se bornent à la vaine demande 
dVme adresse pour prémunv le peuple oontre les 
mesures inconstitutionnelles et exagérées ; et en- 
core durent-ils voir, par la mmiiëpe dont les roy»- 
listes accueillirent cette proposition , qu'ils étaient 
prêts à les seconder, s'ils voulaient rentrer dans 
la ligne du devoir; et par les clameurs du pei»* 
pie, qu il n'y avait plus de composition à espérer 
entre eux et les démagogues. La même chose se 
répéta lorsque Vergniaud voulut faire casser un 
arrêté de la section de Mauconseil, par lequel 
elle se mettait sans &çon à la place de tout le 
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peuple français. L^idhëskwi twwiwf^ iMê 

rA&semLlée, la satiafactioii du côtédrat, les iii- 
remues tnbiDiae, les mlenees des j«oolniis, le 
soir de ce même jour, auraient dû éclairer ei for- 
dfier les girondins* ll& n'avaient qu à prc^ooer : 
tmH ee qu^ils ftttraient demandé ocmtre les he-- 
tieux aur ait é\jé appouvé sui le cimnp. Mans y 
par nne déplorable &taliié , dans notre ré?oliir 
lion, toutes les démarches vers le bien, ou veis» 
VsppÊO&ïee du bien, n*ont été qne de-misérable» 
tâtonnements ; nous n*avons marché d*uA pas 
hardi que lorsque nous avcms fait le mai. 

Jesusque les girondins n*ont eeaséde r^iéisr, 
après révènement, qu ils n^avaient eu d'autre htit 
qaed*arriveràla république ; Us s'en sont "vantés^ 
G<Hnuie d\m piujet noble et giand ; niais» tout - 
prouve le contraire* D'ailleurs, pour arriver à la 
république par la déchéance , ne fidlait**!! fkas 
aussi empêcher que le u*one lut renver^ par la 
fiidionqui se déeiarait ouvertement son ^ennemie, 
et qui ne parlait que d'emprisonnements et de mas- 
MMMs2 Dans l'une et l'outre siqppcsiticn, ils oAt été 
également de très-petits hommes, incapables d*au> 
cune mesure qui portât un caractère de ^audeur* 

En sortant de cette séance , où Briasol s'était 
prononcé conue les opinions mconstituuoimeiies 
et ex a^^ rées, le peuple furieux environna et m^ 
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naça piuMeuit» d^puié^. J« me rëuiii^ à ^pieli^w^ 
uns de ihm colUiï|pifis pour alkr k leur «ecoars» 

Entrés daiis la cour qui suivait immédiatement 
r^câiai£ de TAsMiuUée ^ de «es iNireaiix, 
BOUS ytmes que MM. de Jaacoon et de Giraidin 
étaient envirounéi dans ua coin de la cour, e% 
répondaient wec fienoetë aux invectÎTet du (>ea«- 

plc 5 mais déjà la coiitcslaiioa avait pus uu ca- 
VMAèse qui ne Ifiiiiait plu» rien à craindre peur 
eux. Un honune de la fimle tooroa toute la ^pie- 
relie en une fjfàié g^érale , par cette saillie pro- 
noncée d'une voix forte : a £h lûen» au liout du 

<( compte , nous n'avons rien à dire contre vous. 
« Yom ëties noUesi toui défendes votre afiaive» 
« e'eit tout Minple* Mais ce coquin de Briaioti 
. # p'est k Gh d uu pâtissier de Chartres» Ne voilàr 
« iil pee qu^il noua trahit maimenent, et qn*U 

<( parle contre la déchéance ? » Tout le monde 
ae mit à rire» en s'écriaut ; « Cest vrail ce oo- 
« qttindeBrifi6ot,(iUd*anpliiaMerdeGhartiesj)i 
£i ron laissa les députés se retirer tranqmUe- 
meat, pour climherfiriaaotiqu*on neiroav^ point. 

Je dois présenter tous les détails qui monirciit 
Wsuites funestes des i^oncessians iàues par le 
roi à aea ennemis, et qui prouvent en même 
temps que les roy alistes nWt cessé de défendre 
)a eourenne^ et de veiUer à le aùreté du roi. Oa 
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avaii décrète d£{Hm peu de jaui'â <^ue la terrasse 
des Feuillants, qm, tennine un des oâtés du îar- 
din des Tuileries, serait comprise dans l'enceinte 
a{f»artjeaante à TAssemblée. M. Yoysia de Gar- 
tempe demanda le rapport de ce dëcxet, et fit 
valoir touts les moti£> <jue prëseataii la sûreté du 
KÀ. Il devait être le maître absolu d'ouvrir ou 
de fermer le jardin des Tuileries ; il devait en 
jouir, cQuune toux particulier jouit, de ^ pro- 
priëtë. Cette demande importante iut appuyée 
Ibrtemeiit par le côté droit, et cpmbaitue pai* les 
plus forcenés du parti jacolnn» Le souvenir des 
attentats du 30 juin faisait pencher la balance en 
&veur des rojralistes, lorsqu'un iiiemltf'e du co- 
mité des inspecteurs de la salle^ déclara que^ la 
veille, les ministres de la justice et de Tintérieur 
avaient annoncé au oomité, de la pan da roi, 
qu^il désirait exécuter le décret le plus prompte- 
ment possil^le^ mais que ne vouiaru faire m 
plusnimams4fue ce que désindt VjisseaU^lée 
il envoyait les deux minisires pour s'entendre 
avec les comnoissaires de la salle. 

Cette déclaration paralysa les efforts des roya- 
listes ; ils persistèrent néanmoin& Ils rappelèrent 
ce qui s*était passé déjà {Jusieuia fins aux Tuile- 
ries, et qu'on délibérât sur la demande de M. de 
Yojsin. MM. Hébert, Laureau et Quatremère. 

■ 
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rqypuyèrent TiTement. Us ne diasîiiiulèreiit point 
combien le décret étah dangereux , et que la con- 
descendance du roi pouvait nuire à aa propre 
sûreté. La proposition fat rejetée* Le cM droit 

insista encore, et demanda vainement Tappel 
nominal. Il est essentiel de s^airéter snr de sem- 
blables dëtaUs, afin de se bien convaincre des 
funestes résultats d'une condescendance qui ne 
s*arréte jamais. Malhenieox prince, c*est ainsi 
qa*on tous conduisait à votre perte par la route 
tnyée par vousp^méme ! 

Toat cela 'ne pouvait contacter les jacobins, 
ils voulaient que le roi se livrât sans armes et 
sans défenseurs; et le nouveau ministère semblait 
àvoir formé l'entreprises inipossiLle de les empê- 
cher de se plaindre , en allant au-devant de tout 
ce qu'ils désiraient. Les royalistes de PAssemblée 
entendirent, en gémissant, la lectme d'une lettre 
du ministre de l'intérieur. Il informait TAssem- 
blée qu'a^ aiil appris par M. le procuieur-^ciiéral- 
syndic du département^ qu'on avait répandu le 
bruit 9 dans quelques lienx publics , qu*il se fer- 
mait un amas d'armes et d'habits dans le château 
des Tuileriesy il s'était transporté chez le roi , 
poui lui eu rendre compte, a Sa Majesté, disait- 
<( il, quoique au milieu de son sommeil, m'a 
c< chargé d*inviier M. le maire à se rendre au 
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♦r château pour y faire la visite qu'il jugerait ué- 
(i cessaire* n II ajoutait que le maire, Toulant 
donner de la solenmité h nn acte de cette impor* 
tance, en avait chargé six de ses collègues. 

Maia malgré les ordres du roi et de son mi- 
nistre, ces magistrats firent des observations sur 
cette démarche; et le maire écrivait an ministre 
qu'il se trouvait arrête, jusqu'à ce que le conseil 
municipal eût décidé. L'autorité royale pouvaitr 
elle être phis compromise? Quoi ! Ton refusait 
de faire même ce qu'elle prescrivait contre elle- 
'même* Puisque les mitiisires avaient tant fiit que 
d'accorder la visite, ïh avaient uue belle occasion 
de prendre enfin le ton du commandement, sans 
aucun risque , et de dire au maire : Vous soup- 
çonnez le roi d'avoir des armes chez lui, le roi 
vous (cnrdonne de faire la visite de son palais, il y 
était cruel de vour le roi descendre à une si *;raade 
condescendance pouç être désobéi. Auaai, M. fiont* 
lenger demaiida-t-il que le maire rendît compte 
des raisons qui l'avaient empêché de £iire la vi- 
site accordée par le roi. 

Je vous supplie instamment de bien remarquer 
toutes ces nombreuses concessions et leurs ré- 
sultats, afin de vous les rappeler, lorsque vous li- 
rex dans im chapitre du règne de Charles X, les 
considérations nombreuses que je vous présenterai 
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sur le système des concessions ^ ({ui fut, sous ce 
règne, adoptë parles mînistresi eoimne on prin- 
cipe de gouvernement. 

Les &ctieux , toms les jours plus enhardis par 
eesprenves sans cesse renaissantes d^me fidblesse 
que rien ne d^uisait, préludaient au dernier 
attentat. Us accosaient maintenant les royalistes 
de tout ce cju'ils faisaient cux-ménies ; et lors<jue 
le peuple se portait à des yiolences, c^ëtaît, sol- 
vant eux, les royalistes qui l'avaient excité. Dans 
une séance orageuse, qui se termina par ordon- 
ner les arrêts péndant huit jours à Txm des mem- 
bres les plus courageux du côté droit, M. Tarhé, 
M. de Jancourt dévoila cette marche perfide. 
a C'est une tactique infâme, dit-il, de la part 
(( de ces messieurs, de récriminer contre noos, 
<r et de nous dénoncer au peuple , comme les aii- 
c( teurs des maux qu^ils attirent sur la France. » 

Un des grands moyens employés par les jaco- 
bins, était d'accoutumer le peuple à se rassembler 
tout à conp sur de ikux avis, à prendre le» armes, 
et à se porter aveuglément où ils le conduisaient. 
Depuis le 20 juin , ils avaient plusieurs fois re- 
nouyelé de semblables tentatives. Le 27 juillet , 
Pétion vint , annoncer à l'Assemblée qu'il avait 
appris, pendant la nuit, qu^on avait le dessein 
de réunir en niasse les fédérés, les faubourgs de 
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Paris, les habitants de Paris , et même la garde 
nationale de Venailtes; de lea nmem Mer m 

bmil du tambour et du tocsin , et de le;> porter 
autour de l'Assemblée nationale et du ehàteau. 
Remarquez qu^l n*o0e ipm nommer la garde na- 
tionale de Paris ; elle lut toujours prête à dcicndre 
le trAne. <r Que ^eraH4l arrivé alofs? ajoiitaivîl 
(( avec simplicité ; c'est ce que j'ignore, n Maia 
il avik eoura aux iauboQi]gB Saim-Marûeau et 
Saint-Antoinej la gënërale avait battu dans ce 
dermer iaubourg ; les bataillons étaient &ou& lea 
armea avec leora 'eanons. <r ' Je lea ai harangués , 
« disait-il; et ce qu'il y a de consolant pour le 
« magistrat , c^eét qu^il a ra enoore dana eette 
u occasion que la voix de la raison était encore 
c( plus saillante et phis salutaire que la force, n 

Je prie le lecteur d'imaginer , s'il peut , com- 
bien furent unanimes les applaudissements du 
peuple qui entendait ees belles phraaes, par les- 
quelles on annonçait sa docilité envers ses ma- 
gistrâts» Qu'il se trouvait bon et grand! camHea 
il était facile de le conduire par des paroles de 
douceur, ei au nom de la loi t Le peuple souve- 
rain ne pouvait oublier que la loiétant émanée de 
lui y il devait obéir à la loi; ce bon peuple ne 
voulait que la loi, et ne connaissait qu*elle. Et 
, c'était lui que les royalistes calomniaient touts les 
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. jom. Toîlà ce que dÎMieot las démagogues , oe 

répétaient d'imbéciles honnêtes gens! Mais 

* cebon peti{de ne préirayaitpifl qu*ttu grand noue 
bre d'artisans de toute espèce, de marchands, 
de £mmeT»j de cukiYateois, seraient dans qnelr 
<pè^ mois traînés 11 Féchaftiid, avec oes gron- 
dins qu il avait tant applaudi^^ et que ce Pétion 
^ui flattait sa souFeraineté, poursuivi comme un 
trattre, périrait de la mort la plus cru^e, et 
dans le désespoir. 

Un des caractères principaux de notre révo- 
, lution, esH cette hypocrisie niaise et sentimentale, 
si flatteuse pour le peuple , que nous avons tran»- 
portée des écrits de nos philosophes dans la po- 

• litique, et qui s*est mêlée aux scènes dn drame 
sanglant qui a effrayé l'univers. 

■Mais il commençait à se lasser de tant de 
lionte , ce député qui s*éeria dans la même séance : 
u Vous êtes étonnés de touts les mouyements,ef 
« de toutes les agitations du peuple. Youles^ous 
« laire cesser touts ces désordres? faites tomber 
« la tête 'de touts leâ traîtres* n Dans la même 
séance, on entendit les discours les plus violents 
après la koUm d'une pétition des Belges révol- 
té, réftigiés en France. M. Aréna dénonça les 
«•derniers ministres , et les accusa d'être les auteurs 
de touts les maux de la Frimee. M. Duinaf voulut 
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prouver t^ue les vrais coupables étaient les mi- 
nistres qiii les avaient précédés; mais FAssemblée 
refusa de Tentendre. 

Elle écouta ensuite un long discours deM. Bri^ 
sot sur la police de sûreté. JTy trouve cette phrase 
remarquable I <jui prouve <ju'à côté de l'hypocri- 
sie fallacieuse dont j'ai souvent parlé^ se trouvait 
une lijpocrisic plus profonde , et d'une auue es- 
pèce. « On nous parle, disait Brissot, d^uue &i> 
« tioa de régicides, qui veut créer un dietateùr, 
(( établir la république. £lh bien, il u'esi pas de 
<c meilleur moyen que le régicide f pour étemî* 
« ser la royauté. Non, noti, ce n'est pomi avec 
« le massacre révoltant d'un individu , qu'on Ta- 
u hdlin jamais. La résurrection de la royauté en 
(( Angleterre fut due au supplice de Charles 
« n révolta le peuple , et Tamena m% genoux de 
« son fils. Si donc des répid)hcains régicides 
' « existent, il fiiut avouer que ce sont des républi* 
« cains bien stupides, et tels que les rois de- 
ft vraientlespayer^pourrendrelerépublicanisme 
f( à jamais exécrable, n Ainsi parla cet liomme 
qui , cmq mois aprèS| vota la mort de son roi. 
Mais dans ce moment, il méditait un autre crime, 
celui de làire tomber le monaïque du tione avec 
une apparence de formes légales, afin de donner 
le pouvoir a la iacuon dont il était im des cliefs. 

n. iê 
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11 souûoi. plu» que tout autre ce plan crimiuel^ 
pnrce qn*il était plna YÎolemment que les autre» 

girondins y outragé et menacé par la faction qui 
Voulait employer la force pour usurper le pou-^ 
voir y et qui dès-lors méditait aaiant la perle des 
girondins» que celle du roi. M. Becqu^y répondit 
à Brissot , et s'éleva surtout contre lliabitude 
qu^avait prise TAssemblée de juger les acciasé& 
sans les entendre. Il appela système d'oppression 
le projet .présenté par les girondins sur la police 
de sûreté, et d'après lequel on aurait vu dans 
l'Assemblée un comité semblable à celui qui 
depuis lut si terrible dans la Convention » sous 
le titre de comité du salut public. 

La gai de nationale ^de Paris avait souvent 
piouvé qu'elle avait dans ses l>ataillons des hont- 
mes comateux, eiinc;mis dcclaici, des jacobins. 
Plusieurs d'entre eux vinrent braver leurs fit* 
peurs à la. barre de TAssemblée. Ils déclarèrent, 
quêtant de service depuis le matin, au bfl& de la 
terrasse des Feuillants, ils avaient été insultés et 
maltraités par le peuple ; qu'un grenadier, vou- 
lant sauver des mains de la multitude un citoyen 
sur lequel elle se portait, avait eu son épaulette 
arrachée, son sabre et son chapeau emportés ^ et 
qu^an moment où ils parlaient,* ce citoyen péris** 
sait peut-étie au Palais-Royal , où il avait été en- 
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ttmliië. nidéiii«iidèran<fa*«fiii dVviter de mettre 

encore la gaidc nationale aux prises avec les au* 
tm cito^eiia, VAmeaiikà6$ rapportât le décret qui 
comprenait la terrasse des FeuiiJaiits dans son en* 
eèftote* Les pétttiomiâires forent reçus avec les 
huées des iribnnes et d\mc partie des députés , 
loiiqu'ila eurent prononoé leur demande; mais 
edniis dans rAiMBUée, ik trowfère&t «a eftt^ 
droit Taccueil qu'ils devaient attendre. Leur pé^ 
titioa Ait leiiToyée à la oommlwioit extraordi- 
naire. Ainsi, le courage des vrais citoyens secon- 
dait les e&ns dct oM droit pour abolir un dé^ 
cret qui compromettait le «lÉreté du roi, mais ao- 
qud malheureusement le roi s'était empressé de 
m soumettre. On atait toomé ce mAose décret 
contre la majesté rojale , en Texécutant ^une 
namère insultante pour elle. Le peuple coumit 
en foule la terrasse des Feuillants, qu'il regardait 
comnie sa propriété, et de là, regardant le jardin, 
qu^il abandeimsit au roi, il ne permettait pas 
fpC^ucua citoyen y descendît* Il triomphait de 
moiitrer ainsi une hypocrite soumission h la loi 
et au roi. Un député , trop connu, triom^liait 
emsi , en racontant comment ce peuple si soumis 
s'était constamment tenu sur la terrasse, en re- 
l^dant le reste du jardin comme un pays étran- 
ger , même comme nin pays ennemi; et connuent 
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un grenidier lui. avait dii quVn affiehaal sur m 

arbre tin placard qui défendrait de descendre dant 
le Jardm, et mettaui au^ptrès une geiiùfteiAe d'boii^ 
neur, il éuût persuadé que cet arbre serait res- 
pecté,, et que le peuple respecterait cette liuiite 
gçrdée.par un seul hioamie, et par la loi, plus 
que si die était gardée par une troupe n(»nbreu$e. 
J'en suis persuadé , ajoutait le député, et j'en ré- 
pondxais sur tua tète. 

. Le même jour, M. d'Ëspéméuil ajaui été 
reoonnu sur cette même terrasse, Bat arviteé., 
irappé, et courm de UesNires; il allait être égorgé, 
quand la garde natioaale Tarracha des mains de 
la populace eu iureur , et le cqudwiait à la. Tré- 
sorerie naLioiialcjOu il passa la iiuit.Pétluuii, maire 
de Paris, vint alors lui offrir son appui. On oan- 
natt les paroles cpie lui adressa d*EspréméiiI. 
ix £t moi auâ^, j'ai été, comme vous, porté eu 
u triomphe par le peuple. .Yous vojea en quel 
(( état il m'a liiis. Craignez pour vous le même 
a sort* » La destinée de Pétbiqn liu bien plus 
aflfreuse; ses dernières heures tbtent bonriUes. 

Un autre député dit qu il avait été insulté p^r 
un grand nombre d^ennemis de la révoluûon , 

t|ui picuaicnt ThaLil de la garde nalionakj (^u il 

leur avait demandé s'ils voulaLsnt dissoudre l!Asb 
semUée^ et qu^ils avaient r^^poodu : I^ous ne voi;^ 
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Ions pas la dissoudre , mais bien les membres 

(iwi s'asseieiît de votre côté. Ces discours pouvaient 
éire rapportés très-lidèiemcnt; car Tindignatiou 
des- bons citoyens -croissait et s'exhalait tonts \éi, 
jours de plus en plus. Hëlasî il ne leur a manque 
qne d'avoir on chef. U faut bien le dire et le re-' 
dire encore. Combien d*entre mx ont €%fiîé leat 
* noble conduite dans les prisons et sm- les écba- 
fauds, perce qn*on nV pas voola les conduire y 
comme ils le xlemandaient^ au salut du trône et 
de la France! 

Les royaKsfeesde PAssembMe revinrent encore 
on autre jour sur cette question; si importante à 
l6iif» yeux 9 poisqo'elle concernait la sûreté dn 
roi. IVÎ. Gastelier demanda de nouveau le rapport 
du décret, et même qu*on allât aux voix à Tap- 
pd nommai* Us t rou v èrent la même opiniâtreté 
dans les jacobins, ei l'un d'eux s'écria avec dé- 
rinon ; n Poiaipie l'Assemblée et le roi sont dVo-^ 
tt cord, je demande que des êtres officieox ïie 
« viennent pas nstettre le trouble entre le roi et 
it PAasemblée nationale. » Après tant d'efforts 
du côté droit dans toutes les occasions, je île- 
mmdc à toots les hommes justes s'il pouvait faire 
dsnramage , et si , placé, comme il était , dans la 
plus uiduvaise position , engagé dans la lutte la . 
pins inégale, il a cessé de' se servir, avec courage 
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dea amifis que rautmtë eUe-métaie émaanait 

«ans cesse entre ses mains. Mais je ne diiminulerai 
pw qu^ii em quelquefois des iuMAute de déooià» 
ragement* Que ceux qui , dam d'antrai ««ftips, 
lùen moins terribles, bien moins dangereux ^ ont 
ëprouvë ce ûéoomgemmi i (Mut aoeuiev )e 
droit dont je parle. Mais après ces moments, 
il ae relâvait avec une énergie nouYdla* 

Tandis que k monarque aUait au* dcraiA de 
tout ce qu^pn psaii exiger lui pour Tavilki les 
iimaiiaHes dëmagogueft demandaient une ctmmô^ 
sion chargée de receToir toutfeft les dëuoooiations. 
a Quil y ait| dijiaient-ilsi un livré où touli les 
a citoyens puiiseni déposer lawa.plBinlea eonlié 
u un pouvuu (^ui tend sicontinuellemefU à l'op- 
tt pression et au dêspoUsme. n Sr umu ces d^ 
tails , que je ne me lasserai point de retracîer Jus- 
qu'à la ûn de la iàche accablante que je me suis 
imposée, ne détooment pas les princes des im- 
prudentes concessions qu'on ne ceèsera de leur 
epnseîUer, \$ ne siîs ee qui pourra les en délta» 
ner. Le meSlenr des princes ^ une ftîs engagé 
dans cette pàrillevu^ carrière des concessions, 
a*a pu ftssa^^f ei a été rapidement etttri^par 
une pente irrésistible, il avait tout accordé, il ao* 
lierdait lonta Ifis }ours^ et on raocusait d'oppiat 
sioni et Toii Toulatt qu'un Uvre (&t ofmrt pour 
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y inscril^ unis les actes de. son despotisme!**. 
Louis XYI un despote! hiî , que cons- 
tituante ayait proclamé le restaurateur de la i- 
berté fimfaUeU 

M. Bureaux de Puzy, marëcJial-cle-camp, qui 
scvait aoqpns one grande rëpuution dans le corps 
du génie ^ parât k k bsirë Te 99 juillet. 11 aTsit 
été mandé sur la dénoncialAOU de iVJ M. Guadet 
et La Source y qui FaTsient accusé d'avoir porté 
au maréchal Lukner une proposition de Lafayelte 
de marcher sur Paris. Il montra dans son dis- 
cours un caractère ferme et décidé. « Je suis for- 
u cë, dit -il, de convamcre d'imposture ou des 
M législateurs ou un général d^armée...; mais fa- 

(( voue que, sans le décret qui m'a mandé, j'au- 
H raisdédai^é de répondre aux imputations pér- 
ir Mes de quelques (oDiccdaires. Je n*avais vu 
ir dans cette atroce démence que Peffet d'une loi 
i< imposée par ht nature à toots les êtres, le be- 
<( soin de y ivre des aliments analc^es à leur es- 
« pèce; car j'ai toujours pensé que, de même 
«r que lalVovidence avait approprié quelques poi- 
<c sons à la nature de certains reptiles, de même, 
<t dans Tordre social, elle avait permis la calom» 
ff nie pour en faire la pAture des lihellistes... Si 
« Lafayette m'avait chargé d'engager M. le ma- 
» réchal' Lukner 1 se joindre à hn pour marcher 
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<( sur Paris à la léte de leurs armées respectives, 
ce si j'avais accepté cette canumasion, c'est que 

(( j'aurais cru pouvoir le iaire sans crime ou avec 
<c quelque utilité pour la chose publique^ et dans 
(c cette hypothèse , je déclare qu^il n*est. aucune 
(( puissance qui m'empêchât d'avouer une dé- 
(( marche que j*aurai$ pu regarder ccmune esti* 
« niable , ou simplement comme innocente : mais 

dans la délation dont la suite m'amène à la 
(c barre de TAsseniblée nationale, tout est ieux. a 

M. Bureaux de Puzy détailla ensuite les deux 
missions dont il avait été chargé par son général 
auprès du maréchal Lukuer. Il prouva , par le 
récit des iâits et par la lecture de correq^oi^ 
dance des deux généraux, que ses deux missions 
n'avaient eu pour objet que les opérations mili- 
taires; mais il ne disaimcda point «ni'il était chansé 

de dire au maréchal que I^afavette avait vu, dans 
la journée du 20 juin» la viol,atioa la plus ef- 
frayante de r Acte constitutionnel ; que ces dé^ 
sordres alarmaieat et décourageaient Tarmée; 
que dans la si^ne un ^and nombre d'hommes 
couraj^eux étaient venus lui demander s'ils allaient 
combattre pour la déieose de la Constituùou 
française, ou pour Pintérèt de Tun des partis 
dont la rivalité déclarait r£tât j quil ue pouvait 
se soumettre^ eu si)ence k la tyrannie que des ^c- 
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UQXàJi exerça^mt sur TAssemblée nationale et le 
roi , en faisant sortir Fune de la Copttitntion ju- 
rée , et en mettant Taulre en danger de la des- 
tnicûan de aoa trûne et de sa vie. 

■ M. Bureaux de Pozy lut ensuite deux lettres 
du maréchal, dans lesquelles il disait à La£iyeue , 
en revenant de Paris : « La cahale doit nous trai- 
« ter également ; je suis prévenu que nous de- 
i( vons être dénonoés, et que nous Tarons d^ 
ir éië aiqoiird'lim même Pun contre Paiiireu...... 

« Vous n'aurez san^ doute reconnu qu une mtri- 
H goe dans les pcopos aussi heax qtf impossible» 

u qu'on m'a piétés, d Je n'ai plvib rien à dire , 
u ajoutait l'accusé. J'ai montré qu'il existak un 
te eafemniatewr. Je pourrais aller |das loin, ei 
(( portei* la main sur le maâque qui le voile en- 
ir €ai»9 la lui arràehery et le montrer dans sonte 
<( sa turpitude; mais il me répugne de donner 
ce un granB scandale à ma patrie. Je mépitse^ 
<v ses les médbants pour dédaigner de' les aoe»^ 
u hier. Quels que soient les coupables, j'ai pré- 
« paré leur honte ; puisse-ir-eUe déterminer leurs 
<( leiiioidî»! » Son diiscoars terminé, il entia diuis 
l'Assemldée au bruit des dameurs ££rooes dn 
peviple et des applaudissements d^uile partie de 
rA^ml4^* Pendant qu'il parlait, son ton, se$ 
gestes» Texpremott d/» ses traits avaient mani^ 
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fëstë le mëpris le pltis dédaigneux |>our la faetioU 
à la<}iieUe il répondait. Quand k» tribones Tea- 
rem honoré de leurs clanieuis, plusieurs députés 
ifémèrem qu'il fallait lea tafipàet k Tordfv; 

Hf . IVeasend : «r Je demande qtt'ellea n'y 
<( Sjoic^t paa rappelées ; il eat bon que leurs mar- 
te mura irioment compléter )a jaatifieatioti de 
i< M. Bureaux de Puzy. » 

La Source r^tMiM^ia A VMtùaé d'avoir pmU 
des manœuvres de l'armée, au lieu de répondre 
à l'accusation portée contre lUi. Il dit qu ensuite, 
ftiroé d'en parler, il.n'aVait pa le &ire aans a'a- 
¥0U^ coupable. Guadet trouva dans les lettres de 
Lafayette b fceûSV^ de l'attentat ^'il méditait* 
Je leur répondis , en m'éiouuant de voir l'esprit 
^di^ partt se montrer dans une affiôre où il fidlait 
irôotcr un de nos générltmr eabnmiateiir, on 
l'antré criminel. Je lis ressortu* la lettre du ma» 

Ibnde indignation contre les auteurs de la çalom^ 
nie; et je priai l'Adaernblée de terminer cette al* 
faire le plus promptement possible, afin de ne 
paa domier plus Img-teiïipa un aiijet de joie mxt 
clé H France. Le discours de M. Bu- 
reaux de Puzy, et les lettres qu'il avait lixes, 
fitrent reiiVoyééa à la coà^miiafeii extraurdmaire. 
On y renvoya aussi la réponse de Lafayette à 
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i'iMMvpelkùûU'^ kd avait «lé mànméE fm Tor* 
éteàeVAmmûMé. Il s^étKit boméà eme phrase : 
Cela n'est pa$ vrai. On eniendii aussi la lecture 
dVine lettre du mméàhÊÏ LÉiktaer. Il dédaïak 

que jamais ïoiïre de marcher sur Paria ne lui 
amiëléfittle. 

M. Chabrou, membre de rAssenililcc consii- 

tuÉI^^ avaâiodtKo acie d'uniflo entre' touta lea 
bons Français, et FaTait adreatt doaa pi^esqne 
toutes le s parues de ia France. Get acte était très- 
him rédigé, aipropteàfitaaar une Ugne de hîen 
public* Les membres de TAssemblée constituante 
qfii retmulniMiiifnt mainteiiam. tout lemdl ^*ila 
avaient fait^ d^ployaôratt dÉos toute la Frsoice le 
plua {pand courage^ et ieçondèrent de toutea 
pûta ee projet Céiah nh émtin irèMxmràgeox; 
mais il ne pouvait s'établir sm: une base certaine. 
Une lipie ae frima i dlr îamaia lana mi eiief 
connu , et ouv enement déclaré ? 

Un député jÊnùcAàtk dénooça à l' Aftemblée ee 
plan iefqiriméi II es^iosa qna bMmcûup de mem- 
bres de F Assemblée conatkuante , après avoir élevé 
Fédiflce de la Ubenéi île iemUaiem oecupéi 
çfak le renverser^ et <jue la commune de Paris 
avaôt déjà dénonoé <el aote dWion àTaeenaatedr 
public. Dans le même temps aussi, M. Guillaume^ 
ex-eottêtituani, éorivii à un de aës ctdlègues^ pour 
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rengager à soulever son département en faveur > 
du foi. Sa lettre fbt dékioncée à F Assemblée'. Deet' 
hommes 4jtti, par les moyens terribles dont Tim- 
prodeiioe du roi les vnk «més, Tenaiem de- 
saper touts les fondements du* trône, en thm^ 
chaient autour d'eux les matériaux renversés ou 
détroits. Vains effinris! il n'M pas d<mné à 
rhoniine de faire le bien , avec la même facilité 
qvfû Ml le mal» 

' Mais leiir»e(lbrls prm^eîent ainsi qu^tra grand 
nombre d'autres tentatives de toute espèce, que 
le fieni royaliste écah pa a r fiAt emant bien disposé, 
et ne demandait qu'à s'exposer aux plus grands 
dangers pour la sûreté du roi* U faut observer <{ue 
teots ces homsus, qui, duos 'des- Tues louables,' 
avaient cru travailler à donner la vraie liberté à 
leur pays, élnent des hommes srdenis,* qui, d^ 
troinp^ maintenant de hum tristes erfeors, 
aUiorraient les factieux , et se montraient leurs 
ennemift déclarés. Cette iudae violente ponmt 
servir merveilleusement le trône. Les ministres 
pararem passeideiiients'apâreeimr de ce momfh 
wem général , et du parti qùHls en pouvaient ûmt. 

La garda natixMxale de Paris était animée deâ 
plus généraux sentimems; plusieurs baittUona 

les maiii lestaient dans toutes les circonstances. 
Us en donnèrent une nouvelle pareuve dans k. 
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-quoNUe qui â*âe?ft «atre pluamirs (ymke ntmih 

uaux et un dé lâchement de Mai seiliais arrivée à 
Paiis. Deux» jeunes gana en fnreni W wàam; 
mm rundignation étan au eoinble. On ooimlt ank 
mme$f lorsque le roi et la reine apprirent qu'un 
.feime. garde nattonai avait été tué, atqn^oil tran^ 
portait son coips au u avers du jardin des ïuile- 
lioa. Ik n^éoontèrauqiie leor.luiitë; ils chargè- 
rent {âoaieiifs peraonites de ae anvir de raotorité 
de leur nom, pour calmer le ressentiment de 
la garde nationale. Je me rappelle que l'inquié- 
tude des jacoLiab de FAssemMéc ciait visdjle^ 
;pendant que ces scènes se passaient. Us savaient 
.bîan quW seul instant pouTait armer tonis les 
bons citoyens contre euï , et que rien alors n'aur 
rait pn aivécer Tindignation poUiqne. Ils atten- 
daient avec efiroi l'issue de la querelle sanglante 
g4inimeocée au& Ciiamps-Eljsëes ^ kasqu'ils .iq>» 
prirent les cvdtfv donnés par . le roi et la reine. 
Ils reprirent alors leur sérénité coupable , sans 
ine .tonchéa d'une, bonté qn'ila n'attnbuàrent 
4fa*k la fidbletBe* Si. la générale avait battu dans 
ce moment décisif^ si un homme sorti des rangs 
die la narde nationale s'était emmuré de l'amorité 
militaire, aux cris de la vengeance, ce jour pou- 
.¥aifc terminer lea maux et la bonté cle la nfitîff>n 
firançaise-La auppoâtion que je fiùa n'a rien d'ex- 
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trwgJiMtrc* Quoi de pbm etmixwme. à ^nipéttiO'- 
mié^ k la yrraoké de mûmranMitu qa*0B Mtriliiie 

^ix Français ? Cette idée que TËticope a conçue 
im nmm ett^elle fioM, oa 1»» y a^ait^ii, dtm 

ces temps malheureux , nàe puis^aace (jui arrêtait 
iDQti Iflt §éii^eax afiiortal On voit quoUe ^nk 
«stte pniatanoe, et emBBbtan il m/t lUplorable de 

a'^acer dans la route de ce qu'on appelle la vertu. 
Que de saàgj que de annit ëpeigatfaà 

la France une vertu suvcrc , qui nesi et ne peut 

étze autre ehoie (fm le eonrage d*6ipm i 

Dès qw Tindignaiion puUiqne liit calnée, on 

tourna les yeux vers TAssemblée* Des citoyens 

leurs armes , vinrent porter des plaintes dans cette 
méiue Aj&emJjiée , qu'ik açavaieut laiea être le 
nptre et rappni des fimeiix. Mab leur ton et 
leurs paroles montrèrent, du moins, tonte riipdi> 
gaatîon dem ila étaient pAiétréi. a Nout mm 
« demandons justice de ces assassinats. Jusqu'à 
« présent la gai de na t i o nale -a êçu vous garder et 
« wom défendre. RemofCB eette poiga^ de fii^ 
u tieux qui v iennent apporter parmi nous la dis- 
a eoede. Vont n'eiigavei ateement pai que wm 
u ▼pyions de sang-froid les assassins de nos frères. » 
Le lendemain, d'autres gardes nationaux, choisis 
dana nliMieara bataillons, firanfenaendie de nem-^ 
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velles plaoiie^ 4vec la u^êam, é^ex^» a 1^ Mar- 
« aeillab sont encore téaw en armes. Deyiio^ 
« nous , 90U$ le régime de la Coxi^iituuou , att^açlre 
a les horreurs de la gMerrç civile? Uhétoisipm 4e 

u la patience , dont la garde nationale parisienne 
i( n'a ce^ de douner Texesaple 4^puî& le com- 
(I mencement de la réiroluûoii française, peut 
a avûk sei» Lornes. Nous venops deuiaiider Yél(^ 
i< gaement des Marseillais^ àa0t l*arriirée dans 
u nos murs a coûté la vie à deux excellents dé- 
« feuseurs de la liberté. i> Ici, ils âireut inter- 
rompus par les féroees dameors des tribunes. Ils 
reprirent ; u Levur sang 4 coulé; nous demandons 
« vengeance; et nous vous ofiBrons ainsi une vm^ 
u que non équivoque du courage calme qui ne 
a nous abandonner^ que lorsque uous serons £[>r- 
ir cës de nous livrer au désespoir. »D*amresgardeii 
uaùonaux des bauiUoiis des Fille&-S^^t-TiK>mas 
etdesPetitft-Pères vinr^t, le jomr suivant^ parler 
encore de Fassassinat de leur camarade* ce Non 
<i .seulement, dirent-ils, ils Tout assassiné; maie, 
a lon^ieniiisenooreapffèssamortyilsleperçiiêni 
(( de coups. Trois de nps capiiarades sont dangerelir 
tt semeiit, peuirâtre mortellement Ue«^. Douae 
<f autres ont reçu des blessures moins graves. C'est 
(( au nom des lois que nonii demandons jusiioe 1^ 
« vengeance. » 
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TU, f ai ohêeeré umu les joufs k conduite 

de la garde uauouale^ depuis rimtaat où T As- 
semblée ami commencë à se montrer fiictieuse, 
et surtout depuis Tattentat du 20 juin. Cette con- 
duite fut admirable j eUe est au-dessus de tout ëloge. 
Elle semblait dire sans cesse :.Moas sommes préts^ 
nous n aiLeiidoii> c^ue des oiclies. Le côtë droit 
.soutint ces d^putaticms avec sa fermeté, ordinaire; 
, mais, dans ces deux jours, le parti du centre -ne 
lui fut poiut favorable. Je regrette vivement de 
Ae point conliattre les noms des citoyens qui ve- 
naient ainsi hrav^ la ragedes factieux etdupeuple. 
Ils sçavaient bien qu^ils allaient être inscrits sur 
des listes de proscription. La plupart le furent , en 
effet. Beaucoup d'eau e eux péi ii eut sur l'échafaud. 

n est peut-être étonnant que la ville de Paris 
n'ait pa^ 1 eclici clic soij^iicuscïnent le nom de ces 
honorables victimes, dont le sang a lavé la tache 
ignominieuse de tant de crimes commis dans ses 
murailles. Un grand nombre de négociants, d'a- 
vocau, de- notaires, d'artisantisV seraient inscrits 
sur des tables glorieuses. La jeunesse du barreau 
se mon trait alors teUe qu'elle fin depuis au ao mars 
' i8i5. BÎQtt des Français ne pensent à la filiale 
année de 1 jya, que pour voir dans Paris une po- 
pulace fiirieuse, impatiente de verser le sang; 
mais il faut y voir en même temps une bourgeoi- 
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aie ai dente, animée des plu5 iiuLles sentiments. 
Nous l*olwQrvi<»is ; nous le disions sans cesse enm 
nous; nous gémissions de voir tant de bonne \ o= 
lonté inutile* Nous connaissions, et tout Paris 
eoimftistaxt Vattentat que m&litait une iaeiioii 
dont Danton était le chei. Mais, avec tant de 
moyens de défense^ nous conservions Tespéraïkce 
de voir triompher le pouvoir royal. 
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duite de la garde nationale parisienne, lorsque 
vingt' trois ans après cette terrible année» mi- 
nistre de Louis X'VÏU , je proposai au roi , au 
nom du conseil des ministres, de nommer M. le 
marëchal Oudinot commandant de la garde na- 
tionale, et que j'allai ausbitôt cbes lui le prier 
d^accepier cette place, lorsque, de concert avec 
MoNsiEUB , frère du roi , j'organisais cette garde 
et celle de toute la France. Sa . belle conduite, 
que )e ne rappelle que bien faiblement, avait 
laissé dans mon esprit des tiaccs profondes qui 
ne s'effaceront jamais* Peut-être m'avait-elle ins- 
piré des vues étendues qui pouvaient être utiles. 
M. le maréchal Oudinot n'aura pas oublié nos 
entretiens sur ce sujet important, et comme nous 
étions d'accord sur les heureux iiuits qui pou- 
vaient nattre dWe organisation prudemment et 
lentement améliorée. 

U. ii 
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Malheureiiienieiit, dans les temps aflreite donti 
parle } on ne donnait jamais à Louis XYI d'au-' 
tm conseik qae celui de quitter Paris. On Vtto^ 
câblait de plans divers • mais toujouis puur sortir 
en secret, à la dérobée, comme un cqitif qui 
trompe ses satellites; on ne hii conseillait pas de 
prévenir ses ennemis , de prendre l'imbit mili- 
taire et de monter à clieyal. Tout aurait changé 
en un instant, s'il avait ibrmë cette résolution, 
M"*" Elisabeth voyait bien niienic que touta œa 
conseillers, quand elle écrivait : C esl demain 
que nous montons à cheval. L'avait-elle de* 
mandé, et respà^aît-elle? M. Eymery, ami de 
J\l. de Lalayette, ex-constituant, et depuis séna- 
teur et pair de France, avait des rapports arec le 
château. Logé près d'un député, il lui demanda 
un entretien, et lui dit qu'on désinit connatire 
son opinion sur la crise qai se préparait. Il a)onta 
des, choses /bien affligeantes sur retlet des cramtes 
qa*on avait conçues; il lui parla de mille précau^ 
tions minutieuses puui^ la sûreté du roL Le dé- 
puté répondit : « C'est ainsi qu^on le perd, n 
<( Mais que pomrait-il faire? » n Qu'il fasse 
(( réunir, à la pointe du jour, les Suisses et trois 
« bataillons connusdes gardes nationales , qui faevK* 
« reusemeiit sont voisins du ciiàteau; qu'il monte. 
« à cheval, une ^>ée d'AllemagM à la main, i»— > 



Digitized by Gopgle 



C i63 ) 

4r Pctu yi oi une ipëe d*Allenuigne? ii~ ir Bme 

« que saint L0U15 en avait uue à Taillebourg. » 

Im MaraâUais Vinrent aassi à la Jbionre de 
TAssemblee. llî> racontèrent à leur avantage les 
érànements mAyés aux Champ&^Elysëes. Il§ 
avaient été attaqués ; ils 8*^ieiit bornÀ à une 
fpûxne éé£&ase. Je vais me contraindre à retracer 

uue idée de ces temps aiireux , et du degré d^ab- 
îeedfln où Toa «'efibr^t de £ûre moibar la eoiip 

ronne. «Nous venons, au nombre de cinq cents, 
« aa^piittar la serment <pie Marseille a iaii de 
i< eoBibative |xyiir la liberté; mab la Uherlé n'ait 
« fÊê la cause du roi ; et lorsque nous allons ver- 
« MT noire aang, il novs' importe de «avoir a 
« c'est pour Louis XVI, ou pour la patrie. Le 
« nma de Louis XYl ne présente plus «uxFra»- 
« ÇÊÔB d*amre idée que celle des trakisoiis; nés 
a agriculteurs et nos matelots en retracent Thia- 
if loire dans leurs ebana. Hltea-yoïii donc de 
a {ffononcer une décbéance mille ibis encotuue. 
« Tous n*aves |ias enlevé Lafiiyetie à ranaée, 

<( qu'il ne cesse de corrompre , et vous demandez 
a aux citoyens de voler à la Jfrontiàrel Mais des 
•rr citoyens libres sontils donè frits* pour ohfir 
<( au perikie esclave de If. cour ?..,. Lorsque na* 
« fnère des patriotes fimnt assassinés sous les 
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« godieit dn Lonm, ils ne Ibram fm 

u ment accueillie dans le château. JLa fiaouiie du 
«I loi neleurdoniiapasladédeMsapparteMnts; 

u les dames d'Loiuitiii n esbuyereni pas leur vî» 
u uge^ le roi ae leur demanda poiiu : de qwl 
«r diitiiet èum^vomlCeB hommes é< ùcp tponrt«it 
« au5j»i des Fraucaie; leur sang avait pourtant re- 
fi îaîUi sur ke murs àa paUe du m; mus il» 
u ëtaieut pau ioies. Ici , au cou u aire , ce soui le» 
« serateimdo m, des «Acier» dé m gtide^ m. 
« les maris des dames de sa cour. » 

Je ravouerai, cette adresse iu«pleme ne ftu 
poim repooBsrfe, par leoâté dioît, mmne dleau^ 
rail dn Tétre. Il éprouvait cette lassitude qtie je 
n'ai- point dissininiëe. Ce n^éiait pas nn crime^ 
après tant d'effoiii inutiles. Lorsqu'il voyait une 
si proÊMide et si )aste iiidigiisiion des cilof«Ds> 
de k capitale , éire pîkNAt comprimé que sooi^ 
nue, il lui ^tait permis sans doute de resacutu 
ce déoonrageiMm mélë d^mie amerimae si 
cruelle , et cjue coiiiiaisiient les âmes courageuses. 

M. de Gicaidin paria «ependint de M. Dah»' 
mel , la malheureuse victime, dont le sang aurait 
pu éire le signal du renvers^ent de la plu» 
odifeiise fiiçdoii^lll dit cpiHl Ussait une frmne et 
deux enfmits; il éleva sa voix eu leur favei|r. Des 
canniiielés lUntefrompireni pour . déderar ^ue 
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ce )eiiae homme avait iâit parue de la |^de du 
roi y «I qa*il «itraieiiait une eonratpondoioe avec 

Coblentz. 

ïkm la aetnce du kndemain, M» Mcibiett 
Dmaa annonça qu^il aTait rédigé la dénonoU- 

ûon qu'il avait fàita contre leniinistèi e (|ui com- 
inaatt 1« mtmmk da ici, kn de la déclaration 
de guerre. On en demanda Pimpre^ign. Le dë* 
pnté LacroU c'éeria que c'était une cwiipirntion 
ftvBMfe poiv empêcher k disciiiricD anr le projet 
de «ûieié générale. « Oui» dit M. Dumas, QeA 
« une 0Qna|MiatkMi pcRV aaiirer la patrie. Laiaae»* 
« moi dëchirer le voile, et montrer au peuple la 
a vMtaUe came dea<lan§B» de la pairie. A cette 
« déDODciadon font foîntes des pièeea imporom* 
u tes. » On lui répondit qu il accusait des mi- 
niMffa patriocea, et Ton ttfàm d*imprinier Tao- 
cusâtioii qu'il portait contre eux. Il la bigna, et 
la dépoaa aur le Imiean. * 

Le 3 aote, le radcrrnt à PAtMinUée la lettre 
la plua touchani^y la plus capable de produire 
«nr heureux ébuD^pmmt dam Teiptit dee &C- 
de tels hommes pouvaient être adoucis 
fmt rexpMMion dca plus nolilea acmiaoïeata. Lea 
■ûniitna véimis apportèfent ce metta^e. «r H eir^ 
« cule, disait le roi, depms quelques jours ^ un 
ft écrit intitulé : Déd^ratim ée S, S. k du€^ 
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«r régnant de Brunswiek'Litnéitmrf, comnwn^ 

H dant des armées combinées de leurs Majestés 
<c V empereur et le roi de Prusse , adressée aux 
« habitants de la France, Cet écrit ne présente 
<c aucun des cai-actères qui pourraieut eu garau- 
(c tir l*aptlieiitiotté. Il n*a été envoyé par- aucun 
a de mes ministres dans les diverses cours d'Al- 
a lemagne. Cependant sa poUicitié me parait ezi* 
ger une nouvelle déclamicm de mes sentiaiems 
« et de mes prmcipes. La France est menacée 
a par une grande réunion de fiireet. Reeosmaît-^ 
(c sons touts le besoin de nous réunir. La caloin- 
« nie aura peine à croire la tristesse de mon 
(r eœur, \ la vue des dissenti<ms qui erâtent, ei 
(4 des maliieurs qui se préparent^ mais ceux qui 
« savent ce que yalent à mes yeux le sang et la 
(c Ibi ione du peuple , croiront à mes inquiétudes 
a et à mes chagrins. J'ai porté sur le tiéne dm 
« sentiments pacifiques* parce que la paix est le < 
« premier besoin des peuples , et le premier de- 
a voir deàroia.Mesancieiismini0iresaaraitqaels 
« efforts j'ai faits pour cviter la guerre. Je sentais 
a combien la paix était nécessaire ; elle seule 
<f pouvait édairer la natiCQ sur la nouvelle forme 
(( de son gouvernement , elle seule pouvait, en 
a épargnant dm malheurs au peuple, ïne iàire 
« soutenu le caractère que j'ai voulu prendre 



( i67 ) 

m àm& cette révolution^ mais j*ai cédé à Tavis 
« iliiAiimie de mon cq^seil, au rœn mauiftsié 

(c d'une grande panie de la nation , et plusieurs 
ir fins exprimé .par l'Assemblée nationale..*.. «Fai 
« accepté la Constitution ; la majorité de la na- 
« tion la désirait. J'ai cm <]u*elle y plaçait son 
if bonheur, et ce bonheur fbt Tunique occupa- 
(( tion de ma vie. Depuis ce moment, je me suis 
a &it une loi d'y être fidMe^ et j'ai donné ordre 
(( à mes ministres de la prendre pour la seule 
<t règle de leur conduite. Seul, )e'n*ai pas yoohi 
« mettre mes lumières à la place Je l'expérience, 
(( ni ma volonté à la place de mon serment. J'ai 
C( dû travailler au bonheur du peuple ; j'ai fait 
<r ce que j'ai dû, et c'est assez pour le cœiu: d'un 
» homme de hien. On ne me verra jamais corn* 
poser sur la gloire , ou siu* les intérêts de la iia- 
tt tion , recevoir la loi des étrangers, ou celle d'un 
(f parti. Cest il la nation (|ue je me dois; fe ne 
a fais qu'un avec elle. Aucun intérêt ne pourra 
« m^en séparer; elle seule sera écoulé. Je main- 
(( tiendr ai jusqu'il mon dernier soupir rindépen- 
i( dance natiopale. Les dangers piersonnels ne 
« sont rien , auprès des malheurs puhiics. Et 
u qu^estH» que des dangers personneb, pour iin 
«t rot à qm on veut enlever Tamour du peuple? 
a C'est là qu'est la véritable plaie de mon cœur» 
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« Un jour le peuple saura peut-être oombien ton 

« bonheur m^est cher , combien il fut toujours ^ 
(I et mon seul intérêt^ et mon pvemier hesciui* 
c< Que de chagrins pourraient être effacés par les 
« plus légères marques de son retour! » 

Cette lettre fut interrompue plusieurs fciê par 
les murmures des tribunes et d'une partie de 
r Assemblée , et précisément aux endroits où |muv 
lait une tristesse profonde et douloureiise. Il i'aut 
avoir vu une par^iille Assemblée pour s'en former 
une idée, et cette i4ée ne peut être rendue par 
Texpressiou. Les jacobins et le peuple n'y étaient 
^ retenus ni par le' frein des bienséances^ ni par 
rhabitude des égards les plus ordinaires. Ils as- 
sistaient à un grand drame dont ils attendaient 
et pressaient le dénouement* La dépravation du 
cœur et la perveisité de Tesprit se révoltaient à 
Taspect des choses nobles et touchantes, et se 
manifestaient par un laiii^age grossier et insultant. 
Cette lettre, dans de telles circonstances, é^iit 
comme un dcomier adieu, comme un testament 
de mort du meilleur des princes. Je me rappelle , 
<. encore la tristesse profimde des royalistes en Yé^ 
coûtant; il n*en est pas un qui dans ce moment 
n^eùt donné tout son sang à son roi. Mais ce laiii- 
gage douloureux du monarque n*était pour lea 
révolutionnaires que Facçent.de la fa^iksse. De 
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tels bommes ne peuvent eue niaîuisës <jue par le 
aeniineat de la crainte. Combien était frivole f 
combien illusoire l^espérailce da les ratneiier par 
d'autras lieatimenu! 

M. Leroi de Lisiaux demanda rimpre^Bion de 
la lettre ) et Teavoi aux. départei^enis. U révint 
deux £àm à' oette demande a?ee One noUe obsti- 
nation , et fut soutenu par MM. Dubayet et Cham- 
pion. Ducos de la Gironde bj opposa^ en disant 
qœ le message exprimait des sentiments sur kiK 
quels le roi ne devait pa& être cru. I&naid termina 
un long diM90uiS smr la lettrci en disant que sjl 
on l'imprimait, ce serait Timpression d*tui tas de 
mensonges. Le message du roi fut envoyé à la 
eommission extraerdinaire. Qœl immense anjel 
de l éllexions! 

A l'instant même Pétbion pamt à la barre, et 
parla au nmn de la commitne de Pam. « Noaa 

(( venons, di^il, apporter dans le sanctuaire des 
« lois Ib Tiea d*mie ville immense.*.. C'est avee 
e douleur qu elle vous dénonce le chei du pou- 
« Tmr exiéetitj£ Le pei^pk a sans doute le droit 

« d'être indigné contre lui; mais le langage de lâ 
u Golke ne convient point aux hommes ibrts. 
(t Concraints fier Lenis XYI à Facenser devant 
« vous et devant la France entière , nom Taccu* 
u serons sans cûlètei mais sans ménagement pu- 
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ce aiUanime. Il n*eti plus temp» d*ëcoiiier cette 

« indulgence cjiii sied bien aux peuples ^^éiiëreux, 
(f mais qui encourage les roia au parjure* » Il re- 
traçait ensuite, avec la plus insigne mauvaise fiii^ 
ce qu'il appelait les crimes du roi et les bieniaits 
de la nation envers loi. «c Le despote d^une terre 

<( esclave est devenu le roi d'un peuple libre. 
it Après avoir tenté de iuir de la France , pour 
a réffkef m Coblenu, il a étë replacé fmé le 
«.trône, peut-être contre le vœu de la nation, 
' « qu'il «mit fallu eonsolter. » U lui reprochait 
ensuite Tétat de rintérieur de la France î cette 
horrible anarchie introduite par les déciets de 
rAasemUëe constituante et de l'Assemblée légis- 
lative, il en accusait le roi; il raccusait aussi de 
la fermeté des btons citoyens à défendre les tristes 
restes de Tautorité royale, a Les directoires de 
«( département coalisés , osent se porter intermë- 
« diaires entre l' AssemUée nationale et le roi ; 
« ils forment une espèce de chauibre haute éparse 
(I anaein de l'empre. Qnelqnes^msméme nsmv 
a pent Tautorité législative ; et par l'effet d^vAie 
à ignorance profonde, en déclamant contre les 
a répuUieains, ils semblent vouloir organiser la 
w France en républiques fédératives. C'est au 
c« nom dn rai qu'ils aUument les divisions intes< 
a cines, et le roi n'a pas désavoué avec indigna- 
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rtMm deux fNmsiUhinniiMi«iirs8ii]{M^ 

« pablesy démenuâ d'im Jbout de la France à 
« Taonre par rimmoiae majorité das adntôûs^ 

« très. » 

Celle aooQiBQon était juste dana la Ixxuslie de 

Péthion , autant qu'hoiioi aLle pour ces admiuis- 
trateora. EUe-i^oate le dernier traità ee quefai 
dh sur leur courage; mais il était abaorde deve- 
farocher au roi la conduite ^'ils avaient eue 
pour remplir leur sermeot de fidélité emera le 
roi. Maibeureusemenl les minktres n^a\ aient pas 
enoouragé leur fermeié, pi profité de leur réna- 
tance. De toutes parts , des actes isoles^ avaient 
oé le caractère des bona l^VançaiSy amant 
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d appui, la direction, rencouragemeut, avaient 
maiiquc totalemenu 

(( Le chef du pouvoir exécutii, dirait encore 
« Péthian, est le premier annean de la ohalne 
« ccHitreHrévoliitionnaire; il semble perti^nper an 
« oosnplot de Pdnita, c[u'ii a &it connaître ai 
« tard; Son nom est nn signal de diaeorde entre 
(( le peuple et ses ma^isuats, entre le sénat et 
« les (jénérauz. 11 a séparé^ses intérêts de eeux 
u de la nation; nouâ les i>éparons coninie lui..... 
« Tant que noua amtma an rot semUable, lali-* 
(( berténe peata^affermir^et nousvoukoa rester 
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« hbns* Pfer un rcM» d^tudnlgenoe, noqs irou» 

(( aurions proposé la suspension du roi, tant 
<< qa'exiitera le danger de h patrie; mais la 
ce Constitution b*j oppose. Lonis XYI TinToque 
If sans cesse; nous Tinvoquons à noire tour, et 
a nooi demandons sa d^ehëanoe. » 

Quelle leçon une pareille accusation donne à 
loms les ras! Elle leur ifipmd fue rabtokhn 
de leur pofivwresé une aecusiUion qu-Us potèeM 

avance contre eux-mêmes. Cette iniame pett* 
tîon fiitrenToyëeà là commission extraordinaire, 
suiyant l'usage, et le président leva aussitôt la 
séanee^analgré les réebmations des jacolâns» ^ 
auraient bien voulu parler sur un texte A têetmé* 

Tant d'horribles discours plongeaient quelque- 
ibis la Chambre dans one aorte de stnpé&edon 
léthargique. J'entrai un jour dans la salle, au 
niHnuit où 'un seerétsire lisait froidcsment^ au 
oommeneemeni de la sémee, une dënoneiaiKMi 
trvm hls patriote contre son père royaliste. Je fus 
ii'appé dluarreor, et fe m*ëcriai : « Monsieur le 
« président, veut-on déshonorer le nom français? 
« Quelle est dono la puissance qui n«>asceiidaniTie 
« k entendre la lettre exécrable d*un parricide? ii> 
u Vous avea raison , me dit le lecteui*, j'en suis; 
ff révoilé; i> et il jeta avee indignation le papier 
qu'il 
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VAmmiààê êttmdk, les jom mivattii, U 

iMStnre de pl\23ieui t» adresses des sectiuxis de PaiùS| 

d«it la iéehèmûe dn voi. Ellat £mnt reoaaasée» 
par la cuté droit. MM. àùSjànxdm, hean de 
limmKj Wmti ét Benllpngtr esfnmèMii 
Tement leur indiguauon. Les rojaUstes eureiLt 
^fffl^lfi lit tfftiifcutiiTu d'enteiidve mi uiéié de le 
secùoli de la bibliothèque ; il contenait un désa- 
veu ibemel d'iuie adrfittft lue à Y /i idAiiihlé^e au 
nom de celte aeetion, qui n*y aivait pne anémie 
part. Les orateurs qui parlaient à la barre invo- 
dbaittiit le aenoMiit de ftdiflilé à la ConathBtkin 
et au roi. Ils furent interrompus par les cris ior- 
eenëa da peqde <|ia lempliasaU les faleriea. Un 
grand nombre 'de député s*écriàimt qQ*il8 ne 
peuvaieut plua voter dans une assemblée privée 
de loatB Kberté* a C?^tn de ee Sofftit de eontie» 
fc i^olutiûii de la rue Yi vienne, s^écria Brissot, 
u qaWaeriie kréelemetioii qu'on vient de lire, n 
Je pris la parole, et je la conservai, mal;;^ lea 
phia tnmnlmenif» intonrupuona. a Si cea voci£^ 
<f vaeiona eontinnent, }e ferai, ncn pea avec dea 
m dameurs, mais iroidement, la nioûon de cpiit- 
tt ter Pftna. Le eonrege dVm dépoté doit être 
u calcule sur ses devoirs, et différer de celui du 
tt aoUet. Le M^dai a'expoee à toou lea périla, il. 
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fr pëm <m ifimi ii iiii . Le dépmé doîiy muttoutt 

« conserver sa liberté individuel! . parce que sans 
u «Ue^le p«n{ile^qa*il]:efNréiiiiiie, umi pa» liJbre. 

Ainri, loiit princtpes, c*eft le yni cou- 
a rage qui dcuveut nous décider à sortir de Parisy 
« ii 1m citoyenf qui vknnenft dam les iribiiiieB 
u coniiiiuciiL encore de manquer a la fois et à 
« nom libméi ei^aux kis^ qniaoulB» nooedm- 
ii nenc les chraitt que non» exeroon» ieL SoniEnr 
H plus long-temps ce que xious entendons tout» 
<c loi loocSy êtt vil ooimneiiefiiwiiit de piu|iii'0* o 

Des membres du conseil général de la oonir 
anme de JHanqr yinrait pttler, en aoo nem, on 
langage bien opposé à eeloi quePéthkHi avait &il 
entendre au nom de la câ^utale. « Yoàlà, dit 
« M. de Houmijj magistrat de eetle.ville^ et «m 
a député, la véritable opinion de la ville de 
« Nancy; ei^o'eat «elle de tonla lea bons citajena 
(( du département. » 

Une députaûon du quartier de l' Aiaenal vint 
anM. purifier, par le plus noble dtacoitra, oetle 
enceinte où retentissaient si souvent les men- 
aongeadea ftotieux. <c.Des projets d^adraaaa eut 
u été enoyés aux sectious de Paris j nous lesavoiis 
« hi») et noua lea avoua venéa aa mépris. Mais 
«c notre silence passerait pour un aeqnieaoemmi, 
.u dans un temps où la majorité d'un petit nombce 
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fi die chojens Miuiû m indiquée^ ait ftodâmée 

u par IVsprit de parti, conime le vœu uiidiiiiiic 

(( d'uue iectiouy d'une ville^ qgekpiefctt» même 

(( à*vak déparlement tout entiar. (Tmt mm qii*oii 

(( vous trompe sur Topinioii publique , et que le C4h ^ 

tt price d'une poignée de citoyenftdanent le Tceu 

(( irune immense population. Dans l'adreaie lë- 

« pandue dana tomes lei «eeùoBf de Paris, oa^ 

<r propose une dietatnre ninistërielle , que vous 

<c éUriesy en attendant ou la déchéance du roi, 

cr ou uneCon^enuop nationale* Déjà une • dr e sse 

u à Tarmée a été rédigée et an^étée de cette ma> 

« nière* Cet ssseniUagB ridicule de flagomues^ 

« de mensonges et d'absurdités, a été envoyé à 

a Tannée, connue le vo&n des ciiojens de Pai-is, 

« tandis que la meilleure partie rougit de Yoirles 

tt lumières et le patriousuM^ de la capitale com- 

(( pcoinis par un oufvrage aussi méprisable que 

(( contiaire aux lois. Nous apprenons à l'instant 

a que la seconde de ces adgasses vousa été oâerte 

ic arec «utaint d'impudeur cjned'irrégularité» Nous 

n la désavouons, parce qu elle couuent des £alx$ * 

a finix, hasardés, ou calomnieux* n 

Dans la suite de ce discoui s, la section de l*Ar- 
msMÏ exprimait avec finrce Tindignatioa que Ini 
inspiraient les factieux, qui ne cessaient d'avilir 
rantorité royale, pmjur reprocher ensuite au roi 



u.ijui^cd by GoogI( 



I 



( 1?^ ) 

les méi/m ikutes qu'on lui fidsait oomnietire ; 

elle trouvait le danger de la patrie dans cet es- 
prit de vertige et d'exagératiou (pie Ton propa- 
geait pMm les citoyens, esprit qui , s*il n^est com- 
primé, fttmènera le despotisme par ranarchie. 
LWateor Im ensuite le procès^Vcvbal par lequel 
les citoyens du quartier de l'Arsenal désavouaient 
.formellement l'adresse de la municipalité de Pa- 
ris, et ]|<»mmaient MMh Ijavoisier et Orillot pour 
pcHTter ce désaveu à TAssenLblée nationale et à la 
muniisipalitë.. • 

Le célèbre et estimable Lavoisier paya de sa 
téte, bientôt après, cet acte de civisme coura- 
geuK; et, dans uoe Tilie livrëé'alors à la barba- 
rie, la voix des sciences ne put préserver de la 
mort IjB savant dont elle réclamait les travaux. 

Je" m^iairréte , pour* tous supplier de réSéchir 
sur ce que Ton appelle opinion publique^ dont 
m voudrait fiàre la régnlatriois d\m grand Etat. 
Elle était alors bien déclarée dans la France, 
^éans lès aimées, dans les administrations, dans 
pÉfls. QaVt-elle produit? 

•Des factieux vinrent ensuite prononcer, contre 
le roi, des tobux inâmès qui furent interrompus 
par racceiit de la viuieiite indignation du côté 
droit. MM. de Foissejr at Majerne en Surent For- 
ganè ;*et un député 'ayant voulu excûser les péti- 
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tkmiiaires par des ph r as e a ridicoles qui <l«udent 

bassement le peuple, M. Mayerne l'interrompit, 
en s'écriant : « Yom perdeala chose pnUîqae par 
tt ces misérables flagorneries. »Le edtë droit par- 
vint ensuite, mai^é l'opposiiiion des jacobins, à 
fidie aoeueillir honoraUemeiit une adresse des 
adiiuiiistratem's du département de la Meuse. Elle 
eiqpriinait Ifs senum^tsyi animaient alors ^im- 
mense majùriié des boiis.Firaiiçab. Mais detf fiie» 
ùeux ûrent encore entendre oe langage in&me, 
qui était devenu lehn^e jiwnAlier de touts les 
pieLeiidui patriotes de la France. La résistance 
du cbué droit iiit portée au dernier degré. 

«Tai déjà remarqué eetie disposition des Fnm- 
çais à se jeter rapidement vers une idée nou- 
velle, lors surtout qu'elle préscsiie rappareitce 
trompeuse d'un noble sentiment ; ils n*en voient 
plus alors le côté ridicule, eux qui, disait -on 
acvant la^iévcduiion, étaienvsi mpdas à saisir le 
ndicule. Paris en donna encore pn misérable 
exemple. Une idée pitoyable sairffc tout à coup 
un grand nombre de grenadieis et de ebassenrs 
de la garde nationale de Paris ; ils croient bles- 
ser ré^té par leurs ^mds bonnets , leurs épau- 
lettes de laine , Icms euadcs et leurs cors de 
chasse en laine rouge et verte ; ils viennent dé- 
clarer ce beau sentiment à PAssemUée; ils d^po- 

IL 12 
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«eiu Jku» boimetâ et leurs épaidetieft avec une 
fierté de Spaortiate ; il» ne aont pas mèuês par le» 
baicmsk^ du côié droit, qui ne peut «'empêcher 
de Tener un peu de ridiisale sur cet amour « 

excessif de Féj^alité. Celle maladie d'esprii de- 
vint contagieuse. Les plus honnêtes yn&du monde 
pleuraient d^attendrittement en aacrilîam leim 
bonneis et leurs épaulettes^ ils se croyaient aussi 
grands que le £uient Jes gentilahommea £rançùa 

daiis celle mémui aLie ijuu ou iJi> sacniiei cm leurs 
pigeonniers et leurs droits de basse-oour. Mai» 
il n^est pmnt de choae m petite qu'elle n*ait son 
ixuporiaace. Dans une ville que domine un si 
grand amour de l'égaUté, comment «juflfrir un 
sceptre, un irune, un roi? comment souiirir sa 
livrée et son palais? Aussi parlspinm avec focoe 
et indit^naiioii contre la livrée du roi; mais un 
député ëieigmt toute cette ardeur en prouvant 
que cette livrée n'était point cdUe du roi, maïs 
celle de la France. cet argpunent, l'Assem- 
blée allait dérfiabiH4ap toots ks domestiques du 

roi. QuaiiL au palais de ses pères, nous avous vu 
comment on s'était contenté de prendre la ter- 
rasse dh jardin , en attepdant le moment où Von 
viendrait Ten chasser à coups de canon. Oh! si 
touis ces détails n'af^Mrennent pas aux roi» leuvs 
véritables dévoua^ ils M>iupius uicoiTij^iLies t^ue 
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lesi^éveurs eafant;és par le «iècle des iumières» 
La même faoliaii qnivatlaquait le trôné ne pou- 
vait se résoudre a comprimer, jusqu'à sourenver- 

de ve»er le «ang» A Ton* 
km , douze eîtoyena venaient de përir, yietimes 
d'uiie émeute populaii^e. Le procui'eur-général- 
syndic du département, quatre membres du di- 
rectoire, raccusateur public, un juge du tribu- 
nal et un membre du canseil-général du district 
expièrent, par la mort la plus cruelle, leur iisr^ 
meté dans Texercice de leurs fonctions. Dam le 
même tempe, à Marseille, six liabitants, aeousês 
d'avoir voulu massacrer tous les magistrats, fu- 
rent égorgés par le peuple. 

lios royalistes, profondteent affligés <le ces 
affreux récits , entendirent ensuite la voix coura- 
geuse d'un bon Français* M. Charles Brume, de 
la section deMauconseil, donna )i TaMemblée le 
déuil des manoeuvres employées pour augmenter 
le nombre des aignatnres apposées à Tune des 
plus liiiajiics aJitîises. 11 déclara qu'il avait vu 
des iaussaires signer le nom de plusieurs citoyens, 
et il nomma les personnes dont on avait ainsi 
violé la signature. 11 déclaia que ses yeux étaient 
enfin dessillés, et que, membre de la société des 
jacobins, mais éclairé par une conduite aussi in 
d^ne, U pienait l'engagement solemnel de ne 

l 

\ 



Digitized by Google 



( i8o) 

{dui.anUter k une société où Toii empbyatt tottts 
les moyens de l'intri^iae la pins tortnensc pour 
^^er Top 111 ion publique. Je parlai &ur cette 
néreuse dëclarati<m; j*annonçai qu'un député 
* connaissait Taccusé, et avait reconnu sa signa- 
ture; fe demandai que l'on prît des infimuttions 
sur un fait d*une si haute importance , et qui 
nous éclairerait sur les infâmes manœuvres em» 
ployées dans la capitale. Mes ohseryations forent 
heureusement forti liées pai' un arrête de la sec- 
tion du Temple; il impnmvait dans les termes 
■ les pluii expressifs rarrèic de la section de ^lau- 
conseil) qui provoquait le peuple à rinsurrection, 
en lui conseillant le parjure. On voit que la ca- 
pi taie ne manquait pas de citoyens courageux y 
dignes de la cause qa*ils défendaient» 

On nie penne luu de répéter ici que le vrai 
courage n*a jamais plus honoré le nom finnçdb 
que dans les temps affreux dont je parle ; il an- 
nonçait ainsi combien noble et sublime il al- 
lait briller snr les échafinds. 

Au moment ou j'écrivais ces tristes annales , 
je suis tout à coup interrompu par la nouvelle dn 

pliis alTreux malheur. Le duc de Herry est assas- 
siné par un scélérat. L*espoii' de la iiunille royale 
a d*abord attiré les coups des faetienx. Je cours 
aux Tuileries^ là j'apprends la mort du malheureux 
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prinoe« J^entre dada les appartements de Moit- 

siËUK, OÙ un petit nombre do bons Français at- 
tendaiem Son Altesse Royale. Nous voyons arri* 
ver ce père infortuné, pâle, défidt, les yeux 
pleins des larmes qu'il retenait. 11 nous parie k 
touts avec cette noble bonté qm pénètre le» 
cœurs; il exprime à chacun sa profonde douleur 
en peu de mots; et après une nuit atireuse^ pas- 
sée auprès de son fils, après ayoir été attéré par 
un coup de foudre si terrible, il conservait en- 
core «dans ses traits Tempreinte de t:e courage 
^ qa*inspire une. pieuse résignation. L^assassin a 
déclaré qu'il avait juré la mort de tout > les Bour- 
bons. Yoilà le fruit empoisonné dés maximes af* 
freuses répandues louts les joiu*s et partout ; et 
tel est Teffet inévitable de la conduite d'un gou- 
vernement qui a réveillé tontes les haines , et ([ui 
nous ramène à grands pas auK temps exécrables 
dont f écris l'histoire. 

* Les iiiènics maximes portaient alors dans le 
peuple une exaltation féroce. Paris était un vaste 
dbamp de bataille oà se préparaient le meurtre 
cl le carnage. On demandait du sang ; on atten- 
dait avec une joyeuse barbarie le moment d*en 

répandre. Après le san<; de la famille royale , oe- 
lui qu'on désirait le plus de verser, c'était le sang 
des députés royalistes. Les membres du cÀté droit 
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ëtaiem touts les joan oatra^ et- menaces. Je 

n^en trais jamais k l'Assemblée sans passer devant 
une fenune dont les traits, défigurés par la 
patriotique, faisaient horreur. Cette iîirie 
pelait par mon nom, et m'annonçait qu elle ver- 
rait bientôt tomber ma téte^ et qa*elle boirait 
mon saiig. Quand nous sortions d*une séance 
orageuse , nous ne pouvions passer par lea Ion-* 
gues galeries de Tanci^ couvent des Feuillants^ 
qui environnaient la salle, sans être pressés par 
une £3ale fimeuae, et sans ooforir le risque d'écre 
assa^^més. l/n habitant deMelun, qui ctail grand 
et forty détourna un jour un coup de sabre qui 
aillait tomber sur ma téte. Une autre ibis, j^eua la 
même obligation au général Bertrand. 11 était 
alors icrt jeune; il venait d'entrer dans le oorpa 
du génie. - Neveu de M. d'Aubetcrre, l'un des 
membres les plus courageux du côté droit, il 
partageait ses sentiments; il assistait souvent aux 
séances de TAssemblée , me smvait au momeut 
de la sortiei et veillait sur mai, sans qise je ce»* 
nusse ce dessein , jusqu'au monmit eè il me Ml«- 
dit le service dont j*ai parlé. Dans tout le cours 
de la révolution , j*ai toujours trouvé en lui le 
même empressement à m' être unie dans mes pros- 
criptîons : la plus pnKfon€le reoonnaisiance ae 
joindra toujours dans mon cœur au vif regret du 
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cruel exil dims lequel de noMes sentiments Font 
entraîné au moment où i écris oes souvenirs. Des 
jeunes gent et des gardes nstkmsiix en imifinmie 
se u*ouvaiejni souvent sur notre pa^^age, et nous 
leimieiit des iarears du peuple. Je ibs un jour 
protégé par l'écharpe municipale d'im membre 
de la commune de Paris. Patriote exalté an der- 
nier exeès, il abhorrait les rois; mais dans les 
principes qu'il s'était laits à lui-même, il vou- 
lait la liberté des opinions f il m*approuvait de 
soutenir la mienne. Avant une séance qu'il sa- 
vait devoir être trèaorageuBe, il alla rassurer ma 
famille, dont il pressentait les inquiétudes, lui 
dit qu'il ne me perdrait pas de vue un instant, 
et lui montra son écharpe munidpale qu*il avait ' 
dans sa poche. ((Je l'en couvru*ai, disait- il j elle 
le rendra sacré aux yeux des hommes les plus 

jfiiricux. )) 11 en était persuadé; et cet homme qui 
touts les jours vouait à la nowi le mcmarqoe au-v 
quel il avait juré d'être fidèle, ne croyait pas que 
le démagogue le plus forcené pût manquer un 
instant de respect à i'écbarpe municipale. Les 
hommes qui dans les triLuues partageaient nos 
opinions étaient exposés aux mêmes persécutions. 
M. le général Rogniat, l'un des officiers les plus 
reuouimés du génie, m'a raconté, long -temps 
après ces temps , qu*étant dans une tribune , à 
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l'âge de quatorze ans, et m*enlendajit pailer, il - 
m^applauditi et qà^aussHdt des ieomies furieuM 
se jetèrent sur lui, et le forcèrent à sortir. 
/ Non seulement les imoieQâes uibunes de VAsr 
semble Aaient remplies d*im peuple entaasë^ 
mais les cours ^ les avenues, les corridors, en 
• étaient obstniës^ sur Fentablement extérieur des 
hautes fenêtres^ beaucoup de spectateurs étaient 
assis ou debout; k partie élevée de la sallo; où 
se plaçaient les jacobinS) recevait aussi un grand 
noinlii e d'étrangers , malgré l'opposition souvent 
réitérée du c6té droit ; au-dessous de cette parûe 
élevée 9 appelée la montagne ^ se trouvait la par-* 
tie où s'asseyait le parti mitûjen^ qu'on appelait 
les ventrus. Elle n'était pas assez grande pour 

les conlenir; ils v élaicnt entasses d'une manière; 
^ aussi ridicule qu'indécente., Dans Fautre partie de 
la salle y presque entièrement déserte, siégeaieut 
quarante-quatre membres environ du côté droiu 
JJk, ils. étaient aiséoient remarqués et eomptéa 
par les brigands qui dévoraient des yeux lems 
victimes. Xouis les joursr, des pétitionnaires» ad^^ 
mis aux honneurs de la séance , fuyaient les places 
vides du côté droit, pour aller s'asseoir dans le 
centre, ou sur la montugne, et augmentaient le 
ridicule entassement des députés. MM. Bureau 
de Puzy et Lafayette ^ et des gardes nationaux dQ 
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Parifl>fomIesfeiikqiii fleaokmtataisftaeècé draiu 

Lorsque dans cette encciiiie , les flots soulevés 
des pafifiioiift élevaièDt une tempête, cétait mi 
^cude liment terriUe. Mai» COTsbieii le» 
âmes généreuses s'intéressaient à cette poignée 
d'hommee courageux , qni faravaiem à la ibit les 
fui^eurs des jacobins et du peuple! Ueiiéi que 
prodniflait un tel qpeetack était plus grand^cof* 
core sur les personnes qui entraient dans la salle 
au milieu d'un de ces moments terribles* Jamaia 
riof^praision que feu ai reçue moi-même , ploi- 
sieurs fois, ne s'eilacera de mon esprit, et je 
en vain de» expraaîoiis pour la peindre. 
Long-temps api es, M. deCaux, alors mu us tre de 
la guerre, me dit : Yous aves produit sur moi 
rimpreanon la plus pn^mde que j*aie reçue de 
ma vie. J'étais jeune alors. J'entrai dans les tri* 
bones à Tinstant où youArésittieB aux cria de in** 
reur d'une parue des députés et du peuple des 
tribunes. 

Combien plus forte encore devait être cette 
impression sur les voyageurs étsan^rsl Je re^is 
un jour une lettre 'signée de deux An^^ais. .!!» 
me disaient qu ils assistaient toius las jours à nos 
séances; ib prignaient avec l'énergie de leur 
langue , qu'ils iàisaient pai»ser dans la nôtie , tout 
ce ^^ils avaient éprouvé, et leur admiration 
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pour le tM droit. Ils «îcutnait rexpraMOD des 

craintes que leur inspirait d'avance la catastrophe 
dont Tinsiaat approchait ; ik m'oflment un afll« 
honorable, dans leur famille, en Angleterre. W» 
demandaient à me voir. Je m'enqpressai de leur 
indiquer un jour* Jerô deuxfrèrea, ttèa^ e u nea» 
d'une physionomie ouverte, où se peignait le 
plus généreux intérêt. Qsme paxlèrent encore de 

leurs craintes pour moi , me dirent qu'ils allaieui 
partir, <|a'ils voudraieiit pouvoir offirir un anle à 
tonli les députés du e6té droit, et me prièrent 
instamment de recevoir et de ccmsei ver les indi- ^ 
catioiis qu'ils me donnèrèat pour les trouver , oii 
à Londres, ou dans une province. Ils me quit- 
tèrenty non satis&its de m*avoir offert' leurs aer-- 
▼ices, mais pënénrës de reconnaissance de ce que 
je leur avais promis de les accepter. Je regrette 
vivemem d*avoir perdu la lettte qu'ils m*avaieat 
écrite i elle iut brûlée avec toute ma correspon- 
dance par des amis qui s'^alaimèrent de sa con^ 
servation. Les circonstances, 'les événements de 
toute espèœ m*ont iiut oublier leurs noms. Je 
ne peux éerire ees lignes, sans désirer vi^meiit 
que la pubiicué de ces Mémoires mette un jour 
sons leurs yeox le récit de leur noble actioo', et 
le témoignage de ma reconnaissance. 



t 



i..iyui<-cu uy Google 



( «8? ) 




CHAPITRE IX. 

Gooslenutioa dans Paris. DbeoMÎoiianr le te 
é^eaàB, Beax cents mtmhm do cent» paMem ia cAÎë droit, 

a gm èâ MB diiCiOttMu Le dlBMt d'^MSeMÉtflB Mft tiielé A WÊB 

grande majorité et à Tappel nominal. Je tOM menacé par le 

peuple, ainsi que beaucoup de dëputds. Nouvelles adresses pour 

et contre la déchéance du roi. Lettres des d(^put<*» qui ont été 
poursuivis et menacés. Déclaration de iM. JoUi\ ct, député de 
Seine-et-Marne, au sujet de mes dangers personnels. J'en parle 
à l'Assemblée. Je demande que les fédérés sortent de Paris, et 
qiie le procureur-s^ jidic, M. Rœderer, soit mandé à la barre. H 
arrive , et fait un rapport qui doit être remarqué. Faiblesse in- 
concevable des ministres. Etrange proposition de C.ondorcet. 
L'assemblée est en séance pendant toute la nuit. Journée du 
lOaoÉt. 

La consternation étendait sur Paris un voile 
higMbre ; ehainm songenh à la sûreté de sa 6^ 
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nulle. On se réfugiait dans toutes les parties de 
la France, le plus grand nomlm à Rouen ou au 

Havre. J'envoyai ma iemme et tille dans cette 
dernière ville; ét sans inquiétude pour elles, je 
pus me livrer à mes devoirs avec plus de tran- 
({oillité. Mais combien donloui^uses étaient nos 
pensées sur la &nille royale! Le grand objet qui 
nous occupait était de lui conserver un défenseur 
dans un général attaqué, A touts les moti& déjà 
exposés, qui nous perlaient à le défendre, se 
joignait une raison plus ibrte encore. jNous espé- 
rions, et noos devions espérer que, si le château 
des Tuileries était attaqué à force ouverte, [les 
fitcûeus; seraient r^poussés ; noos pensions qa*a- 
lors M. de Lafayette, conservé à la tête de son 
armée, sorurait de sa temporisation , et qu'un 
nouvel élan de son armée achèverait l'ouvrage 
commencé. 

Nous savions d-ailleuia quUl avait oflEart an von 
de Tenlever de Paris; nous ignorions si le roi 
avait repoussé , ou. seulement ajourné ce projet. 
Dans touts les temps, il s'était montré l'ennemi 
des factieux ; il les avait couibaiius avec courage. 
Il avait eu une correspondance avec le roi et avec 
M. de Booillé; il ne lui avait manqué que de 
savoir achever ce qu'il avait commencé. 

J'ai déjà dit mon ofunion personnelle sur Tar^ 
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Irivëe de M. de Laûtyene à Pan&^ ei «ur sa prë^ 
senoe a la barre de PAatembUe. Je suis là-de§« 

sob eniièrcineiit de l'avis de M. de Rœderer. « Si 
a M* de I^afayette, dit*il, aivah eu le ponroîr et 
« la vûloiilë d'accoiiiplir une gi'ande lémërilé , 
(( celle de prexuire la dictature , sauf à rendre le 
« poayour afivès le rëialdifleetiieiit de Tordre, on 
« comprendiait qu li iùt venu à l'A^>^>eIni)lée, Vé- 
it p4e de diecateiir à son oàcë ; mais la faire roit^ 
« sans être résolu de la tirer du foureau, était 
41 luie imprudence iuneste. Dans les troubles ci- 
a yilsy il ne' ikut pas être témëreîre à denii. » 
Mais ce général devait être toujours à no^ yeux 
un ioitniment mis œ réserre par le roi. U £d» 
lait donc le consemrer. 

D'après cette réilexion) et celles que j'ai déjà 
pvéaeméesy nous derâna tonjourt défendre ce 
général; en outre, nous ne pouvions pas soup- 
çoimer que les ministres iÎMsent restés dans un 
abandon total de touts les moyens qm pouvaient 
sauver la famille royale. JNous savions qu'indé- 
pendamment des minisires, le roi Toyait touts 
les jours des conseillejs tldèlt^ et courageux; 
et nous aurions cru commettre une lâcheté y si 
nous n*a?ioiis pas défendu le général de Tannée 
rbjale , le seul qui s'était prononcé ouvertement 
pour le roi. « 
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' Avec «l'autù 

ÛBÊ Uàmâmn^OiefjmnaoB expoMr «u poignard 

de& iàcùeux pour ua homme de c[miiou^ aiteudiom 
4e grandas ohoM, et qoiicNiiaittitakin d'une 101* 
mense popularité dans le parti constitutionnel, dont 
laiiorce se manifestait ioulii leâ jours de plus en plu». 
DequeUe^oire il aa aérait oonvert; eonihieKméine 
il âuiaii eniiobli les principe:» politiques^ qu'il 
profeaaaity a'il avait tiré r^^ée^ et marché «nda- 
oienaeiB^t à la dâiyrance de h famiUa royale 
et deâ député» de la France ! C'était surtout en 
annonçant 

ùerlé au Corps Législatif j i^xx A aurait appelé à 
lui et rallié le parti coimittttkMUiôL Noua deviona 
oroiie que c'était là sa peniée fixement arrêtée» 
U noua était permis de juger de Im par noua. 
Nona fdboBeft dano la réarJmikm de le défendrai 
au péril de nos joui^. 

La diarutiiûn iîil renriae dana la léanre du 

^^^^■^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^9 ^^^^^^^^ ^^^^^^F ^W^^^^P^^^^ y ^^^Km ^^^^^^BS^^^^^^^^p ^^W^^V 

8 ao4u M. Jean Dabry parla le premier, et d»* 

manda le décret d'accusation. Je ne tranaorirai 
de ce diaeoura que lea phnaei qoi marquent 
d'une manière frappante noire siiuaùun politique 
tflan& oe dflrnifti' et terrible moment, fit — M»tfwt 
avec quelle audace perfide lea fi»tienx nient lea 
cboges les plus évidentes. L'orateur soutint que 
le m éiaà lii^f > et que Lafayette était eonpaUe 
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dWoir écrit, après la juin^ que k roi était 
€a danger de perdre le trÀœ et de périr. « On 
(c se demaude, diitail-il, où donce&t iaiacuoii qui 
« noui conduit, et depuis quand en^il donc pep> 
(( mis de dire que vous êtes sortis de la Constitu- 
a lioa? 11 u*a pa» été eu danger de périr, celui 
<c que soixante miUeoiioyens ont eu couMinin^ 
<£ à leur disposition. N'estrce pas assez de nos mal" 
<f heurs, pour rinsulter, ce peopbîOepoiaquattd 
« peut-on dire de bonne foi que l'existence po^ 
<c Uiùfue du wi a été menacée ? Quai décret a» 
c( tril sanctionné malgré lui, maigre sa volonté, 
« malgré ses préjugés mêmes ? Quel niiriisue pa- 
« trioie a-tril oonserré? Quel général réfractaire 
« a^*il retiré du commandement des armées na- 
a tionales?— C'est moins du déikut<pie de Texer- 
fc ûicede'sa liberté que noua avoua à géndit. a II 
pai lait ensuite de tout ce que la faction ennemie 
de la liberté, &iaait contre elle; 
u L'amom* de la liberté est représenté comme le ' 
f( produit d'une iàction, comme s'il pouvait eida- 
« ter de fiidian que parmi ceux qui |un9Stiloent 
(( à des lioxiuues la vénération qui n'est due qu'aux 
a principes. » 

11 était dair que , suivant cet orateur, une 60- 
tion seule pouvait avoii* de la vénératiou pom* ie 
roi, à qui iouts avaient juré d'être fidèles, il ne 
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diiiit (MMeoniiQantla fidâitë poixmi «aûnar tuift 
È resped, et oonunent le Mnnam de fidMtoé 6it 

à UA , à un roi y uc comprenait pas le res- 

pect et la yénérition. On denuoidâ ri miweiii on 
de ce diiicoui'i», prononcé au nom de la coiiimis- 
" mioÊi esl^MffdiiDâire. « Je demande, diiM* Huart, 
« rimpreeiMA dea prinoipea exmûréàmim de 
u mosala et de justice qui sont dan& cet étrange 
<r rapport* Ji BiL Paat o get dëeiara ifue plmieuis 
mefubres de la cQmmtssion extiaordiuaire Ta-* ^ 
vaii^t chargé d'annonoor ^*aa momeiit oà-elle 
avait pi is sa détermination , elle ëtait composée 
ds 9ijuinae ntembres, dont hxui avaient voté pov 
le décret d'accnaation, et aept «ntiie. Gecxe dé- 
clâjtatiûn excita les fureurs des iactieux ; elle ëtait 
fiMte cfpflnijimt* U &Uait hmn aTertir TAfisem- 

Llée du nombre de voix déclarées pour le décret 
d'aceniaiioii, afin qa'dle pùt jugor eUe-méme 
dn degré d*îfldiieiice qn^eUe aeeerdernt'à VapL" 
mon manifestée au nom de «a eonmmsion. 
. Jeinpntaiàktribiiiie,etjem*ea|irii^ 
ce Des l^islateurs doivent s^attacber à juger les 
« aboies et laa bemmea avec le caline-de la rai* 
K smi. Us doivent , en examinant le motif et les 
<c cousét^ueaces d'une actkm , écarter âoigaeuse- 
« ment Tinfluenoe des- partis, ne ¥Oir qae le» ut- 
« tentions évidentes ^ et non clieroher des in- 
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« lantiaDii e a a h éa o y làm mabmmeoK Uê enve- 

« nimer, pour les montrer criminelles, truand 
« l'aetion est innooenie^ ik doivent les «ppr^ 
« eier, et non les interprAer; les juger, ei nm 
« les supposer. C'est avec cette froide modération 
« que f aiiriii voakipttrler da général Lafi(jeitie; 
« mais attaijuë par la fureur et Fanimo^ité ^ il 
« doit dire défiandu avec ehaleor. Je ne unasi- 
axerai pas avec ma pensée; et quoique, pour 
H avour dit à la tnijune quelques mots sur cette 
« aflUan, î?aie éni deux fins insoké, menMoé de 
(( la mamère la plu$ indigue j quoique j'aie trouv é^ 
fc à la porte de celle salle^ une moltitiide égÊtée 
« qui s'est écriée qu'elle ferait tomber ma téie 
fc si-je défelulais ce général, î'exprimarai mon 
« ofimoxkf telle que le sentiment me Te dictée* 
(c II est temps de montrer qœ d'insolentes me- 
« naces ne penv«nt ni cafiiiTer nés pensées, ni 
ce faire fléchir nos opinions. Cependant^ par res- 
« pect poMT TAsHuiUée et poar moinnAnie, j'af- 
ti fittUirairexpresâ<m d'une âme indigné, qnoi- 
ii que ceu3C que je combats méconnaissent toute 
« bienséance. YeuS' «resB annoncé le danger de 
« la patrie; quel signal doit-ce être poiu les re- 
« préaentanu du peuple? Le signal de Tinflexi- 

ii hûité du caractère. )) 

Je ne veux pw répà^ toutes les preuves, 
a 13 
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touts les rmaorna^mnâ^ qêi^ j'aeeumulai contre 
1m «oeuMleiM Je ckerai ienWiem les phrase» 

qui OBI rapport à l'hi&loire de cos temps déplo- 

« On a pris dans une isociété célèbre l'engage- 
tt ttcntde demander le décret d'aceosaiion ; on 
uj m ébterfé qfi^îl ffiUmt le relarder ^ afin qa^il 
H §ÊA précédé d'un grand ncunbi:^ de précautions, 
t et ce TCBD a été ppomptement exaueé... Vqiia 
« avez entendu à la Larre le$ écho$ ordinairet 
<i des pensée» da soûvefom; toujours mêmes 
« orateurs, même style, même langage. Cartes ^ 
(c messieurs y iiiaut que la patience de VAssmir 
'ci blé» nationde son him grande^ pour ne pas 
« s'indigner de toutes eeS manœuvi^es <jui dësho- 
« noreut le droit de pétition, qui oonjhsiseiKi la 
« fureur à cette barre, en font une arène on les 
K différents parus ombaticnt tour à tour> 4^us 
H Tos yevBiy exiHrime&t le» vcmx etiflàmmA de 
fc la haine 7 ibnt passer parmi vous et eu vous les 
n pmiolisqiii les animent, traiblatt vos séances» 
« et coiiaoïumeut un temps précieux que vous 
« deres à Tempue. ËUes ont été assai xépété^, 
ft les injures les plus grosrâères, les épithètes 1^ 
« plus viles; on a assez outragé la décence, écarté 
« toute retenue, mêlé les désirs liarliares aux pen- 
« sées abjectes...^ Yons ne ffemez pas sans doute 
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Cl que ie dfoit de pëtitioii se réduise à des cris 
<c fercenës contre les rois, à des calomnies stroCes 
#r contre les généraux , Il des demandes crimi- 
« nelles , à la répétition fastidieuse des phrases 
«' du jour sur k présence du peuple et sur son 
<i atULudc. » 

En pariant des olubs et de leur tyrannie, fe 
citai cette phrase du général Montesquieu, dans 
une lettre publique : « Le Corps l^blatif même 
tf n^est pas Glm dans ses ibnetions^ les facobins 
« de Paris et les tribunes y font la majeure partie 
«r des décrets. » J'ajoutai : h Si Ton est coi:q)able 
(( pour penser et dire de telles choses, qu'on 
ic fiMse done le procès à la moitié de laFrance. >i 

En défendant le général Lafiijette, j*étais 
Ibrcë de repousser Taccusation d'avoir voulu 
marcher sur l^luis arec son armée. Il aurait dù le 
faire j cette action eût été grande et belle. Que 
de crimes elle aurait empêchés! que de sang gé- 
néreux elle aurait conservé dans touts les ordres 
de la société 9 depuis l'artisan jusqu'au prophé-* 
taire y et jusqu^à des femmes de tout âge, de toute 
condition! 11 fallait le dju>cuiper en public d^'a- 
woa voulu tenter ime entreprise, que nous le 
Llùuuoiis en secret de n'avoir pas faii€. C'est 
flilist que pendant toute la révdution, les roya* 
lîMes ont toujours combattu dans une fausse po^ 
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sition; la-pontion fiiit le sueeè$, - ea.polkîque 

comme à la guerre. 

Je &s contraint aussi de dûcoter ]m apén- 
lioiis militaires de nos généraux ; car PAsBemblëe 
n^avait ce&sé de s'en occuper. Elles avaient été 
le sujet fécond des délibérations de Tantre des 
jacobins, u Ouvrez, dis-je, la discu^ion sur les 
« abus de ce club puissant , ou codrenez que sa 
(( puissance est inattaquable. En effiet, qui ne ' 
(( s^est pas dit que dans cette euqemte^ où toutes 
« les autorités sont attaquées sans mén^ement 
fc et baiis pudeur, une aiisociation qui s'étend sur 
(c tout rempire, a seule été cou?erte d'une triple 
u égide qu*on n*a pu reuTarser , qu'il n'y a point 
eu de liberté d'opiaion, quand on a parlé des 
abus des clubs, et qu*un grand nomb» de re- 
« présentants du peuple ont été forces de taire leur 
a pensée, et de transiger avec leur devoir... Mais 
« Tabus est au comble. Bientte le peu|de dëtes- 
<( tera ces tètes ardentes qui présentent à la li- 
ft berté un encens qu'elle abhorre, qui, Buite 
<( d'avoir le pairiotisme dans le cœur, voient sa 
(( iausse image loin d'eux, et courent fiirieux 
If vers elle, renveisant tout ce qui se trouve 
(( sur leurs pas ; ces hommes, qui ne sauront ja- 
« mais que, pour rester libres, il &ut un gomec' 
ft nement , et qu'im peuple qui ne veut pas être 
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« gouverné «uiv«at loit ^ et par sei loii, esi 
« un peuple mmin , ei non un peuple libre 

(( Dëdâigncz les cris de la calomaie, qui semble 
« miat établi «oii emmie dans oetue immenae 
If yQle, où Timposlurc et la mcchaiicelé lui dres- 
<c aent 4es miebwns ceM|» eutoorëftda l'aTengle 
H ignonmee et de- PimbécSle crédulité; rejetes 
(( les demaudes de ces tètes suiiureuses , que 
u rinexpénence rend le jouel d'hommes babiles 
« et pervers , qui touts les jours creusent à plai- 
de «ir rabane oà m prëoipiient et notre gloire et 
« notre Jiberlé. Le temj^ de la prudeno& est ar- 
ft rivé; rom ne pouvez faire une seuie laute 
<i tans qutellO' ne ioit d'une eonaéquenee im* 
ce mense pour la chose publique et pour vous. Yo» 
<r annemia les plua, dangereuK ae aont dévoilas; 

If ils attaquent ouvertement l'ortlre social. Que 
« tardefr-v<^ à montra leur impuiaaanee? Noire 
tt fiublaaae aeule iâil tonte leur feree. Rédoita à 
u eux-mêmes, ils ue som rien ; s'ils étaient comp- 
cf véêy ik aéraient bonteoxde leor petit nombre. 
« Qu'importent leurs cris et lem* agitation? Dans 
H un paya Ubre^ il n'eat point de vevm aanafisr-* 
u meitf. n 

M. Brissût .prit la parde après moi^ ou plutôt 
il tira de aa pocbe jon long diaoonrs, qu'il avait 

préparé pour répondre à M. Diunolaid^qui avait 
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parlé) il y avait déjà dix ou douze jours. Il s'a- 
perçut lui-mène de ce peut ridicule, a Je niat- 
H tacherai, ditrîl, à rÂuter M. Dumolard) ^et, 
u en lui rëpoadaiil , je croii ai avoir réfuté M. de 
« Vaublanc; car il a r^iété ïm ménieB moy^ma» 
u peitt-étM avec «ne plus grande pompe d'ex- 
a j^ressiomf ma» cette pompe n'a pas caché le 
M vice des aigumaota. » 

Je ne transcrirai pas tout çe qu'il dit pour 
prouva que 4e général Lafayette était oonpaUe; 
. cette diaoa«|H<m n^a plua aoeon intérêt. Je ne re- 
cherch^ai dans son discom s que les choses qui 
portent delà lumière sur ThiitoiFede ces affirenx 
moments j c'est le piaii dont je ne me suis pas 
écarté dana ces Ménoirea. 11 excusa riadifioation 
qu'avait mmitrée l'armée an récit dea atlentata 
du 20 juin, parce que, dit*il, on les avait tra- 
¥eatia à'dessein* U oaa hliiimrr lea man^ 
iiife&técs sur la sûreté du roi, en disant que le 
Coepa légîalaiif était là, pré( à-s'enaevehravec 
lui; il ne pouYiâi rien dire qui fitiplna oontndre 
à la vérité. Touis les dangers du roi. venaient de 
cette AttemUée , dont renceiiiie MfintîaMât £oi»> 
tiages et de menaces contre sa personne ; et lV>n 
osait dire qu'elle était prête à mourir avec lui et 
pour hti! Briml dire enoove-: h N'avieMrona 
(( pas 4^^000 ^'des nationales^ et même les 
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«r piqueë, dont vous connaissez si lueu Tes^Hrit? 
« n^me»-^ pas pena^ que «s piques fôrnie- 
(f raient un rempart inexpugnable autour du roi ? » 

Ainffl , «utTant les factieux, <piaiid le roi voit 
feroer rentrée de s» demeure , oe tpii eèt étë ân 
attentai envers un simple particulieci i{uand 12a 
oému -m traibë à fom de fans dans êes aippar- 
tements; quand il est outragé par une multitude, 
à q[ai hm exécrable AmeaàÀét wmjx d'aocordar 
^leaiMMiifienrB , le roi ne «Mort ancnn risque , p^œ 
qu'il existe daiis P^is une multitude armée die 
piques! Ët Brisaot parle aiott^ laaurveilk d« jour 
où ces hommes à piijui s aiiaqueront ce nuinarquc, 
et le prëcipiceixiiii du trône ! Et après une telle 
histoire, «prèa de si terriUes leçons, nous en- 
tendons encore vanter, jcessusciter et soutenir* 
touts ces rèfm d'an esprit malade, qui omametté 
une si épouvantable catastrophe! Que dis-je?En 
idi4 iâi5, asuL deux restaurations, nous 
avons m les aonvertina de TEurope, leurs mi- 
nistres, et surtout ensiute leurs ambassadeurs, 
craindre, camcr, et même protéger la démo- 
* cratie , l'introduire encore dans la monarchie , 
marcher contre leurs propres, intérêts et contre 
eeax de l«m» peuples, aivec un aveu^bment imr 
possible à peindre. 11 a fallu dos assassinats pour 
fidre «Miifaerà oMitîë lefaandieaiiqttelfls lomièvea 



Digitized by Google 



( 300 ) 

du siède ont mis mat leurs yeux. Je psindRâ 

leui" conduite dans ua autic chapitre, ijuand je 
parlerai de la restanrauim. 

Après mon discours, plus de deox oems dépo- 
tés du ceutre étaient sortis de la salie; et^ rratrés 
parune autre porte, ils s'étaient assis parmi nous, 
au côté droit. Ce mouvement noble et généreux 9 
inqiiré surtout par M* Pasioret, aurait samré U 
France, s'il s'était fait après l'attetitat du 20 juin. 
Le président, après avoir consulté l'Assemblée, 
prcmonça que le décret dViceusatkm' était refeléw 
Il leva la séance; mais une partie de T Assemblée 
ayant réclamé contre la déoisîoii, on pnmAda à 
l'appel nominal. Sui six cent trente votans^ (juatre 
cent six rejetèrent le décret d'accuaatian» Cent 
quinse député manquèrent h Tappel. On peut 
être certain que c'étaient des royalistes. 

' Le peuple poussa des cris de fiirenr, à l'imi- 
tation des Jacobins. Il remplissait toutes les ave- • 
nues de la salle, et même les places et les mes. 
Lorsquè je sortis, je fus environné d^une fimle 
^arée et menaçante, (f Voilà, criait-elle, le dë- 
<i fênseur de Laikyette! uLes impréoationsles plusr 
horribles suivaient ces paroles. Je ne ccmçois pas 
encore oomment f ai pu échapper audangerd'éue 
mis en pièces. Souvent exposé à de pareilles fu- 
reurs, j'avais sur la conduite du pciq^kle» 
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J^aTâiâ remarqué que toute »a rage s^exjbakit dV 
hotà 0D. pirale», qu^U iM êe portait pas aoudaina- 
ment jusqu'à frapper ; mais qu'un moyen assuré 
d'attu'er sur aoi sa violence, était de paraître la 
craindre^ et, aiinoiit, de praidre la ftdie. U est 
difficile alors de u'étre pas poursuivi, et de n'être 
poîm fieappé par darrière. Le premier oonp porté 
M le signal de touts les «utres. Ainsi, ma réacH 
luliou était prise d'ayauce. Je m'arrêtai à chaque 
menace, je contimiai eimite à marcher; }e m'ar- 
xétai encore, je découvris même ma tête; je ré- 
pétai pluiienis Sm que îfavaia &it mon devoir* 
Je I» r«iHl» «1» du» m. doneore, qui étôt 
voisine de la salle de nos séances, rue St.-iloaoré, 
via-èryia l'hôtel de Moailla& 

Je m^diais retiré, après que Tepieuvc eut été 
faite par assia et levé. A peine étaia^e cbes moi, 
qa*imde m«a coUègnea vint me prévenir qu'apiès 
mie violente discusision, on commençait T^ppel 
nominal. Je me lendia k l'AMonhlée, }*m revina 
encore, et je courus ainsi trois fois les incmes dan- 
ger». Heureusementque ce n'était paadana lapartie 
de Fenceinte où Qiabot criait au peuple : (cYoua 
« êtes perdus, Yaublanc est maintenant le maître 
f( de TAtteinUëe. Voua aeul pouvez TOUS sauver h> 
Si j'étais sorti de ce coté, j'auiais été infaillible- 
ment maësacré. 
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Un grand nombre de mes collègues furent 
mgÀm beureux que moi* Us fimnt poursaiyis, 
et même frappés. Plmemv d*eiitre eux , rëfbgîés 
dans le oorp6-de-garde du Palais-Royal, furent 
emnramtft à sanfeer par les fasèat^, poar évita: 
la rage des brigands et des fédérés. 

JNous touchions m. dernier motnem. Nous sça- 
tions <fOB le vol et l#reiiie «faient rejeté tout» 
les plans qui leur avaient été présentés pour sor- 
tir ouveneiiieiii; <dt Përisy et'Cpi^m avait ffeooars 
•à cent petits moyens, confiés a œnt moîna 
diiiéi^utes. C'était la route la plus sûre pour 
tomber dans l'abkne prêt à engloatîr oet^ ft- 
mille infortunée. Le lendemain, veille de Tépou- 
yantable xo août, la séance fitt ouverte par ces 
mots, que prononça Thnriot : tt Je dépose awr le 
(( bui eau une adresse de la commune de Sézannc , 
ce qui demande la déch^ce du roi. »~« Et mai^ 
(( dit le courageux M. Leroi de Lizieux, je de- 
« mutde <{a> ùête mention, dus le jiroeès- 
<( verbal, de cette adresse, afin qae l*on connaisse 
(( touts les mlàmes qui Ibnt de pareilles adresses. » 

Dans ee moment même, nous etoies la satis^ 
faction d'enleiulre des citoyens de la seciiou des 
Hiermes, de Julien et de celle d'Henri IV, qui 
désavonèrent, par une pétition énergique, la de- 
mande présentée par Péthion , au nom de la corn- 
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mime de i^an&. Que je regrette de ue pat» cou- 
aattve les om» de œs génëreuK Françiiây <|m 

dévouaient aiusi leur tcte à la proscriplion ! Qu'il 
serait pur^ le pUisir que j'aurais à lee iuschre* 
dana cet triiteseimaiBs! Parie, oette eentîne den 
vices 6t des crimes , a lou jouis aussi renfermé 
dane seii ^ in lea hflTnnMït les dIus nrniraaïirr et 
par conséquent les plus vertueux; deux choses 
imim^meut uaiesl 

Od commença k lecttire d^une adresse des 
adaimiâirateurs du départemeat de la 6ciue-ln- 
£&îeiiiie«£Ue &t mtenratopoe» parée qu'elle élait 
dans les meilleurs principes; et les jacobins, mal- 
la résistance M. Tari>é, parvinrent à em* 
péolier qu^ûii en iîi la leeture. Tliiusot déclaca 
(|ue six mille préties faisaient l'exercice à liouen, 
et que oette ville éiait en état de eontue-révolu- 
tioa. M. Lamarque fit une proposition rektive à 
la demande de la déchéance du roi. « Le pou* i 
« Toîr exéoutif, dît-il, vous trahît depuis qu'il 
u existe. C'est une vérité reconnue non seuieaicu t 
« par les patriotes ardents, mais par touts las ^ 
ce membres de l'AssemUëe. n M. Becquey lui 
répondit : <i jNous ne voulons poiat d'un organe 
(f tel que tous; parles pour vous seul* Lamar- 
que reprit son discours, et annonça u que le pou- ' 
« voir ejtëeittif profiterait de la iSarmeniaiioii qui 

% 
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« règne dans le peuple, pour l'^arer et le porter 
« à violer les lois; qu'au lien d'employer la vraie 
« garde nationale parisienne, il rassemblera au- , 
'« tour de lui ses cbevaliers du poignard, les ci-* 
u devant gardes, et toute les eorrespondants de 
« Coblentz, qui sont réunis en si grand nombre, 
« et pour lesqueb la plus belle journée serait 
c( celle où leurs armes atroces feraient couler le 
« sang du peuple. Jetés dans la foule, ila porte* 
c( ront les premiers coups ; Parmée de GJblàuz 
<( répondia, et voilà comment on e^ère com- 
<f meDcer la guerre civile. i> Il poussa plus loin 

encore sa déclaration prophétique de touts les 
. événements qu'il prévoyait, et il parla comme un 
homme convaincu que les armées commettraient 
le crime horrible de rester fidèles au roi. 

n avai^ raison; il disait k vérité; et je répéte- 
rai pour la dixième fois : Malheureuse France? 
tu avais assez proclamé tes vrais sentuuents. 11 ne 
i*a manqué qa*un dbef; avee lui ces annales san- 
glantes auraient été les plus glorieuses de ton his* 
toiré» 

Le président annonça qn*fl avait reçu des let- 
tres de plusieurs membres de TAssemblée. Un 
en fit lecture*. M. de Mésières racontait les vûh 
lences dont il avait failli être la victime, et ter- 
minait ainsi : « Pour avoir suivi en. en 
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<( de. sa conscience, un député doit-il être assas- 
n &mé7 YaUày moftôieur le présidant, la (juestion 
« que je yoos prie de aonmettre à rÂMemblëe. » 
M. Regnault lïoscaron racontait^ dans sa lettre, 
qa'en préume de M. Lacubée, qui raccompa- 
^ait, Qrfe troupe de scélérats avait délibéré de 
le pendre à la corde d'une lanterne j qu'on Ta- 
yait saisi , 6onle?é de terre; que d^à tout était 
préparé pour son supplice ^ lorsqu'il avait été dé- 
livré par on çwnadier du hataillAn de Sainte- 
0p|K«cu]iey6t un mtoyen nommé Lavileue, qui, 
Je salffe à la main, aidés de plusieurs aunes ci- 
toyens, ranraient conduit au d^iaitement, d'où 
un détache laeiit de gardes nationales Tavait ra- 
mené ebes Ini. 

On lut ensoite one kttve de M. Froudières, 
député de BiOiien. Il racontait les dangers quil 
avait cooros avec M. Dumolardi et comment, à 
travers les cris et les menaces , atteints des pierres 
et. de la boue quW leur jetait, ils étaient enfin 
panrenus k un eoirp»Je-garde; qu^un fédéré, per- 
çant la fouie, y entra avec eux; et là, l'œil étin- 
oéltnt de rage, frappant sur une taUe, il dit à 
M. Dumolard que s'il avait le malheur de ren- 
trer à r Assemblée, il lui couperait la tâte d'un 
ooiip de sabre* A ces mots, le peuple det tribunes 
fit entendre des rires de canniiDales. 



On imagine (juelle dut cire riiidi^nation des 
teemfam da tM droit. UAmesnhlée fathm^ 
temps daiis la plus grande agitation . Je demandai 
à fiire ma déposittos, après la lectore des 
lettres; et M. BonUenger perla beai^oup de 
^véhémence contre les manœuvres employées par 
les fiictienx. On recuiiMinença la leetnre des let<» 
très. M. Lac/etelle, député de Paris, parlait de 
ses dangers et de ceux qu^aiiient oonnis plosieuis 
de ses collègues. H demandait Tengeance de tant 
d'atrocités. M. de Guardiu déclara à TAss^mMée 
qne les corridors étaient remplia dé peuple, que 
ni les insultes, ni les menaces ne lui feraient 
abandonner la dé£ense de la GonstitiitieB , et que, 
dût-il être victime de sa conduite et de ses senti- 
ments, il continuerait de voter, eomme il avait 
!fitii jusqu^à présent, contre les Tosax des frc- 
ticux. 

M. Qaalremère de Qoincy exprimait, dans 

une lettre énergique, les mêmes sentiments, il 
racontait ses dangers personnels. Assailli dsns un 
eovpsF-de-garde par nne foule égarée , il n^avait dû 
-la vie qu'à une heureuse diversion opérée par un 
aident motrremettt de la multitude pmr finrcer 
le oorps-Je-garde, ce qui lui avait permis de s*é- 
ciiB|^>er par une fenêtre latérale. Une lettre de 
MM. Calyet et Btimck détaillait des érènements 
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amimi couru les ménM dangaff» 
qiie leQ» ooll^uas. 

Le ministre de la justice dénonçait touts ces 
attentats» U a joutait que pbsuBmd^iiids avaient 
été inMiltés sur la terra^e des jt euiUants, quoi- 
ipB eacortà par la gendii r nierie nationale. Le 
commandant même de la garde de TAssemblee, 
étant dan« son poste , av^k été attaqué et aabré* 
Le sûnisGre avait dénoncé cea délits an trilamal 
criminel j par ordre exprès du roi. Ce mot fut aus- 
flitât Gouven par.leamunxKQresdea tribunes, a On 

K lie peut Jonc 5 dit M. Beu^not, prononcer le 
<^ nom daroiysanslespbaeâroyaUesmannures. a 
« Et voilà , ajouta M. Chéron, comme on a dé- 
(c moralisé le peuple. J'w accaise bauLemâat ies 
« Jacobânai » 

Mal^é le^ cris des factieux, ou lut tuie décla- 
ration signée de M* JoUivet, député de Seine-e^ 
Marne. Il avertissait l'Assemblée qu'ayant été 
instruit que la vie de pluaieurs députés éuit 
menacée , il s'était rendu près de la maison où je 
d^eurais, qu'il eu avaii vu sortir quatre ou cinq 
personnes avec des gestes m e naç a n ts , que le por^ 
tier leur avait dit que je n'étais point chez moi , 
a que. >*en étais sorti. Ce député était entré dans 
la cour des jac^ns^ oit il entendait dire dans lee 
poupes qu'un mentbre de ia société était entré 
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pour l'mstniire de mon absence. Il pénétra lui- 
même dans la tribune o& était le peuple, et il 
entendit délibérer siir la manière de dévouer à 
rdxëcration'publiqpe la majorité de rAasemblée 
nationàle. Le dub était présidé par nu député. Il 
entendit un membre rendre compte de son zèle 
à fidre poursuivre plusieim députés; le même 
homme présenta ensuite des patriotes, dont il 
«'était Bervi dans cette louniée, et qui débarras* 
saient lea murs de la capitale des proclamations 
du roi j des arrêtés des corps administratif , dont 
les étetes n^étaient pas confirmes à Topinion de 
la société. Ce récit authentique, rempli de dé- 
tails que j^omets, scnHleva Tindignatiott de touts 
les bons députés. Les facdeux l'attaquèrent. 

Un députe qui, depuis , a expié ses erreurs par 
^la plus Gouiagense déelaration, et par son sang 
versé sur Téchafaud , M. de Kersaint, blâma l'As- 
semblée de perdre son tenqps à entendre une sem» 
blable lecture, tandis que la France attendait la 
discussion qui devait s'ouvrir sur la conduite du 
premier fonctionnaire pnblic. M. Beugnot loi 
demanda s'il lallaiL délibérer sous le couteau des 
assassins* Je répondis à M. de Kersaint par des 
expresffiKms dont j^ai regretté la force, quand il 
mérita si noblement, dans la Convention, l'arrêt 
honoraUe qui le conduisit à réohafimd. U atté* 
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maky jNor yiie (esplicaiion, o»<pi'tl venait de dim, 

^daoQanda que, pour rappeler la tranquillité 
ikm& l'Assemblée , elle commeuçât à riastaai 
. même la disciiSfiMm mar la dédhéanœ du roi* Le 

côté droit s cleva (ontre cette proposition. 

M. de Girardia décUta que la veille, ea mt* 

tant de TAssemM^e, et dans son enceinte même, 
û avait été &afiffé. Un député eut lajjafsetse de loi 
demander en quel ^drmt; il répondit; «rParder^ 
H rière, le$ assassinti ûe Ir^pent jamais autrement. 
<t C'est à M. Juerjr, mm eoUègne, cpe je dôîs la 
€< viej cai' il a paré le coup. M. Ducos pourra 
« i«ndre eomple aassi de la manière dont mi dé- 
fr paté d'Alsaee a été traité, et M. Tëvéqne de 
a ia iboiiome pourra dire aussi de quelle manière 
a il a été inanité, menacé, et mène tolé. Je dé* 
' H clare done à la nation que je ne peux voler ^ si 
« le Corps législatif ne m^sasure liberté et s^ 
« retë. » La très-grande partie de l'Assemblée se 
leva en s'écriant : Nons le déclarons touts, nous 
ne sommes pas libres. 

Ce discours et ce cri d'mdignatioa iorcèrent 
les jacobins à entendre encom la leetuiie de plu- 
âiems lettres. MM- Deuity , DiiLois Soret et Baërt 
demandaient vengesnoe des attentats de.la v^e, 
et racontaient les dangm qu'ils avaient. coaruA, 
ainsi que plusieurs auires doutés. L'un .de ceux- 

n. 14 
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ci y M. Foarnier, avait été long-temps, dam le 
plos grand péril; il avait dû la vie à quatre jeui^ 
gardes nationaux, qui, le sabre à lamaiu^ avaient 
écarté la populace iuriëuae. 

On m*a ri souvent attacpië dans des mémoires 
et des journaux, qu il dûit]]i''étre permis de eiter 
quelques phrases écrite^ &ï ma faveur. M* d^ 
MollevUle, après aypir raconté les plaintes» des 
dëpui^, esqprimées'dans leurs letû:eS| iqome ces 
mots : <c Un des défenseurs les plus courageux 
« de M. de Latayette, M. de Yaujblaûc^, échappé ^ 
H aux assassins, qui avaient été aii nombre de 
« doxize le cher ciier. chez lui et dans les maisons 
it voisines, vint porter lui-méine ses plaintes,à 
« l'Assemblée, avec une inu*épidité qui força 
(( touts les partis à Tadmirer et à Fapplaudir. 

Il est certain qu*il y eut dans TAssemblée, et 
même dans les tribunes» un frémissement de sur- 
prise honorable, la première fiais ,i]ne je parlai 
d^ns cçtte terrible séance. 
^ Je pris la parole : ce Nous ne pouvons nous 
« dissimuler que nous sommes sous le joui< d'une 
ft faction. U est temps de redresser cette m£br- 

(( et qui ne Test certainement pas. Cette infernale 
« qpinion qui nous conduit vers Tabîme, est dé- 

« mentie tonis le^ jours par les départements. Si 
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ir yons recueiUiez les vœux des citoy^s, si l*<m 

(( vous lisait toutes les lettres qui vous ont été adres- 
« sées^ toutes les représentations qui vous ont été 
« fiâtes, vous connaîtriez la vérité. Mais on éloigne 
(( avec soin de vous tout ce qui pourrait vous la 
t &iiecosmatlre)etona8oinde&ire retentir cette 
<( prétendue opinion mensongère, qui n'a jamais 
a été celle de la nation. £t moi aussi, monsieur le 
« président, fai 4fé insulté et menacé, et sans 
(c doute mon sort amait cië funeste^ sans Ta- 
(r vertissement qui m'a été donné par un ritoyen 

, « connu d'un membre de cette Assemblée, M. de 
C( la Bergerie. Il est venu dans l'endroit où je dî* 
ir nais : ilm^a averti qu'un grand nondbre dliom- 
K mes qui s'étaient réunis auprès de la maison 
« où je demeure j faisaient les plus affreuses m#- 
ff naces; qu'ils avaient tiré leurs sabres, qu'ils • 
« disaient que quatre-vingts députés devaient pé- 
<c rir par leurs mains, et qu'ils commenceraient 
« par moi. Je ne veux point entrer dans les dé- 
a tails horribles qui m'ont été cpmmuniqués. Un 
«r instant après, cinq ou sik hommes de cette 

^ « troupe sont entrés chez moi , ont demandé si 
(( j'y étais. On leur a dit que je devais avoir dtné 
w au Palais-Royal. Us ont répondu que c'était 
ff faxxx.y qu'ils m'y avaient cherché. Ils ont mal- 
« traité la portière, qui leur a dit que je n'éta^ 
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a j>a« dauft la luaifioii. De là iL» êfiut reclus 
tt dans une maiaon Yciàntf où Hê ont accablé 

n d lubolici» une personne qui leur a dit qu elle 

u 00 msiii pas même où je denueurais; «nfin, 
M wÀs OU quatre recherches aut éU fiâtes pen<- 

u dant tx)ute la moirée. 4 ai iait des tentatives ppur 
(( me renidre chea nu», maia j*ai été averti par de 
« bons ciloycnii que je ne pourrais y paivenir, 
ft aana courir le ristjpie d être massacré* Sans 
H doute, les injures, les menaces, leambûchea, 
u sont d'excellents moyens pour pr^iarer la dis- 
u cussion sur la déchéance; mais ces moyens 

i( ne réussiront pas plus à nous rendre parjures , 
tt qu'ils ne nous ont rendus injustes hier envers 
« le général Lafayette. Jamais les yœnx parjures 
(c <^ue vous avez enteadti$ ne seront exaucés. Je 
u leviena à Tobjet <|ui occupe l'AssemUée. Ce 
i( n'est pas de la liberté individuelle de chacun 
*H de ses membres comme citoy en ,^'il e&t ques- 
ic ûoa ici, mais de la dignité de la nation fian» 
M (aise. Q^and un des mandaiaires du roi, chez 
il une nation étrangère, a été insulté, Yoiii peu- 
H êïez qu'il fallait tirer l'épéc, et déclarer la 
H (ffàimQ à la piùssance <}ui o§ait insiulter i'en^ 
n Toyé d*un peuple libre* Seraroe la même A»- 
i( siirH'^ée qui soulirii a que les représentante imr 
u médiats 4hi peuple soient traité» dana la csfâiale^ 
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«r lu Mobea êàê Vrmemsy #fme manière qn'il» 

« n'auraient pas à redouter des Aiitnchieixs et 
<i desPrmieiis? Ëiteffiif y ye défie à Fimagiiiaticn 
* la plus barbare d'aller aiï-delà des traitements 
«r qu'ua grand nombre de tos membres ont esh 
\ « suyës. Tout ce fpi*i\ y a dé plnA-kas, de plittf iim- 

(f digne ) de plus iriiame , a été ajouté au përil. 
<r Les menace» &hes «après de ma maison étaient 
ft aussi dirigées contre nrïa famille. » 

Je terminai ce discours par demander cpe le , 
procureUF-^néral-syndic ftt miandé à Itfbarftf, 
(^ue l'Assemblée lui ordonnât de prendre les me- 
sores le»pW fcÉtespoor assiarer k iraïqmHnë da^ 
Asnris, et \à sûreté pcincmiielle êtes é^êpdîés. Je 
dëdarai que sans cela TAssemblée serait obligée 
de tfBàmc Paris. «TajOfafai la demande expresse 
que lès fédérés en soi ii5i>ent sur le champ; et re- 
fjBûràmt jJnsieurs* effieiera naarseîUms qm ëtaieM 
iwm me tribmie, fe m'éeriai' : a Trembles qvi^en 
• a- ne vous reprocbe un jour d^èire restés à Paris, 
« tandis que l'on combattait aux frontières! » 

Un magistrat qui était alors dans la tribune 
oè se trouvaient ces officiers des fëd^^ de Mar« 
m*a dit diepois qu'ils s^étaîeirt éerîiés : Il a 
raison^ nous ne devrions pas être ici. Tant il est 
mi que lefbmi^ de Topimon générale était benne. 
Elle se monuait touts les jours de cent felçons 
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difRârentet. On a vu que d» députés attaqués par 

des fédères, vétuâ de Thabit de garde nationale , 
étaient défendus par d'antres gardes nationaux. 
GétaXHsi Paient de Paris. La meillenre prenye^la 
preuve sans réplique des bons sentunentâ de la 
maJcMrité de la garde nationale parisienne, ce sont 
les efforts constants des lactieux pour amener à 
Paris, et y oonserTer les £édérés venus de difl^ 
rents départements, et une poignée de brigands. 
Ceux-ci n'avaient pas oublié le moi fameux de 
Jonrdan cou;»e4âse^ -après s*ètre emparé d'Avi- 

guoii : Mainieiiaiit , nous serons les iiiaities par-' 
tout où nous voudrons Téire. Rappelez-vous aussi 
les eflbrts sans cesse renouvelé des jaoobinspôar 
faire casser rétatrmajor de la garde nationale, pour 
faire abandonner aux grenadiers etanx chasseoi» 
leurs bonnets et leurs épaulettes, et pour mettre 
les hommes à piques dans les rangs de celte g^de 
nationale. Voilà la preuve de sa belle conduite ^ 
de ce qu'elle a fait, et de ce qu'elle aurait pu 
&ire.f 

Les propositions que j'avais faites furent sui- 
vies d'un débai violent, dans lequel les deux par- 
tis montrèrent la plus fiirte animosité. Le cAlé 
droit déploya le plus grand coui age.Que pouvait- 
il fiûre de plus? Il voyait le danger du roi, il en 
fréloiasait; mais il donnait Texemple du eonrage, 
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et, par sarMstanée j il entretenait dam les coeurs 
des bons Français un reste d'espérance, et cette 
chaleur honorable qui les animait à défendre le 
trône. MM. Chëron , Dumas , Fressenel , Huard 
et Girardin combattirent les fectie^. 

Après tant de prenves dn conrai^c desniend)re9 
du coi^é droit, lisez M. Anquetil, dans V Histoire 
de Louis XFI ^ n Nom ne .diatingaerom pas 
'f dans l'Assemblée législative deux partis, parce 
M que le petit nombre de ceux qui désiraient des 
H décisions modérées, est tm jours resté inerte 
(c et passif' h C'est ainsi que presque toujours les 
écrÎTaim r^^ralistes ont été justes euTcrs le parti 
royaliste. 

M* Bœd^r parut à la barre. Il ne dissimula 
point les dangers qui se préparaient, ni même 
le projet formé de sonner le tocsin à minuit, et 
de marcher sur le château. C'est dam son rapport 
que l'on voit combien était misérable^ cet écha- 
faudage d'administration établi par TAssemblée 
constituante. Il observa que , d'après les lois, le 
département n'^était tenu qu'à une simple sur- 
veillance. Afiit de prouver que ce devoir avait 
été rempli , il lut les lettres qu'il avait reçues du 
ministre de la justice, celles qu'il avait écrites au 
maire de Paris, et les' réponses de celui-ci. Il lut 
aussi des arrêtés de sections, remplis des meilleurs 

* 
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priiie^ie»^ et qui HlmiMini. ua aarréië eoHp^bk, 

dâi U âêctiûja àm> Q^inxe- Viiagt». Aiosi doue, m 
mmymi où le «rôite allait tore aoafaé, U tvah 

pour défense des lettres et des arrêtés ; au reste , 
le ftocmem ^ij^boiéssl-^yiidjjii uq pouvait ckaa dâ. 

Las iaiiûW€s seuls du roi pouvaient le sauver. 
lU avaient asm de tronfm pour aller aurdavaoi 
du péril ; ils auraient ctû> nommer un comman- 
du^ti ea chef, et lui oidouoec d'atuqpoer et de 
diaperser les rassemblements., 4 mesure ^'ib se 
Jortuaicnti il& auraieut dû proclamer la Xoi inar- 
liale^ ainai Vvm&ài lait Mftl* de La&jteti» 
et Bailly. Cette mesure si simple aurait tout senivë. 
Ils aucaient dû réunir, dans la journée du 9 , les 
sniases'de ÛNsdmreie à œux dePavis, aiaKeii de 
ue les lâire veuu que le lo au malia, et si iai d> 
qn'ila ne se troiivèEent pasà l'attaque ; ikaïuaient 
dà profiler db Toflre qpoe fit^ par lettre,, le due 
^ Liancourt , coounaudant alors à lU>ueft^ de 
eendiiîre à Burts un ou deux iségîmeat» sniaMa 
qui étaient à liouen, et un bataiJlon de la^ garde 
cette ville» 

Apvès le rapport de M. BosdeMT, j^asistai par 

deux^ foi;s« iiur le r<iinvoi des Uâéxé» dbi» la jsHir- 
1^ mâfO^ GmiKiet déioom la qiaesûflii avsee 

une adresse periid^ , qu'aucuu Iioijon^ ii ià. pu^âé- 

) 
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dëe au même dëgré que lui. Cet hcNoame a fait 
pluft d« loal à- lui ieul , (fo^ umu ks autire» &c- 
tieox ensemUe. 

jâli;pcè& de nouveaux débats ^ M. de Coiidc»xet 
pr^iMita un ^uppori aiy le» memxwts prrtim'miiiif 
^ prendre, avant de traitcv la question de la éé^ 
cbémce du roi. Gémt ua nouvel ouAitra)^ qui 
dmnfait de qaelqiMg heime» la. iMmgliMaf mm* 
tropbe«Le maire de Paris lui âuiccëda* J« isBe sçaia 
si la Jïôtiae qi^Gfk reiommmA é& fcdy cm laifhig 
perfide ixoiiie,'Fiaipicèreiit; mais il «ttyîfacm siip- 
UMitlea umbles de Paris* au bruit répandu d'un«. 
numièrtt iFès*a&»naiâm, aelon lui,^ que loa car- 
nemis de la nation voulaient enlever le roi. 
fc Cette idé^i diaail-ilj «onfinaaée par «m- 
K multiinde da. «bcoMances» Tocits lea fAwfm$ 
u. vofdai^M se poeter en ibule pous empécJÉer ee 
ce délitV poitF i^êiOBT à la €mpgnmÊÊùn> dm rar> 
« et pour qiL iL ne fut pas enlevé. Dé chaque* 
a aecUâu oo «e randii: aoit au dépanesBenft^ aaèi 
« à la Biairie;^ pour denandar dte^ovdves mr^la 
(c garde du roi, La jn^unicipaiiitté a senti la néeea*- 
u mé de- faine conoourir ëgalenienib W «âMfjmaa 
w à garde. Elle a ordonné que chaque jour 
u on pcU^ dans chaque bataiUo»|. an. nonitee 
Cl déterminé de citoyens pour odonmev hn aaide 
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« 

(c est assurée j autant qu'elle peut l'étre^, et it 
a ' faut espérer que nos ennemis ne nous ravi- 
« rant dm te mi. n 

Je prie de faire attention à cette dernière 
pbrase. Quelle indignatioii on éprouve^ en Toyam 
cette inquiète sollicitude pour le roi, exprimëe„ 
en termes ai niais, par un niaire qui sçavaii bien 
<|iie la nuit suivante le roi aérait attaqué , les ar- 
mes à la main. Il paria de la nécessité d'employer 
les moyens de penuasieii et de confiance , comme 

les plus puissants envers le peuple. Il se fondait 
{Hrincipalement sur ce<jue la garde nationale était 
dîfisée d'opinions. Mais il n'ignorait pas que des 
bataillons entiers étaient animés de très^bons sen- 
tÎBfeents. Cétait, disait* il, pour neutraliser les 
malintentionnés, qu'il faisait prendre dans cha- 
que bataillon un certain nombre de citoyens pour 
fermer la garde du roi, et quHl leur associait des 
hommes à piques. C'était ainsi quil travaillait à 
dénaturer la fonnation et l'esprit de la garde na- 
tionale. Je ne scais comment les ministres avaient 
pu souffrir ime semblable opération. Ils avaient* 
insensiblement aecoutumë la municipalité de Pa-^ 
ris à rindépendancc. Ils se bornaient à lui rap- 
peler ses deroirs, et né lui donnaient jamais d*ar* 
tires positifs et sévères. 

Pour adiever de marquer ce jour sinisue d'un 
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trait particulier, et bien digne du siècle des lu- 
mières^ M. de Gmdcroet lui une adreite aa peu- 
ple sur Pexercice du droit de sourerainetë. 11 
croyait sans doute oilru' un puissant remède aux 
maux de U patrie, comme peu de temps mapmn^ 
vant il avait mis le divorce au nombre des me- 
sures les plus utiles pour cbanger les destinées 
de la France. 

Le moment latal approchait. Les£au;tieax éuient 
trop avancés dans leurs criminels desseins, pour 
en retarder l'exécution. Tout l'annonçait j les me- 
* sures étaient prises pour Tattaque et la défense. 
Mais à celle-ci, la plus puissante mancjuaii ; le 

roi ne pociait point rhahit militaire, etnepanus* 
sait pas dans Fattitude confiante d'un monarque 

armé pour sa propre cause, et décidé à vaincra 
ou à périr. 

Le danger se manifestait tellenicui le 9 au 
soir, qu'un asses grand nomlice de députés se 
réunirent et ouvrirent la séance. Ils passèrent une 
partie de la nuit à entendre des rapports alar* 
mams sur tout ce qui se passait dans la ciqMtale. 
Pour moi, excédé de fatigues, accaUé de besoin 
de sommeil, je me retirai pour prendre un 
repos de quelques heures. J'avais piij» des me- 
sures pour me rendre à TAsseniblée vers le mi- 
Ueu de la nuit» Un jeune domesiique, trèa^dUe» 



s'éuiit toncerlé avec son ancien camarade , un 
coclief 9 qne farais temojrë, loraqu^it ne m*af?ait 
plus été possible de conseï ver des chevaux. Ce- 
lui-' ci s'ëtait fait <^eher de fiacre. Il Tint me 
prendre dans sa voiture. Le domesilque monta 
sut son siège, à côté de lai. Ils examinèrent soi- 
gtienaenieiit si la Toititte étMt rame, et firenn 
plusieurs détours. Mais ils ne purent éviter de 
passer par k ^ee Tendôme. 

Déjà k t&càtk avaîi smaé; tout était eit mm- 
vexBent. Un groupe nombreiïX dte peuple était oc- 
cupé k abattre k . statue de Locn»&IY; phisieiiM ' 
perso fines avaiem été égorgées sur cette place, et 
FfiDâme Tkésoigne, e«i babit d^amaeeae et à che-' 
val, excitait le peuple k âe nm^eaus meurtres. 
Elle-même interrogea mes deux jeunes gens, et 
leur demanda qui était dans la voiture. Je ir*en-« 
tendis pas leur réponse; mais je jugeai, par leur 
Ml , ^'i!s imîtaieMeelui de c«5 I^^umIi, ea<pi*ib 
répétaient les discours proférés par la multitude 
sur la êWoQ de ee gvand monarque, qui TaurM 
Ait trembler, et qui, d%fn' coup-d^oeil, Tauraif 
empêchée de concevoir même la pensée des cri- 
mes amrqmls elle- se livrait B¥ec la joie des plua • 
fëroces canniLales. Je parvins sans peine à l'As- 
Mftblée. Je la eromsti dans une anxiéiQ mortelle. 
Presque tout^ les membres présents étaient assia 
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m càtà gimbe 4a la «lUe. th y éuiMii fmiiÀ, 

entawésdela manière la honteuse. Noiis n^é- 
ùom pas ckmzfi déput4éi au coté droit. Je dai$ xe- 
marqoer que plusieurs des membfe» de otod, 
qui avaient été outragés et maltraités le «a 
sonant de la séance » ayaiepiL écrit qu^ik m a^y 
rendraient pas , tant qu'on n'aurait pas pris des 
mesiires pour leur aûreté. 

Assemblée apprenait à diaque instant oeqni 
se passait > tantôt par des olHciers municipaux | 
laniiftt par de simples particoliers.. EUe apprit 
ainsi que déjà des victimes avaient été égorgées. 
M* Mandat) ancien oUicier aux gardes, et qou^ 
yyiaii<lanf de la garde nationale, avait ordonnë de 
repousser la violence par la Ibrce des armes. Des 
officiers miinicipaiac portèrent contre lui une 

plainte si honorable poui' sa mémoire, que je ne 
dois pas Tometure. Ils raccusèrent d'avoir fait 
battre la gën^&ale , d*aToir placë des canons sur 
différents pouiis y d'avoir annoncé par écrit au 
eammandant des postes , qu'une phalange ma^ 
dbait sur iiis i uilcries^qu'il fallait la prendre en 
téte et en <pieue , et ne pas la ménage. Sans doute, 
le brave commandant qui avait donné cet ordre, 
l'aurait exécuté Im-méme ornais, par une fatalité 
déjJoraUe, il fiu mandrf à la municipalité; il 
crut qu ^Ue voulait coucerter avec lui de nou-' 
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Telles mesures de défease. 11 îgiKurau ({ne d^ 
il^piitÀ des différentes sections, pris parmi les 
hommes les plus forcenés, s'étaient réunis ^ 
avaient cassé la municipalité f et s*étaient anrogé 
ses poovmrs. Le commandant arrive devant eux, 
stifiéfiuit de ne point trourer IgL vâitable auto- 
rité. Interrogé avec des cris de fureur sur les 
mesures qu'il a prises , on Farréte aussitôt, on le 
désarme 9 et on Tenyme à F Abbaye comme pri- 
sonnier. A peine y est-il qu*il est massacré. On 
prend dans ses poches Tordre qu^il avait reça de 
Péthion de repousser la force, et l'on jette son ca- 
davre dans la rivière. Ainsi finit ce brave officier ^ 
digne d^un meilleur sort , dont le sèle et le cou- 
rage ne s'étaient jamais démentis ^ et qui avait 
inspiré la jdus grande confiance à la Emilie 
royale. 

La TeiUe au soir, dans- le cabinet dn xoi » il 
avait dità Péthion : Je n*ai que trois coups à ti- 
rer^ et encore un grand nombre de mes hommes 
n'enontpasun^ul^et ibnturfnurenL'Péàdm 
lui avait répondu d'une manière évasive; mais 
la municipalité avait &it donner cinq mille car^ 
touches à balles aux Marseillais; on le voit dans 
le récit de M. Roederer. 

La mort de Mandat fut sans doute la plus 
^ande cause des malhem*s de cette journée. S'il 
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avait attaqué les rebelles à inesiire qu'ils mâr- 
dbaient vers le château , il les aurait facilement 
di^persÀ. Ik employèrent beaucoup de temps à 
4ie fonuer et à se mettre en marche. Ils s'arrêtè- 
rent souvent, indécis et inquiets. Chaque troupe, 
marcliaiii de plusieurs points opposes dans cette 
immense ville, ignorait si elle était secondée par 
les rebelles des autres quartiers, et perdait beau- 
coup de temps à s'en assurer. Eu outre, dans 
t0utes ces tr0iq)es, très-peu dlbommes étaient 
déterminés à la révolte * la plupart marchaient 
aveuglément, sans sçavoir, sans se demander 
même ce qu*ils faisaient; un grand nombre était 
très-iuquiet sur les suites de Tentreprise^ une 
foule suivait sans armes et par curiosité, et 
prête à prendre la fuite à la moindre attaque. 
Tout cela était bien sçu, bien connu, et c'était 
d*apfrès cette connaissance qu^il aurait fallu diri* 
ger .la défense. Remarquez que, par un extrême 
bonheur, les rebelles venaient des quartiers ks 
plus éloignés de Paris; cjue tout ce qui environ- 
nait le château des Tuileries était iideie et sous 
les aimes. Les Suisses, au nombre d'environ 
neuf cents, et trois excellents bataillom de ia 
garde nationale, étaient en bataille dans la cour du 
château , huit hem*es avant que les rebelles fias- 
sent réunis sur la place du Carrousel. Leur réu- 
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mou, à i^queiie on ne mettait aucun obstacle , 
fin aacoBUaîre &vari8éep«r na officiar nnuiidi*- 
pal ; il avait iait dé'^arnir le Poni-Ncuf des ca- 
ooQs (gai y étaient éta];]>ks^ et d'uae partie de la 
force publique , destiaée à eaifèAet laeoaam- 
iiicauon d'au-delà et d'en-deçà de la rivière. 

Je ne 8çab à «pieUe aecticn appixtiKiâit la pre- 
mière troupe qui arriva sur le Carrousel ; elle 
était ea défioirdre et mal armée. Si ]e roi» Té«u de 
IVnnfisitiie de la gtrde nadonale, 
vers ct^ue uoupe à la téte d'un bataillon de la 
garde natioitale, s'il âvaitproiMmGé ces mou : Je 
suis voire roi , je vous ordonne de nietlre bas les 
armes, il n'en serait peut-être pas resté un seul, 
et le succès eût été déoidé. La faite d*un seul ba- 
taillon de rebelles aurait suili pour efirayer et dis- 
perser les antres, ayant même qnMls se fossent 
formés. 

Le bruit d'une attaque, quoiqu'elle n'eut pss 
été £nte« se répandit vai moment dflûas TAssem- 

blée« Plus d'un facùeux marqua son inquiétude ^ 
et dtfiis instant où le côté droit soutenait on- 
core la cause royale , uii d'eux s'avança de ce 
coté, et s'écria tout à coup avec fureur : Vous 
triomphez! vous triomphes! Je Fai entendu; jV 
voue que j'avais la séréiutc sur le JEiont, con- 
Taincu <pie fêtais ^*tme victcnre oenaine; mais, 
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kmque le ministre de k juAtioeTiiitparleràPA»* 

semi>i<ie des dangers du roi, et demander i|u'elle 
envoyât une dëpmaûon Euprèe de lui, je com- 
mençai à craindre pour lai; et les factieux repri- 
rent leur insolente joie. M. Bigot de Prëameneu 
ayant converti en motion personnelle la demande- 
du miiubUe , un des jacobins s'écria : J'étais de 
1a députation du ao juin. YoB commiasairea furent 
insultés et calomniés. MM. Chéron et Bonne- 
mère aoutinrent la demande* Une chose trèa*-re- 
marqnable, c'est cpiVm dëputë ayant proposé que 
le roijût invùé à se rendre dans l'Assemblée^ 
cette étrange proposition fut couverte des mur- 
mures de touts les Lons députés j et lors<ju un autre 
demanda que le roi f&t seulement instruit que 
l'Assemblée était en séance, afin qu'il put s'y 
rendre s'il le jugeait convenable, on entendit en- 
core les mêmes murmures. Mous étions bien loin 
de nous attendre qu'il allait lui-méme demander 
ce dangereux asile. 

MM. Dalmas et Voisin de Gartempe ne crai- 
gnirent pointde maBi&Mer l««rB|«ntiuHU>tt»daia 
cette périlleuse séance. Je dis aussi quelques mots, 
mais dans l'unique pensée de constater ma pré- 
sence. M. Yergniaux avait pris momentanément 
le fauteuil du président; j'allai lui parler des af- 
freux malheurs qui se prépanâentf il me regarda 
ïi. 15 
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mots : rte me parles pa», il ne f^ut pas qu'on voie 
ifue iioys p^lon^ entoiable. Je pénétrai aisém^m 
û çftuae de la crainte qu'il manifatait; il voyait 
une dédbéance à mmii anjiée, el non cette dé- 
obéaaee, cddoûiieUeiiient l^ala, qui devait ôtffi 
prononcée par son parti. Plus d'espoir d'une faihle 
r^^ce, qui çùt M le rè|^e de mm paru j U voyait 
devant lui le iriomplie de ses plus grands eune- 
mij»; et je suii» coiivamcu que si, dam ce mojuenty 
il avait pu anémtir d'un mcn Danton, Robera* 
pierre, et tous ceux qui dirigeaient les stcuons, 

il n'aui*ait pas hémé m in9tiuit« U connaissait 
fin le përil cà d^inflmes manœuvres et de oou^ 
pal>les déclamations avaient précipité son parti ; 
il allait dépendre de la nouveUa commune de 
Piii'is et de SG& chefs reduuiaLieSy qui déjà, et si 
iOttTant) avaient déclanâ les girondinfi les plna 

grands ennemis de la liberté, et qui devaient, ^ix 
moùi aprèsy les envoyer à l'échafand ave<} ua n»é* 
pria fôroee. 

Cependant, ou n'était ooeupé aux Tuileries 
qm des moyena de sauver le ; ei o^est préci- 

sèment à cause de cela qu'il a péri. Si l'on ne 
a*^t occupé qu^ des «loyen^ k tricw- 
pher» il n*^ pas fén. A oinq beurea du matin, 
le roi| la rei^te, leiirs eniàots et madame FJisa^ 
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ebâteau» La présence de Tauguste iamiiie leur 
donna œtte ardeur n natnreHe aux Français ^ m 
plus propre à Tattaque cpi'à la défense. Le rai, 
par sa sérénité, les prineesacsi parle conra^ ii^ 
trépide qui ne les abandonna pas un instant, les 
enianiSy par tout le charme de leur âge et de 
leur aiiiiation , produinreiit dans toms les caam 
ces mouvenients natui*els, ces élans généreux qui 
âèvent les hommes au-dessus d^eux^mémes. 

A six heures, le roi descendit dans les cours, 
ma milieu de& cris de im^e le mil 11 passa toutes 
les troupes an rerue ; malheureusement il ne porw 
tait pas rhai>it Doililaire. Les Jjataillons des Filles 
SmU>Tkomas et des Petits-Pères manifestèrent 
les plus nobles iienliments ; le roi en fut pressé , 
anvironnë, accablé de démonstrations d'amour et 
de ûèUné ; tta rengagèrent à achever toute la nK 
vue des troupea^ et même de celles qui étaient au 
FoatrToumant, à rcitrénâté du jardin des Tui» 
leries. Le roi s'y détermina sans peine ; il fallait 
cependant passer devant une multitude armée de 
piques, dont les sentiments étaient bien connus. 
Hélafrl il avait trois Jbb plus de courage qu il 
s'en fidlait pour vaincra; mais il ne savait pas 
s^en servir ^ et ses oyiseillei s intimes ne lui ap- 
prirent pas coaunmt il devait en &ira ussge. Une 
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détestable éducation avait encbatné, torturé cl 
délomaë toates se^ facultés de cette action jour* 
nalière, décidée, p(w laquelle le ciel lui avait 

donne un courage sublime. 

Lies porteurs de piques, en le voyant passer d&* 
vaut eux, se bornèrent k des outrages , quittant 
le poste où on les avait imprudemment plac^^ 
et se rendirent au Carrousel, en &ce du château. 
Ijà, ils p.ti lamentèrent avec d'auties bataillons 
qui venaient au secours du roi , et par d'odieux 
mensonges ils les déterminèrent à rester avec eux. 
Pendant que le roi passait la revue, le procureur* 
général syndic Rœderer avait lu aux troupes la 
loi qui ordonnait de repousser la force par la 
^jRirce. 

Les révoltés n'étaient pas encore réunis à six 
heures du matin. Que de temps on avait perdu! 
que de temps on allait perdre encore! Il était 
trop évident qu'aucune téte militaire n'avait pré- 
sidé à cet étrange arrangement de troupes pla- 
cées daiis rintéiieur du château et aU'" dehors « 
sans pouvoir se prêter un mutuel appui. Un mi* 
litaire connaît trop le prix des moindres instants, 
il sait trop comment , avec un petit nombre de 
vaillants hommes, on peut, en attaquant le flanc 
d'mie multitude, décider prompienient la vic- 
toire. Si le rot avait déclaré mattrç absolu des 
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opiraiîoiifl un des généraux qu'il avait ai^^ 
loi , ce général n^aoraît pas sans dpme laissé aux 

révoltés le temps de se rétuiu* avec tant de leii- 
tdnr. Gunbiea dorent sooffîmr. le maréchal de 
Mailly et les généraux de Pujsëgur, de Pont- 
TAUbé y de Viomeanil et d'Hendlly.! Us. ec«n- 
mandaient, dans différents postes da oiiâteau, les 
gentikbonune^ accourus au secours du roi , el qui 
n'avaient pas d'autre arine que lair épée. Dqpuia 
la mort de M. Mandat, personne n'avait le com- 
mandement général, personne ne dirigeait l'at- 
taque- ni la défense, et tom était abandonné au 
hasard. 

. Les révdtésn'enmipciient rien avant ramvé» 

de tout le reste de leur criminelle armée, qui 
s'avançait depuis six heures du. matin. L'avant^ 
garde n'airiva au. Carrousel cfuli huit heures* 
Alors les plus mauvaises intentions se manifes- 
tèrent haiMment. M. Rcedec^, à la tête du di- 
rectoire, proposa aux révoltés d'envoyer au roi 
une d^utaiion de vingt meniibres. 11 ne iiu, point 
écouté, n parla, k la. garde réunie dans la cour, 
et renouvela Tobligation imposée par la loi de 
repousser la £9rce par la firce» Les canonnters lui 
répondirent en déchargeant leurs canons. 11 crut 
alors que tout était perdu. 11 renu*a dans le châ* 
teau- des Tmkries, et déclara à la &niille royale 
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que k dbnger était iporfeé au eooJde, et qu^il 

avait de ^ut pour elle que dans la ëein de TAs- 
Mmblée« 

On a fait un crime à M. Ilœdcrei' de cette dé- 
daratioa et de «e ooa&eil. Je croiA^piece reprœlie 
estinjiwle. Il avait, jusque là, faîi coQtoe<pii Aait 
possible pour exciter à la défense du cliàieau. Il 
4kf?ait Toîr olaiiemeiitciua le ttày ne m tM^ndant 

pas lui-même, ne pouvait plus être défendu. Si 
Fou avait auaqué les rébelles, m M» Rosderor, ai 
persoane n'aïuait propotë aa roi de se Modre 
dans FAssemblée. Mais, dès-lors qu oii était sur 
la défensive, et samaocuxicbef déclaré, diiigeaiit 
Patlaque ou la défense, le magistrat pouvait sans 
«bute être £:a{^ d'une aeule pensée : Le roi et 
sa fiffiftille Tont être nutsacrék Lie roi termiiia 
toutes les irrésolutions , en prononçant ces paroles : 
Un'fapktsrienà faire ksL 

Tout à coup mi juge de paix se présente à la 
barre, et nous annonce que le roi et sa faHiiUe 
vont se rendre à VAaueaààé», aceompagnés des 
membres du département et de la miuucipaiité, 
qpi sont aux Tuileries. On fiûtabts phisieiivt de* 
mandes pour que le reî soit placé dans tme tri- 
bune. L'inforttmé monarque avait travei^ le iar- 
din des Tuileries entre deux cnWiiMW de grena^ 
diers suisses et des Lataillons loujouis iidèles de« 
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Petits 'Pères et des i^ iUes^Saint^TboDias. Une iœ^ 
niellée popakoe pnfét^ de besiee injorcs oDOtxe 
le prince dont elle aurait embrassé les genoux^ 
s'il a?sit été vainqueur. 

Un îasisnt mwmt rentirtfie da loi. Us dépnidi 
qui siégeaient à Textrëmité gauche s'aperçoivent 
que des hommes pertant des mi fames^ aont prêts 
à entrer dans la salle par le côté même qu'ils do* 
minaieni^ ils se lèyeni impétueusement, et avec 
Vecoent d« la emmé qfaHb ne peimiAettt dÎMÎ* 
muler, ils s*écrient (ju'aucun militaire ne peut 
eiimr. M» RcBdorer se rend à la htm, demande 
à faire entrer \m gardes naftionaîes qui aecômp*- 
gneut le roi, pour faciliter sou passage* L'A s s om 
hiée est dans la plus grande agitatioii^ pâr des 
motifs bien diiliérents. Un espoir mêlé de crainte 
se montrait à peine sor le visage des ftedenx, 
tandis <fcie les royslisies frëmiflsaièm àm retiv«r> 
sèment de toutes leurs espérances. 

Enfin, un grenadier, à fignre faideuie et réviK 
lutionnaue, entre, tenant le daupliin dans ses 
InaSy et le dépose d'un air triomphant sur le his- 
flestt des secrétsires. Le feone prince, pour qni 
^ allaient commencer tant de longues et doulou- 
mises sonfimnoes, n'entendit mentit que les jdns 

vifs applaudissements^ et ne vit que l'expression 
du plus tendre intérêt. Us étaient sinoères* Qui 
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M «çait combian le pouplaûstlë^fii înawmmit 1 
La reine entra âvee be«iiaoiq> de dignitd» Un 
ministre lui donnait la main. Elle nWrait eu m 
vme outi^déDiiArclieymuneplnsaiigusie êéséwxéy 
dans le joui- d'une pcoupe royale. Madame et 
M*"* Ëliaabeth étaient avec elle. fiUes se plaoè« 
rent an bane des ministres. Un <jietalier de St.*- 
Looifi se présenta^ dans ce rnoHiflnty k la barre, ^ 
tout oonvert de aon sang. La reine et les p'inoetaea 
parurent oublier leur affreuse position , pour lui 
donner dca tAnoignagea da plus ?if intérêt. 

Le roi parut , et touts les yeux se tonmèrent 
vers luu ii était vétu d'uu habit de soie violet^ 
parce qu^il portait le deuil. Placé «après du pré- 
sident^ il pai'ia ainsi ; « Je suis venu ici pour 
« éviter un gimdcrime^ et je me croirai 
« en sûretë avec ma famille, au milieu des reprë- 
a senunis de la nation. » Ces mots iiirent suivia . 
des {dus vift apfJanditamnema. Il afoota : o Ty 
u passerai la journée. » £t il prononça ces mots 
d*un ton confianiquinouafit penatt* qnÀl ne pm* 
sentait pas Us suites qu'allait avoii la démarcbe 
qui le <k>nduisait au milieu de aea ennemis» Gu»- 
det, qui présidatt en oe moment, Ini répondit : 
a L'Assemblée nationale connaît toiua ses de- 
u foira. Elle regarde comme un des plua ebevs le 
« maintien de toutes les autorités constituées. Elle 
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cf demeoim Arme àicMi porte. NcHMiai^^ 

u y mourir, m 

11 6*ëleva aiifsitÀt une Jàacnmon mot Tarticle 
d6 laCânaiitittion qiii défendait à TAateinblëe de 
délibérer en pré&eace du roi. 11 entendit dea choses 
bien onielleft, prononcées par quelqueB députés 

que leur éducation li'avait pas accouuuiics à cou- 
£aicmer leurs expreiiionë aux délicataiOQQvenaneei 
de la ioeiélé , et que leur coenr n^ayait pat instruits 
des attention s généreuses que réclame le niallieur. 
On demanda qne le roi se rondit à la barre tmc 
sa iamille ; le monarque se leva du fauteuil qui 
lui avait étéMOCNrdé anarès du Dréôdent« d ^ wflf a^ 
dit de Testrade élevée où était ce fauteuil, et se 
plaça à la barre avec sa iàmiile. Ses nùnisixes 
étaient devant lui. Mais à peine j était-il , que la 
même discu£»sion recommença. On 60utmt encore 
qa*ea ne pouvait délibéra tant que le roi aérait 
dans rAsscmblée. Un des opinants alla jusqu'à 
dire, avec une naïveté grossière, que des citoyens 
vimdraient sans doute demander la déchéance du 
roi, et qu'il n'était pas convenable que cette de- 
mande (ùtt, faite, pour ainsi dire, au-desm de sa 
téte. On proposa de le placer dans plusieurs en- 
droits diffîrenis; et, enfin, on parla de la lo0s 
qu'occupaient les rédacteurs du Logographe, Elle 
était très^basse, et n avait que dix pieds en cané* 



(•34) 

Aa milifla àt la diamiiaMMi ) le pr^idem dil ces 
mou : (r lie roi propose de se retirer ém» une 

(c des extrémités de la (aile. D 

La disemsion contimui. Le oom godlé, ptèt 
à parler , je m'approchai de M. de Girardin , <jui 
éiait dans ee mometit près du bureaa des seeré^ 
taires* Je fan fwltà de ee qtd me Tenait \ k pen* 
sëe. 11 me répondu avec raison : Le momdremot 
de notre part peut faire égorger la famille foyale. 
Enliu; le roi finit la discussion, en allant se pla- 
cer, aree sa finmlle, dans la loge du LogO' 
graphe, 

M. Rœderer fit alors le rapport de tout ce qui 
/était passé jusqu'à ce mconem, et des effetts 

qu'il avait tentés pour engager les troupes placées 
dans la cour des Tuileries à repousser la feree 
par la feree. Il déclara que le 4 du moi», on avait 
distribué cinq mille cartouches à balles à des ie- 
dérës qui s'étaient présentés sous ce seul titre, et 
à qui Tordre de les leur livrer avait été donné 
par le bureau de police de la municipalité. Son 
rapport Ait interrompu par un grand hmh qui, 
du jardui des Tuileries , parvejaait dans F Assein- 
Mnblée. A peine . était-il cessé, quNDUi officier 
iniuiicipal vint annoncer que le château allait 
être forcé. Le bruit du canon commença à se 
iilire entendre. lies défenseuia du chAleaD pm»- 
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TiîeBtéln "ficttiffMU; k eanon faa»Éàg Im tiré 

sui la salle, comme «or le chàicau. Une crainte 
éwkàeMM 9t inaaiftiia dm» VAuembléè. 

Le peuple venait de massacrer quinze personnes 
sorties ipipniidemmeat de kurs mmaa&f 01 qui 
m tnntnmt ratsemUé» par htMan), «iraient <M 

prises pour une &usse pauouilie. La scélérate 

Tliéragm Vmit exmé à e^^m&msm. Un offi^ 

cier municipal avait en vain voulu les sauver. 

Dam joins d*e&rmceiiO0 {lopnlaire, le pt^ 
nkr Mig W8ë m le ri{;iial <|ai appelle le peuple 
à de nouveaux atea»stftau. Des voitures de ball^ 
et dke oinoadies «Rivent sur la jdaee du Cmoii* 

sel. Les relxîlles demandent (ju'on leur ouvre le 

palais des Tuikriei; et, aiir le^refiis^ lenr eit 

fait, ils commencent l'attaque. Les portes sont 
enibiiA666^ et plusieura soldais suisses massaorési . 
atant d'avoir eônunencé la défensoi Lear sang 
anime leurs camarades^ ils sont secondes par les 
giades natîonattx qui étaient dans rintërîenr , et 
par les gentilsiiorumes commandes par le mai'ë^ 
ekal de Mailly. Ils desoend^^t dans la eonr, 
mettent en (tiite les eanonniem^ Vemparettt des 
canoos abandonnés, se mettent en JbataïUe, et, 
par nn fea roolant oominuel, dispersent la mol- 
titeide qui était sui* le Carrousel. 
Pendant ne temps, les gentiUhomines, «axqneh 
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s^éttiieDt joint» un peiii nombre de SuiaMS ei de 
garde» n«iionatix, prirent la fiineste réBoheàm 

de péuétxer auprès» du roi j ils aurakul dù au cm^* 
traire se réunir à la troupe vidoriense, et pour- 
^yre ses succès. Ils passèrent avec intrépidiié 
iOQ8 le fea d'un grand nombre de lebeUea <pÀ 
n^âment pas été tttaquës de ce c6të; mais ik ne 
purent exécuter leur projet. MM. de Clermoai 
d'Amboise et de Castéja forent tués; le baron de 
\ioinénil reçut une blessure, dont il mourut 
trois jours i^arès» Le reste de œtie troupe g^në*^ 
reuse marcha vers les Champs-Elysées, toujours 
combattant, assailli par une multitude immense^ 
et perdant à chaque vpas quelques-uns de saa 
braves. Elle se dispersa peu à peu et de touts cotés. 
Plusieurs se réfugièrent dans des maisons qui 
s'ouvraient avec empressement devant eux; Tam- 
bassadeur de Yenise, M. Pisani, reçut vaau 
ceux qui se présentèrent ches lui , et pourvut à 
leur sûreté. Mai^ les Suisses, signalés par leur 
unifisffine rouge , fur^t presque touts massacréi 
Un marchand de viu, noiuiné Clément, sauva un 
de ces malheureux déjà blessé, le conduisit à 
r Assemblée , et demanda son salut de la manière 
la plus généreuse et la plits touchante. 

Mais les rebelles mis en faite, avaient été 
ralliés par Westermaun , oiIicierprussien« J'axaià^ 
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«çii, peu de joam aopanmnt, tjœ ce mbéraUe 

avait proposé de se vendre; mais on ne l'avait 
pa^ trouvé digne d être acheté. Peu de mois aprèfi, 
il périt mxT Féchafiiad. Sa troupe augmentait à 
chatjue instant, mais elle fut repoussëe fort loiii. 
On ^t que Bonaparte en fat témoin, et qu'il en 
a souvent parlé. Ah! si sa forte téie avait com- 
mandé dans ce jour , la victoire n'aurait été pour 
lui qu'un jen facile. 

On apprit ce nouvel échec dans TAssemblée ; 
la victoire était encore incertaine;^! si les Suisses 
de Gjurbevoie étaient arrivés dans ce moment, 
le tr6ne eût été relevé presque ansntdt qu'abaitiL 
Mais il était de la destinée de Louis XVI de 
tooi faire contre lui-même jusqu au dernier mo- 
ment: il signa, dans la loge où il était retemi, 
Tordre aux Puisses de cesser le feu. 1 1 donna lui- 
même cet ordre à M. Dalmas, d^mté, placé près 
de la loge du Logographcj en lui disant : M . Dal- 
maa, est-oe bien cela? Ce député le lut, et, baffé 
de stupeur , le remit au roi , en s*incliiiant pvo* 
fondement. 

M. d'Hervilly s'exposa aux plus grands dam-- 

gei'S pour porter cet ordre fatal , qui, Lien toi connu 
des rebelles, redoubla leur rage , par Te^iair de 
vaincre sans péril. Ils attaquèrent alors sans crainte, 
pénétr^ent de touts côtés dans le château, mas* 
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$acxèreait»umu les Suisses ijui se préseBtèreiit lâo^ 
làmBBtf les valflU, \m employés de tonte espèoe; 
GODûmireût sm^ leurs cadavres les excès d'une 
£mciié Wuule ^'il est impomible de dàarire, 
et remplireai la pekie du Mng de ees fidiles 
g^it'hex^ Fth% de bmx cmu périreat daus ce 
malheureux jour. Leur eeultataitton» e*iL«ftt été 
coaJuii dès quatxe heures du matin par un h^ 
hile officier^ aurait diapmé la multitude^ à me» 
eure qu*elle arrÎTait; et, sans rëpaudre le sang 
peui^éu e , il aurait assure la victoire auroL Maia 
hienlAt les faihles cenattls,- les trr^solutkiis, lee 
vaines Uàa:ikimcs d'une imprévoj2(iite uu>dëratioii 
rauraieut précipité dam de nouveaux dangers* 

Ainsi j le meilleur des pnaccs rendit inutile 
lè QOUM^ de ses défenseur»; et, pour épargner 
le sang de ses ennemis, causa la perte de ses 
amis. Xouiea sea vertus tournèrent contre lui^ el; 
eiuaèrent sa ruine. Malheureux de r^ner dans 
un temps déplorable, où toutes les antiennes 
maonmea de la monarebie étaient ébranlëea, nias 
malheureux de n'avoir pas été élevé par des hom- 
me» cs^pables de ibrmer son esprit au maintien de 
eenantorité, et de lui fiôre distinguer de la finsaa 
modération la véritable, qui est uisépaiable de 
rénannn de I*âm6£ eUe seule élaisnM toois las 
dangers qu amènerait san& elle cette bonté qui 
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peut alors, sans oramie, ê^oQ&apeg du liotiheur 
des peuples. Qu on mette enMmbU tool» les aM§ 
de coudesceadwce de maui»uétude de la longue 
«aile de» ma aea aïeiuci m m pcmm atteindre 
le nombre des amions semblaUes de Louis XYI. 
Aucun d'eux cependant n^a été attaqué sur son 
tiftne par ses su}et«y avec le projet ouTertemem 
déclaré de Teu lairc descendre ; mai» lui, il a dié 
ûiuA « atili 9 et enfin çcwduit sur Téobafiiud. 11^ 
avait rëtaUi les parlementa dam leur pouvoir et 
dans leurs honneurs , al>oU la quesiion , les cor-* 
vées, les restes du serva^, adoaoi les loia anr le 

(lései iion, donne à la liberté cl' écrire une étendue 

inconnue jusqu'alorfi f étaldi des tsafinbMfii pro* 
vîneîalea^ soutenu glorieusement une guerre nuH 
ritiiue ; il est proclamé le restaurateur de la 11- 
lierté française» et Oentèa aprèa appdë l^nui m 
despote; il accepte, par condescendance, une 
Constitution dont il voit touu lesdélauts; on s'en 
aert œntre lui. Ceux qui avaient le plus ooiitri** . 
bué ^ le dépouiUer de son autorité , reviennent 
de lewr erreur^ veulent le aervir, défixAent du 
courage pour sa cause; toutes leurs entreprises 
sont l^ùnes; ût, presque toujours paralyséea par 
luHviâme, elles i^ontrîbueni à sa perle. De toutes 
les parties de la France se maïufeste ^ après le 
, )uij>, un eoungBox détir de le défendre f de 
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kieooarir, d« moiirir pour hii; ie» mn^^les 

aJuiinisUaUojis , les bons citoyens de Paris^ se 
dédareot ouvertement; on ne sait point encoa- 
nger, entretenir cet élan généreux; etnne mol- 
lesse inhabile ranime le coui âge des factieux ; 
enfin, dan» rexéorable journée du lo aoàt, il 
ti'ouve sa perte où il avait espéré de trouver son 
salut*. On est terrassé, en contemplant tant de 
Tertus inutiles, faute d^une seule, tant de persé-* 
vérance à les pratiquer^ malgré leurs iiuiestes 
résultats, et, dans ses ennemis, une invincible 
opiniàlretéà déclarer criminelles les actions mêmes 
que lui inspiraient ses vertus; 

. Il est impossible de sortir de Tabime de ré* 
flexionCs oà Ton est pion^ par un spectacle ai 
lamentable, sans être persuadé que les vertus des 
particuliers ne sont pas celles des roisj c£ue les 
qualités qui font briller éminemment parmi les 
hommes un bon père, un Lon époux, et qui rc- 
pandent le bonheur autour de lui, peuvent, si 
elles sont isolées et sans une action décidée, dé- 
truire toutes les espérances qu'elles ibnt conce* 
eevoir dans un monarque, verser les désastres sur 
son peuple et sui- les objets de ses plus chères af- 
feetâons, tandis qu*au contraire, un monarque 
k qui Ton peut reprocher les défituts contraires, 
peut-être même des vices blâmables, doit être 
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gm g ÊM wwamr le bienfmeiur tles pe«ple«, si, 

Vappuyaat«urles lois, il sçaitmaiiiteuir TautcNrité 
«le jonaeepiis lotijomferaie, tcmjofuit inânva- 
lab]e, s'il fait trembler les ^ctieux, et oc leur 
Imm pas même ia pensée de coo^^Arer contre lui. 

Llnfimmë Louis X¥I irim à jamais daas la 
méxDfâre dm hommes, ei âurtoui des Français , 
«omie on a aa i èie 4e vertus admirables, quoîr- 
que funestes, mais aussi comme une preuve à 
jamais -terrible du pouvoir exercé par TedacatieiL 
pour rendre invtfle le coota^ le plus sablîme, 
pour étouffer riiistinct d'une nature belle et forte 
sous un vain amas de principes débonnaires, 
pour enfoncer dans un esprit, juste par lui-même, 
ia iuneste maxime ^e les bonnes mtentions 
suffisent dans la pratique du devoir royal, au 
lieu d'une action violante, couimuelle, au lieu 
de cette pensée fenemént inculquée , que toute 
altération des lois fondamentales amène iiiëviu- 
blemeat le bouleversement des empires. 
' n aurait 611u lui r^ter sans cesse que des 
ebangements peuvent être heureux et uûlesydes 
concessions jamais, parce qu'elles amènent tour 
jours de nouvelles exigences de la part de ceux 
à qui l'on concède ; et que Thoimne étant natu- 
rellement ennemi de Tantorité, c'est toujotuv 
contre l'autorité que sont demandées les contes- 
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ûons^ ^pe phi» on eu <^)tîeiu.> plat cm «n 
eiieore; et ipi'iûiifi , plaeé mr «me pente tok 

par de$ concessions ^uccefisives, un monarque 
ne peol plus â^arréier» 

LouU X\ly précipité du premier troue de 
l'anims, atsts sur des fiindemBiitt ciBfieméi par 
huit siècles, sera d^aottoit plus T^néré de la pos- 
térité^ ^pie, par uue faialué déploraiiley toute» 
ses vertuft ont tounië contfe lui* C'est aiosî que, 
parmi le^ roi^^ il brillera d'uae glaire particu- 
lière, aussi pure q«a sa belle âme. 
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LIVRE IV. 

■ 

ê 

CABACTàBB DE LA RivOLUTIOM nAHÇAIBB. 




CHAPITRE PREMIER. 

Caractère particulier de la rérolation firaaçaite. 

Le règne de la lerrcwr. 
Proicssioiis et qualit(!!> des victimes exécutées à Paris. 
CoQclimon tirée de ces temps affreux. 

h n*eiitre {nm dans mon plan d'écrire Thiâ- 

toiî e de la révolution. Je ne retrace pas les ëvè- 
jaementai je recherche les causes et les suites des 
érteefnentB, et j'éeriaacrec la lU>erté que pednetr 

lent des mémoires. U Assemblée ccmstituan te , 
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par ignorance des choses et des hommes , a en- 
fante d'iuuoiubrablts calamités. J'ai remoiilé aux 
causes, et j*ai remarqué leurs effets inévitables. 
Je ne parle avec détail que des événements que 
j'ai vus , et dans lesquels j'ai dù agir. Je me suis 
étendu sur l'Assemblée l^slative , parce que c'est 
elle qui a porté le dernier eoup au u oue aijîque 
de la France. J'ai pensé que la conduite du roi 
et de cette Assemblée présentaient dans ttmts 
leurs détails la plus haute leçon pour les peuples 
et les rois , sur les effets inévitables des conces- 
sions de i autorité , et sur riiuinense pai ti que 

savent en tirer les iactieùx. 

« 

Je crois que ce qui m'est arrivé pendant la 
terreur donnera une juste idée de la siiuation où 
se trouvaient alors la France et touts les Français 
qui avaient d^eudu le trône et Tordi e social ; 
' mais avant de commencer ce récit, Ressaierai 'de 
tracer le earactè^ particulier de la révolution 
&ançaijse. , 

Les annales de touts les peuples ne présentent 
aucune révolution semblable à la nôtre; il fau- 
drait créer un mitsi nodvedn pour em dbsAer^une 

juste idée. ' 

- £n effety toutes les «rtv^fltioas transtii»» pur 
JUrom sent de dmtx «spèci»': dës ^AbngemeMs 

de "dynastie ou^i» tiliangemenis de gouv^ne- 
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ijafi^t, 041 passant de la laajoairciiie h lar^ubU^ue, 
CM de la p^uUm|ii6 à h iwmwchk, av«c qmA^ 
ques dilTcrences plus ou moins fortes. Dans ces 
yévqUuiftiftf, oi) ooiuiervfàt tou^cwurs las lois 
wm^qiù fiiaiaiit let rapportsenlM les dtoyem, 
on raspeoaii le$ iusUtuùo^s cuYii6& et reUgieiises. 
Mm nous , ncna amu promit à la fins les 

rois, les princes, les nobles, les prêtres, les ri- 
9kfi$y i|ot)s tmms détroit les anciemw lois, brisé 
les rapports établis entre les eitoyens; les kb qui 
gQUvexQaieQt les iamiiles , çeU^ du mariage et 
des soeeessicms; ei enfin, ncNw tmm non {Ma 
change, mais déuuit la religion; louts les temples 
(ml ienués. 

liora^^Henri TIII «piena Tiolênuneiit 
Anglais au protestantisme , lorsque tant d'Ëtau 
embrusiront ces léfiarraei dans l'Europe , oaa 
peuples non seulement ne détruisaient pas la re- 
ligioi^, iuais eocere ils croyaient la rétaiiiir dans 

simplicité primitif 

Lorsque Cromvvell fiit le maître du gouverne- 
nwnt, le perleiDeni fut dépadé, mutilé-, arais 

non entièrement aLoli ; tomes les lois et les autres 
iiifitîtiitMHifi r^ièreiit i les titres héréditaires • ne 
Aveoi point détr«iîu,etCSrcimivdldeuiatmife«Dni. 
à un lord le tkre qu il tenait de ses ancêtres. 
Jetais eninB tons les peiiplee> naife smna tout 
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détruit y aba%ë le« noawi brisé im monumanUf 
Tklë la eendfe des morte j effiHsë lté anciens aooH 
venirs, même les titres de notre gloire. Le ridi- 
cttle abjeet ae mêlait à la cmantë , et nofos aTima 
eu les fêtes sans-cuixsÊdâes ; un président de la 
Ckmyention marchait à aa tête , dans un jour de 
file y les jambes mm , la calotte sale et déchirée^ 
une ve$te semblable, et ponant en sauioir une 
gourde ren^die de vini dont il buvait, et o&ait 
le vin au peuple. 

(ifafiA tottts les peuplea, dans le&i:évolutiûxiS| on 
a TU des ccxmbats, des massacres^ des crciaiiiés; 
mais jamais un vaste empire ne iiit couvert de 
prisofloa et d'écha&uds ; jamais on n*y traîna pras* 
^pe autant de femmes que d^hommes, etnne mul- 
titude d'ouvriera, de laboureurs et d'artisans; ja- 
mais on* ne vit œ que nous avons appelé mie 
guillotine permanente* 

Ce nombre immense de femmes de tout âge 
tcainées à rëchafaud , la cmantë des hommes qui 
les frappaient, le courage âevë des victimes qui 
lea bravaient, ce mâange inom de grandeur dans 
les femmes et de férocité dans les boximies, forme 
un des oaraotères partienUers de notreTévolntion, 
aussi honteux pour nous qa^honorsble pour les 
femmes. 

Et vemaïqneB qne ces temps affi'eiuKi fnrent pné-* 
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té àéê M acee mpi gDëfcdaoetlenMntcrie aemim«t- 

taie qui se iiionlrail dans presque louis nos écrits 
«vaut la révolittion. Elle a hnlié dans nos dis- 
mm de tribune , avec tiotit le galimatias pfailiH 
sophique dont Tobscure métaphysique Ta eplur 
minée. On ne peut lire anfoiird'faiii sans étonne- 

ment les singuliers discours qui ont préparé la 
déclaration des droits de Tbomme; jamais on n*a 
porté plna ktii les subtilités métaphysiques : les 
docirinaires, à Texempie de ces orateurs, ont ap- 
pelé le rei rh ûmtme ^pouuoir* Usent demandé un 
conseil qui préparerait les Ms d* intelligence ^ 
tandis que les ministres prépareraient ies lois de 

Le caractère le [dus irappaat de notre révolu- 
tion est eetie réunion en Assemblée e on s ti niante 
d'un grand nombre d'hommes , pleins de talents 
et d'instruction, anunés presque touts des meil- 
lenree imemieiis* Ils tnmiUem noit et four pen- 
dant trois ans. Quel en est le résultat? Une Cons> 
titntion qni ne pont dorer pins de tmit meîs. 

Les principales dispcmtions , celles qni éon- 
cemaient le smonaïque , sont rédigées de façm 
Welles Sfsnblent combinées exprès pour Ibnmir 
des armes lerriblt s aux factions, ainsi que nous 
l'avons vu dans les cbaphres précédents; mais 
«nssi, par le dernier tHiele^ ce bel ouvrage est 
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placë soiis la protectioa deft toèx^ ^-dûft cpoose*^ 
voilà TohMole <|tt*il 'pr^enie d^avanca ans §m* 
tieux t|iu déjà déplo) aiciii leurs desseins dans toute 
leur étendue* Il a'eit pas im K^^^wm^ de bon fana 
qui pause lire auîeurd'hni ces phrases s^timen- 
tales sans sourire de pitië. Et que dire de la bonibo- 
mie du rapporteur de la Constitution , ML Tbou* 
ret, ejo, lisant ces mots qu'il prououça le 4 
temlm 1791 : « Par tout ce que nous avons vu^ 
(t psr tout ce que nous avons entendu, nous 
« avoua )ugë que la fin de la QmsUuukm éùui 
« ieiennedelarÀfobitm? » 

Quels lurent les résultats de toutes ces choses 
d^une nouveauté inouie? La raine de la plua lieUe 
monarchie 7 le rè^ne inconcevable de la terreur, 
le renvorsement des autels, et une guerre tjedc^ 
riUa et longoa pcéoédée d'une iattnie banque- 
route. Je cherche vainement dans Thistoire , je 
n*j trouve rien de semhlaMe; o^est la prewe la 
plus forte de la faiMesse de Tesprit humain, quand 
il est atteint de la ra^^e des innovations. 

Opérer une réfbnne par la ruine! 

Un autre caiactère particulier 4e ces temps, 
lui oette déolaration solemnelle , par laquelle nous 
ren<mcîons aux eonquétes. Et îamais pev^ple ne 
chercha plus à conquérir. Quel résultat de tan^ 
de viotoiras! Les Cosaques du Don tendeut leuna 
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paviUûns devaui le pal»s rojal des Tuiler&es ! Ce 
aoniiiot rovmi qui ks an midiiitt «n Franee, 
c l uoii la cause des Bourbons. Je le démontrerai 
dêm un chapitre ptrtioiilier. 

Quelle est la vme came dNmi^ i^^wilutiMii, si 
extraordinaire? La iaiijiesse du gouvernemeut. 
MsiafiiaUe oum Pataidiitfai différente de toutes 
les autres révolutions 'dont parle l'histoire? La 
iéijjssexéf la mohiUté de notre eiprit. G ml oaue 
ertréipe intioMtanre qui aenfinné^dansquaranie 
aauéesy quatoraa ej^ièces de G)i]stitutions ou goii- 
vflnMOMBta diflStreiita; aboli la aotbletae, et doa* 
Ué le nombre dea neblea; détruit les titres, et 
Gtéé plus de ducs et de comtes qu'on a^en ami 
jaoïaia m; aboli laa ordres, et couvert ne» 
trines d'ordres de toute espèce; créé uae seule 
Chambre légialaiive, enauile quatre, puis trois/ 
et enfin deux* 

Hqus fàsaons d'une chose à une autre toute 
contraire a?ec une âwilité rapide autant qu^ef- 
Irayante. Une révolutioa dans la capitale pai coui t 
um rempire, ooinme une mode nouvelle. 

Le bonsTran^aia ne doivent jamais détonmer 
ies yeux des caractères particulier» de notre ré- 
voluMA. Cest en le» étudiant qn*ils se eonvaitt- 
cront que toutes les causes qui agisse m autour de 
noi» sont dominées, ibrtifiées par une cause plua 
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ioi'ie eueore, la mobilité de uoure esprit et <ie 
notre camctàve* Je rép^erai, ii|vèi Bcnmoi : 
u Qui veut cou liai tre a iuiid les choses humaines , 
« doit étudier le caractère dee peiqplee et de eeax 
« qui les gouvernent. 

Je n'ai pas ia ibrce lie raconter les horreurs de 
ee genre de gouvernemant, innMé parmi le» 
hommes, et que leurs inventeurs appelaient ie 
règne de ia imeun Maia je craie utile de coiia' 

tater cfuu celte rëvoluiioii , commencée par le 
trôuû et les dasies élavéee. ftirî tfi ^ fmsuitjft coAtre 
le trône et ke clafses Aewémj s*est ëtendoe eiir 
les dernières classes du peuple , et qu elle prenait 
dea ouvriers et des oultiTatema même pour aaa 
victimes. 

Liisea le rapport de M. fioQtoax, àépaxâ det 
Haute»*A]pos, au Q>iiaeil dea Giiuf^ma» Il di- 
aait, le t8 prairial au v (1796), en parlant dea 
proGonaula envoyé daaa les pcoriaoes par la 

Convention ; 

(f Ceat trop peu d'une caate pour leqr aoif in* 

u satiahle de sang humain. Il semble qu'ils aient 
« renouvelé le vœu de Qaligula, qu'ils toabaitent 
If que le peuple françaia ne Anne qn^une aaide 
« téte. Le deuil n'habite pas seulement sous les 
{( lamhria dorés; le pauvre n^est paapluadiafimdo 
« par ses travaux et sa misère , que par son inno- 



« ooBoe. Dm cuUivsiain mit pornioifîs ém 

« leurs chaumières. Des communes entières ftv- 
« vmtAhmàsmikéeê*Plus de trente mUie hommes 
a pa$$^fU à F ennemi, n 

M. de MetZ) député du lias- Rhin ^ disait, le 
i5 nuMMikar an y : « Ict, sept cultiiraleiirt sont 
<c coudaïuiié^, sans procédures et sur la biiiiple 
« MMmuiiin, à la peine de mon, pour arar, di- 
H sait-on , corrompu t esprit de leur commune; 
« là, quaU'c autres cultivateurs sout couduiui à 
«( réchafiad, pour «rotr p ro f ewé des sentiiiienu 
« Gon^-rëvolutionuaires, et ibmcnté le iaua- 
« tisme. Ici, un chanon est gmlloriné pour aroir 
« dit : L'ennemi viendra encore chez nous* La 

« 

(c igaetre ne ûnira pas ai tôc. 

M* de Cbateanbriand a donné, dans un de ses 
ouvrages» ^ une lécapitulatiou des assassinats et des 
massacres oommis dans toute la Franee pendant 
ces^ temps, aâreux. C'est la leçon la plus terrible 
qn^on poisse oflBrir à des Français* M* de Coony 
a peint ces temps dans un ouvrage consacré à cet 
horrible tableau , et di^e de sou talent. Je ne 
Temc retraeoT <}Qe les 'norrenrs ocn nnuaesàIWis 
pai* le tribunal révolutionnaire. J'en présenterai 
le taUean d*une fiiçon particolière, qoe je csob 

utile pour en tirer une grande et imposâmes ré- 
flexion. On a toiqonrs parlé pendant la réToloiioDj^ 
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€11 Ton {Miki Mcofo de la fbm, dt k fttttieey doi 
hupîèreft 4e PnpÙÊàm ptêhHtfHe. On n. vouki 
£ure ^and principe du goaveruâiiiÊm. Exa- 
minons donc k flpeocade qna œne mivmiM 

voyait y souffrait , encourageait mén^e dans œtte 
M|Mtala» doQl Ifii lipna ohoycns et k §wde Bati»> 

nale avaient eu, l'annëe précédente, cette belle 
conduim que i*ai mracëa avec autant de plaîw 
qiM d*€Kactttiide< 

11 existe das listes imprimées des ccuidamnés 

àPariiceUai ootttMaaBeiit-laaaMMiisdn ooflodain* 
Baiiolis, les noms, les classes et le^i proiessions. 

L'q^e d^allet agt aann mes jtm. EUa iiit iinpittiâa 
à Paris, les fours mêmes eà les eondamnaftioiia 

étaient prononcées et cûnacmunées* lùsi parœo* 
ml ceUe liste Isouiitable^ on est étomi^ du 
nombre des femmes, des perruquiers , menui* 
MESy epvdoiinieiis, agrieuhanri, loldau et wêsê* 
chands. On y trouve trente * deux députés, sans 
empter ceux qui périrent dans les jwoviiiGes.' 

IdD i6 aote 1793 , fimml exrfemés lai prérann 
d'embauchage, Tintendant de la liste civUe, un 
jonnialiiie, le majog gén éral des gvdes snissety 
un eharreû^r, un employé de la régie générale, 

Gaaotie, propriétaiie , un tailleiury un jngs de 

paix. 

Le a3 octobre 1 793, rn^ui émisés , avec cette 
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étmpmÊmm ; Pm ks amèes à Ai NNm. Total 

danA 08S deux joiuë, i8 victimes. 

Le ai îtnTÎier 1793^ Lonii JL¥1. 

Depuis le ^ avril jusqu'au 8 mai, deux rK>bteSy 
uB canonnier, le général Bknchelittde, 

t«i»aiit de vaisseau^ xux chiruKSg^iei^Hienuste ^ un 
«oébar ik on ntfgodant, laa ihuiik» g< 

nërai. Toial, 12 j doni uxie femme. 

Dii 4 mai m 1-8 jum^ aoui le mmée «ottapi- 

ratears de la Bretagne, un couiini^ftaire de ma- 
rine, <me feuifiie^ un Polonais., Hi«réclial-^ie*<»mp, 
-un aidMnaft^ aâiaae^ ua liMégiiyciiant^ un colone!, 
im tapifituer, uu majcn^gén^al de la cavalerie 
iid^ 9 un fiûUc 'ëi 9à *fi!ÊiMts vu lîememft 

d*amnautë, uu couimcrçant, uu instituteur^ deux 

jêwmt) un oiMer de Mshiidifltra, qoatev aiitm 

nobles, un interprà«e de 'lanjgae. Toial, 11 , -dont 

4 Wes. 

Le x6 ijittMei^w agent-^kHcdian^, deux nMVw 

ciiaudi» , deux propi léiaires, un musicien , un re- 

cim e u r , vm aaatt «MgnaMeli , un bltnofaiasear de 

cire. Total, 9. * ^ 

Dq 117 foUifi au ^7 -août, Ghariotle Corday , 
^pMiBpe MkkH) Wk Immduiim ^Ée loi , ^tti ijendafine ^ 

wi prêtre, le i^éuéral'Guiline^. iotal 9, dont ime 
lemme* 
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Le 6 sepienbcie, «Mit la nom de eoiii|»v«té« 

<lc Kouen, uii ramoneur, uii iniprimeur, un menr 
BÎer^ deux domesiMpieft» im^lloar, une fmme 
couturière, un tailleur , va lujgociaiit. Total, 9, 
dont «une ièmme. 

Da 7 ie{ilemhre an 17 octolm, im haMuer^ 
uu cultivateur , un président d'élection , un curé 
COOilâtiitiQnnd) mie femme^ Itufdle-iiière de Pë- 
thion, maire de Paris, deux nobles, un sergent, 
ua coma»}», im «okUt, deux miiaciens, un sub* 
délégué d'une inlendanee, un inapeetenr des • 
chevaux de la répuLdique, uii marchand de 
hcmifâ et son frère $mià finmoie, un cwé^om-^ 

titutionijcl, (jorsas, députe à la Convention , un 
mitre de poste^ un infiàtuteur^ un curé, la reine 
de Frmoe , le t6 octobre , nn lionime d^afiaires, 
un tailleur, un ^enadier. Total, 27 victime», 
dont dean fimmea et la reitte. 

Du 18 au 3o octobre, un juge de paix, un 
offifiier municiiial, un négœiant, un eliiqieliery 
deux curés, un vigneron, un canonnier, un 
§rand vicaire , un adminiiUateur de la loterie de 
Lyon. Total , 10 yictûnea* 

Le 3l œtnfaref, vingt-un députés à la Con- 
▼oniion, panni laaiittek Brûlot y Yevgniaud, 
sonné, Fauchet, évë<jue constitutionnel, Ducos^ 
Boyer Fon&ède. 
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darme, uii lior loger, trois sam désignation , mis 
hors k loi ptr la Gomemion, deux femmes, un 
députe extraordinaire de l'électoral de Mayence, 
un eonxnem, le duc d*Orléaiis, un agent de 
duoige, nn «dépoté à TAiiemUée législative, im 
.serrurier, un noble ^ un agent de change. Total , 
i6 j dont deux* femmes. 

Le 8 novembre , conuae conspirateurs du Pont- 
d6-Cë,im tonnelier y on mowner , mi maçon, un 
sabotier, im hnasier, VMS offioiefa mtmieipaux, 
et un autre oilicier municipal, sans dési^auon. 
Total, 6. 

Du ly au 3u novembre, tui capitaine d'inian-- 
terie, un général de lirigade, Laverdi, ancien 
contrèleur général des finances , pour avoir faà 
fêter des grcUtu dans Le tnissùi de son pare^ un 
sans désignation, un Uemenant do (jfsndarmerie, 
un général de division, liai^nave, consutuant, 
<|tta k'pêii|ile aviit porté an triomphe; EkqMvt 
Dutertre, ministre de la justice, un horloger, un 
curé conatitiitimnel, une maitrosse d*école, un 
aubergiste, un mardiand de vin» Total, i3, dont 
une fenune* 

Du 3o novembre an a décembre, sons le nom 
d*afi|ire de Coulomuners, un maiti e de pension , 
tm'sana désignation, le enré conslitutionnei de 



( ase ) 

Couhininkt% m ■treemé coMitkiitioimd,4ear 
nobles^ un curé, mHMdm mUe m^ec m Jemme 

et son fils* Tolâl, lo, dont une femme. 

Du a déeenlm au ii janvier 1794 (^aai** 

voîie), deux cordoiimers, un conium du miiiiii- 

tàre 4e rimérieur^ un médeoin, une ienone, 
Kee^nt RabmMl, députés à k Cosmmàxm , 

un marëchal de camp. M"*' Dubairy, am banr- 

Convention , un Suisse , deux uiillcuis, deux sans 
da^iignatian» ust ancien (Mgey quatre leuBM», le 
due du Cbâtdei, on dwmatiipie, iras hn BM » 
de la maison du duc de Montmorenci^ un mar- 
ekimA ëpioier^ «n tonnelier.; un peimquier, un 

tailleur, deux nobles, un chef des dépôts des 
acmëûs. un uuie -de naix de 1* Aijfinnhliir ^ oiHiii 
imMe, «uim«ëy«ii prêtre, un juge de paix, un 
eecubîateui^ public^ un sans désignation^ trois i^Bin» 
mea» un oamniiuaimff de mmnt , na dwn<Kii(im> 
un marchand mercier, un cordcMmier , deux cou- 
jinBUSS en ptii^yi ^ denx tiflgiy yTt^g^ n^ffl^cianti^ 
mi cilfMiftne^am eMré^mbonkBger^ aii ni^» 
ci» sou frère^ xai ^x>nunis, un horloger, un 
directeur des équipages militaires, Letama, ani* 
RÂstre des affaires létrangèses soiu la G^nvencion , 
4»rinaii:e de 8u-aâhourg^ le duc 4e i^irun, ccoisù* 
«aant et ^piaéral de divisioii, xm, reeeveor des 
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aides , deux autres uuibles, une iemme^ uu agieut 
des chtraûy un anuiisnire doi gnsm», den 

prêtres, deux femmes, le fils du général Cus- 
tinesy unli^i&eaaat/>coloaâly un «i-bstitiit du {htch 
eoreiirifénénd de la Cour des aidca, le mué' 
chai Lukuer, convaincu, dit rarré^ d'avoir li- 
yrépkiûarsfdiuMlbrtfliàrciiiiiw 
de savon, un noble, un piétxe, un sergent, un 
fii|ifiUuità la CtmrnUMitkf on homaie de lettres, 
une finnme , un imprimeàr^ Fanden eomnuai* 
dont de Sainte-Lucie, le pirëiident cLu omnité 
réfolntieiuiftire da BContpellier, eonuJicé êm 

Brissolins , selon rarrél; Lamourelle, évéque 
eonttitttiionnel. Total, 89, dont treize femmes. 

Du la «Q 3i janirier 1794? an officier de 1%^ 
tillme parisienne , un capucin , le commandant 
de la gnrde naïkmele de Berden», w faoniBM 
de loi , un vicaire ëpiscopal , une femme , un per- 
ruquier, âgé de dixrhuit ana, im autre perru^ 

un comnus de la inwine, un sergent de la garde 
Mbiuiide pnMHom, deux noUa», un ftarmier, 
HR marchand de draps un lieutenant de vne- 
se^, un ATts^ignrf» et quatre canonniers (\e> vaia* 
awi, un iaaiitaieiir, un suppUast à la Convan** 
tîon, un avocat, un fripier, unpcéU'e, un homme 
éa ki, un mm cheC de buaan, un aommiiMnre 
n. 19 
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/dos §anrMt|.nn AobU coess, im néfrwaant^ un 
gdiM^rnl de diviffam, om fanme sgine, deux 

autres nobles, une femme, ua procureur de àxsr 
'trict. Tottl, 39, dontqnatie femmes. 

Le 3i janvier, affaire de Couloinniicis , un 
finpier, uil jjuge de paix , im méd e cin f deux, ipo- 
nieipnix, àem femmeSy vn noifale. Total, S y 
dom deux femmes. 

^ Le I*' et le a ftvxieTf <«n nobk, ua noceiie 

de Paris. 

Du 3 an ô iîévrîer , aâaire de Troyefi enCbamr 
pagne , un médecin, nn ayoué, deux magiitraie 
de Tancien hailliagp , un noble, conseiller de la 
Gliemlve dee ^ ^?tfi p t * ^ de Paria y. un fixunîaienr 
de fourrages , un commandant de Ai garde na- 
tionale jfHUÙmnne^ une lemme ei M*"' de Mar- 
boiuf y cùÊHi^gineues telon ranét, Jfmw désiré 
r arrivée des Prussiens; un culùvaieiiri une 
fiunme» un egeni» deux cuiéa oooaûintiooiielBi 
un domestique , im noble , avec sa sœur et so7i 
frère. Total, 18, dont quatre femmes. 

Du TO fivrier an 07, un adminiMrateur de li 
Câte-d'Or, une femme, un procureur, un capi* 
wne , l'aneieii intendoit de Moulina, un nég^ 
ciant hollandais , un curé , un notaire de Paris 
et son clerc ^ un bijoutier , un autre notaire *de 
Ikm, \aat rilembre de ia duonlm dee »eouaptes 
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db Diîoa, ma fik, va JMmqiiMr, un nobiei im 

soldai, un troisième notaire de Paris ^ un four- 
uiifieur de chevaux d'ariillerie, un chef d'équi- 
page de rardUerie, un comniîssiire àm gnemt, 
uu mspecteur d'un dépôt, un cultivateur et ses 
JgwyîfajOn diMTOwiTifaedeUi^^ 

éx sans déoiga;:iuou , un perruc^ujcr , un général 
de hcigidey Taucieii miendant de Aoueu, mue 
iiMiime, qnatn m»s désignation, un ehamoiseur, 
uu notaire, uu <j[uincaiUier , un greilicr d'une 
justinede paix, un curé oonsmiiiîonnrt, un juge 
de paix, un soldat, un prêtre, femme et sa 
mur, un écnyer, deux oipitaines, untoulm^et 
eisa femme y un entrefireimur im transports mi- 
litaires» Total, 55 Tioûmei, dont cinq 

ILe 1*' man^deashoBiniasde loi. 

Le 2 mars, sous le nom de nomeaux cons- 
pàmêCÊm de C atâiom Ê Ùm , deux cutéêy le mam 

de Jouy , un laboureur, un sans désignation, un 
m^uréchal, un-saboiier, uu lahooreur, révéqoe 
de Toul, un garde dee hoie natioiiaus. To- 
tal, iO. 

Du a ma» an i5, un noUe, deux honmea 

db loi, un banquier, un sans désignation, uu 
Uhraîra , u» Ubmbre de .P0ris, un capitai- 
ne , un commis à la guerre , un ancien mous^ 
4fUMUùre ei ses deux Jils, i&ar domestique, ^ 
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ua ÊÊÊkê iiëMnâiioD* un BéÊMéÊêk de dnriflMMft. 

gëjiërau^^ de brigade, deux cultivateurs, un 
noble I un mréuore du prince de Omàé^ un 
employé «ux sid^sistances militams^ un autre 
Ue, M"*' de Larocheibucauld , uu homm^ d< 
, un mansbiiid de VIA* une femme* un ef^ 
«viut^Gief uii fenuier, un coauuis aux vivres, un 
noUe, uUrpEritre^ une femme, un garde^bre»» 
tier, un curé, un maréchal de camp, un in»* 
pectfur d^ U oavig^aûiui, m popriéuure, un 
juge , un 4MW dAigmiicm, un gu*de<dnb>eorpiy un 
liêutenant^coloml, un marchand de bois, un 
iniûuiteur, deux eurét. Total, 4^, dent traii 
femmes ; les cjuiiize dernieib iioii^ le iiom de cowf- 

ptrateurs de Ciame cf* . , 

Du 36 veniose(i6ram 1794) «u 3 germinal, 
un make, un noble, un lieutonantHCMdond, un 
fKemet ommê de la goam, «n cbmesdqm^ 
un san$ désignation, un cultivateur, Saint-Paul, 

la guerre, ua chiruifpM* 
major, un prêtre, une femme de charge, un juge, 
un receveur-général des iinances, un trésorier de 
France, une rdigîattae, une fimime, «n neUe, 
un soidfU., un cioutier, un membie de laGmven* 
tiw, nn<»iré,undireeiapr deapMea.ToiBl,n9, 

dont ii oks lui limes.. ; •■ . . 

Le 4 faruùn^l, .afiaire ^ pèm Dudtmmm^ 
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j0ttmil'«xtfà--ré¥oliilîonii»re, qunire sans dési- 
gnation, un noble, un banquier, un receYeuT"' 
génécdl de la Belgique, na mu dësignatM»', 
Anachaidii» Clootz, une femme^ trois sans dësi*- 
gnaiioii^ on petraquier) cinq mus détigoitiofi. 
To€al, 19, dontmie femine. 

Du 5 germinal au aâ» un inspecteur de loar*» 
ehmdises, on noble, im rentier, un préiro^ un 
gai de des Lois nationaux, lui maréciial-des-logis, 

un noàk et stm Jr^j une ^BDUoea un iMumiie 
*de loi, un Mnt déiigB«il<m, un capueiii, tm no* 
ble, un huissier de la Convention, quatre sens 
déaignatimi, un faApnnieixr, lô consnandipH de 

Longwy et sa jenime^ deux ^icUis désignation , 
une ifliiiaie f eitécttikin snpendue pour oease de 
groesessey mn noUe, quatre sans désignation , neuf 
menibres de la Convention , parmi lesquels Dau~ 
uw^ iiétant de âéefaeUee; û mus déttgmtion, 

le général \^ csLcrmaiiii, qui se mit à la tclc du 
peuple au 1 o aoài; un gBrde-du-corpft, un noble, 
un eoltifMenr, mi taOlear, un «entf désignation , 
un admmistrateur d'un district, une iènune, un 
wi eonatitiirieiinfl , une fianme, m cninier, 
un avocat au parlement, un noble, un vigneron 
et M fmmaa, un général de brigade. Total, ^| 
dont Âx fteemei. 

Le Ol^ germinal, affaire de Chaumctte et ses 
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eomplieew. Clmiiiecte, agent national de Park, 
Gobety ëvêque de Paris, le i^ënëral de division 
Avtlwr DiUoii, ki Taaire de Gamille DamiiMilinsy 
uii député à la Convention , un comédien adjudant 
de rannée réfoln!ii<naaire, on ioiis-- lieutenant 
de cette armée, la veuve du père Duchesne, éx- 
feli|;îeuse, un sêm désignation, un porte-dé de 
la prison du Litcembourg^ nn aoldat, nn juge de - 
la commission révolutionnaire, un sergent-maj<>ry 
un «ana déaignaïkin, nn-hontme de Im, un ehi- 
1 urgien-majoi, un navid^aieui^ uii sans désignation» 
Teial^ 16, dont denx femmes. 

Dtt 25 ^rminal au 4 floréal (28 avril 1794)9 
deux, conseillers au présidial d*Angm, un avo- 
cat, nn déposé à rAsaensUée eonsiitiisiile,' w 
membre de conseil -«^ général, une femme, trois 
notbles, on pmnqnierj un oordcoinier, mmbre 
du comité révolutionnaire des Tuileries, un chi- 
lurgien, membre du même ecnuité, deux sans dé- 
signation, un prêtre , un chapelier, nn soldat, 
uuii'OUeur, un marchand de vin, un brocanteur, 
trois sriDs désigeatiesi, on curé, denx sans diëai» 
gnatiojij uois femmes, un sans dési^natioii, c[ua- 
tw éemmea, sept sans déiignati;^, sept noUea, 
(joatresana^iMgttatkR) , quatre ndbles^vingt'deux 
sans désignation, im pi eue, LeChapeber, d^mé 
à PAaseoUée eomtitaatttft,, nn antre oon^tuaàt, 
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Ltunojgnm de à^iietkméesj mncim - wdnuÊn'y 

sa fille, Af" de Ctmteuubricuul^ sa belle fille, 
et son mmi/ unt^princcwe prJnniitft , k duohoiK « 
du Châtelet, M'°* de Choiscul-GTaniiiMmt, 
femma, uu duyrpeotier, un marchand, un frotr- 
teor, une mivrifae^ une nuBrcbiimia de Tin-, uii' 
tabletier, un marchand, im homme de loi^ im. 
noUe. Total, 96, dont sisme fi mmè s* 

Le 4 flnrëal 7 affaire des eempkaimm' Je' 
V&dun^ un drc^uiste) un lieiUenattt-CQiâOâl, 
un colonel d'ancieniiee iiiilice»^ un oimier d^vv^' 
tiUerie, deux chanoine», deux bénédictine, le 
Guréy un avuaëi le juge' de peis, un nuqur^ un 
captteiiie de gendarmerie, cinq gendanaei, an< 
vigneeon, \\n marchand, un perruiju^ et douae 
jSnMBflr.rTotal, 34 > <lont donae fianmes, ex4e»*' 

lëâ le même jom . - 

Du 5 ûotétl an 8, im eurdanniery un inqpin- 
meur, une tageémàme, un aanimmer^ un potiept 

d'ëtain, le dirociem de Timprmiene nationale, . 
un enlihtttenr,un'fid»iaantde papier, un bomgfi»' 

de loi, un receveur, un cmé, uii nu une , ua maire, 

un cukivatenry un jmaKfihand de ebevaux^un 00- 
cber, une femme, un ca]»lime^ un m'arçon.boii-' 
cher, un cha];reuer de rarmé^ révoluuonnau'e, 
àmàK iAfpmmom. Total, 23, dooideux fimuneqK^ 

Le f) iloLcal, araire d^s comtes Estaàig^s 
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Villeioi, le comte d'Estaïug, la Tour-du-Pm, 

aaaieii inuûsixie db la (pene, a«|Mi mattm hoUm, 

un chanoine, trois avocats, deux propriétaires, 
un ^iKii*iir<m>ii - lin miiaiiiilftr au, Dsudlciiiciit û^J^Sk- 
rif, un boMrd, un greffiaraoCfaètelec^iiii mu^ 
cfaand de iabac^^un fabricant de iode»; un pro- 
priétam, un mnwiUflr d'Ëtit, «n hooime d'af- 
faires, six femmes et une religieuse, ]& président 
Ni^oUû Total» ùi^dûtÈtêaf^ £Êtamo$^ix3iaue^ 
eûtes le miême jour. 

jL9s.9.e( iû ikrëal, ua titiaraiid, uu cordoiir» 
nier, va prôcaMir-syndio de diftrid, vu iaar<^ 
chand de Lois, un commissaire de section, un 
mÉiaiiiii ittntnhinfl jliwiltfflntftntr dft ffiBidafiaiwie-t 
un négociant axin^teur, un aubergiste, im huîs- 
fier. -Total ^'10* ^ ' . 

Le 12 floréal , affaire de P orne use ^ Seine-^t^ 
M^^jrn^ uff^cs^eiUGr du parlement de i^arU el . 
sa Jkmme,'Wï nàUe, nti prêtre, «a fenuier, im 
dop^estii^Uje. Tcmd ea c i c uté s k même jour, dom 
nniftfetxime: ..... 

Le 1 3 iicH^éal ^ ua menuisier, un .inspecteur dea 
amwaA ink aaia» dA%iaticn; Tpîal, 3. 

Le 1 4 floréal , treize grenadiers ou ùjjîeiers de 
lagarde natîoncde des j^iUes-Sf^I'kimuuide wPa-^ 
m^eitfciUiéik«iétotfîiNir* ! 
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Méoie jour, m ■ Mlimir im oonplea de DOie» 

Total, 14. 

Du iSàméd m 16, un maM, uttâvocnde 

Pans, un noble, an colonel , un autre noble, un 
avocat y «m lieuteaantrgé&éral des iraiées dn ioiy 
un homme de loi, mi notitrede Fmu^ un juge, 
im employé à la trésorerie, un conijseur) un geu- 
darmcy nu commandant de gatde nationale, troîa 
femmes, un domestique, un armurier, deux mar- 
chandes de modes 9 une coîtleuserf Total ^ a3, dont 
sîxftmmea. 

Le 17 floréal, conspirateurs de la MoseUeji- 
un cokirateor, mi memlm du d^painemeni; nn* 
coniwlW an parlement de Mala, tes lèatirede' 
poste, un juge, un suppléant de Jttge, un homme 
de loi, dett x a nb e B Biitei, ro.ptë8ideotdiitribnBa|. 
criminel , un administrateur du dépailement. To* 
talf 1 If tûQta administratenni du diépanaocieait* 

jour, 17 florâd, e^mptrmimirs de Ut 
CôiG'dOr^ un ingénieur des ponts^t-chausséeâ ^ 
uy gieffior, deuxaveuéi, traspeirapiietli, dMK 

sans dcbignalion , un commis , un noble , une» 
iémme* ïotal| Aa» doQt une £9Bune*« ' 
Le 18 floréaTy un UenMiant de getidannerie, 
un ehirurgien , un domestique y un matelassier^ 
un memnéar, un Toîtorier » im eommissaire or^ 

donnateui', un député à TAssemblée législaiivc 



( ) 

un )iige de ptiz, son MtBHMiir> Total, lo; el le 

total exécutë le 17, 3^ ▼iciimes. 

Le 19 florcal, vingt-huit lermiflrê^éneraux , 
oonyaincufi d**Toir fimrisë fet emMok la' 
France, et notamment en mêlant au tabac de 
team et des wgréikiu imuHleê à la samié dot 
ckoyens qui en faisment usasse* 0^ flovit I08 tiofinca' 
da rarrét. Total, 28, exécutés le lUÊiue }oui*« 

Le s I floréaly snadame ËiiBafaetb, ùtaefmmêi, 
un ofiiêier muuicipai de Paris ^ deux commis^ 
deux négorâniSf cinq niAiles, un évéïiiie, deitt- 
.ehanomes^ un doiiiettk|iie. Total,* 96, dom 12 
&mniies 9 exéfmtés le mémâ jour. 

Dn 39 aa 29 florëal, un aune feimirii génrf 
ral, <^uatre femmes, dont luie couiuiière et deux 
raUgîeuseSyUlivicaiTeyimianadéiîgùation, deiix 
noîMes , nn directeur de la rëgie générale, on 
bamme de loi, un receTeur-général de» finances^' 
iiii luAle et sa femme, un curé, un aarnnmé-. 
raire à renregistreipent, un autre noble et sa 
fimme^xijx notaire, un coottAteur dn vingtièina»- 
m médecin , on marëelialHlea'logis , un béaé* . 
dictin, trcÂs ièrmiers^ëuéraux , un procureur, 
unè ftanme, deox noble», un pharmaeiesa, un 

hussard, un tisserand, mi médecin, \m dtiputë à 
l-Assembliée constituante, un procvireuMyndie,< 
un gieffier de tribunal, deux admi^jamaaniii dD 
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«lîfltriot, 410 ferblantier 9 deux gardes de biais ntk^ 

tionaux^ an huissier, uu secrétaire du roi, \ia 
pro&neardemathëiiift^^ deux 
emé»f un commissaire terrier, vm cm^ oonedui-' 
tioimel; txois nobles^ un quaiuer-iuaîire, uii sans 
déngnaiiony deux coadonniers, un tiiUeiir d'ba*- 

bits j uii tondeur en draps, un colleur de papier, 
un iK^Ue, un ëpici^^ un rentier, un agent , ua 
fflenr de laines, de» sana d^gnstioD, un fer- 
mier , un emballeur, un canonnier y un conums. 
Total, 71, dom 7 fiammei. 

Le 1*^' prairial, im constituant ex -maire de 
IXismeSy un rédacteur de plusieurs journaux y un 
noble, on commandant de garde nationale, on 
oiarcluind de vm, une femme, un cuisinier, un 
adjudant de l'armée rëvolmionnaire, un bonne** 
tier , un brigadier de gendarmerie , un noble , 
une femme libraire à Pari^ , mie autre ienune, 
un libraire. Total, 14» dom 3 fsipdies. 

Du 2^ paniai au y, un prêtie, im noble, une 
reUgiense j un buoaaUemand, deux domesôqiiea, 
un maître d*écriture9 un agent dVfTaires, un ooa- 
trèlem: des fermes, un capitaine de la garde na-. 
tionale parisienne, un perruquier, un chassonr, 
un domestique, un tailleur, un notaire, deux 
brocanteurs, on épeier, un firuitier^ un uMor- 
chand de G«aiies, un «inâraioipstey une femae- 



jomdbsifty deoar «mployëi à rhdnDmMit des 

troupes, un commissaire des guerres, un mar- 
ofamd nmeiier • nu faiiiriiiMiH *^* Km)^Uj ifiiftrfit||t|a 
nulititret , trois frères noUesj du nom de Ba- 
rème, tout» les trois iiussards dans le i " r^iment; 
QM gafdfl^naiade, un peinm «n bâtimeiitt, hb 
garçon cordonnier, un commis papetiei ^ un noble, 
un postillon , un concierge d'une prison , nn em- 
ployé aux maga^ns militaires, nn Itentenani da 
gendarmerie, un professeur de grammaire, un 
noUe, nn membre d*un amité rév<dkitionnaire^ 
uois ieiiimes, dont une blanchisseuse; un mai> 
ohând do poinoni, on inapeoieftr de* rèka, un 
noble , un brocameor 5 un proprtétam de Saint- 
Domingue, un receveur de district. T<^1, 5l, 
dont 6 fenunes. 

Le 8 prairial , Jourdan , surnommé coupe- 
tékfi xai noble, exHxmsiitoant; un général da 
brigade, nn conseiDer au Châielet, une fsmnm 
et sa jille^ ireize officiers du 7' r^pient de 
cavalerie, nn coupeur de Teloma, un «bna dé- 
signation, un terrassier. Total, aa, dont 2 lem- 
mes. 

Le 9 prairial, un âgeni national, tm membite 

dW comité de sm*yeillauce , une ÏQvmiJà coutu- 
rière, un {oumalier, un municipal, un maire, 

deux cultivateurs* une autre couturière, im d<v- 
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iMiiqiMiy un jwmalifir, im tê^mut <k tabte| i» 
mendiant. Tocal^ i3y dont 3 femmes. 

Lesi i et i 2 prairialf un noble, un capitaine, 
un marolund fcnrain, un mavduoid de draps, un 
juge, deux cuiuvaieur&, i^i vigneron, deux sans 
dABgnatinn , on ^utle des bob, un pcétto, un 
noble, un commis de la guenc, uii ^nua déî>igua- 
tkm^ un piètre, un copiste, un £wBiiei>(^énl, 
trois cnrës, un officier, un-noUe, un fdodiile, un 
iâiseur de bas. Total, 25. 

Les 1 3 et 1 4 prairial, dmx mi^tres des oompies, 
un marchand d'étotfes, un commis marchand, 
un ^gent de ebange, un bomme de lottrea, un 
adminisUateur delà loicrie, un fourrier, un Na- 
politain, un morcband de jouniAUX, unfHuknr ' 
et doreur, trois enrës, tm avoué , un négociant, 
une iiemme, un agriculteur, un noble , un vigne* 
ron, un bpulanger , un conunîsauT affaires étraiih 
gères, uno feijame, Texécution suspendue jxiur 
oanae de grossesse; deux Tioaires, un marobawd 
de bois. Toiai, 2G5 dont 2 femmes. 

Le i5 prairial, tonspmitàon de la nmnicipa^ 
tké de Sedan. Cinq fabrieants de draps, c[uatre 
olbcifirâ municipaux, un teinturier, quatorze qua- 
lifiés notables de la commune , ua menniaie» , un 
confiseur, un traiteur. Total, 217* 
• Mémejour , un soUat, un mrdoiinier, nn chn 
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vnr^in, un hri^ier de fgenàmaem , « km^ 

lide; ainsi , 33 exécutés le même jour. 

Les i6, 17 et lÔ prairial^ un conseiller au pai> 
kment de Booen , un lieutenant , un homme de 
loi 9 un sans désigiiaiipû^ un homme de lettres , 
on ca]Hleine de gendarmerie ) un ci|N)Kdy m 
decin , un maftre»d*hôtel, denx noUet, quatre 
femmes^ un curé^ un secrétaure du roji, un auM 
noble^ un froctenr, ûn ewfhryé aux domaines ^ 
un prêtre, une iemme^ un soldat anglais^ âgé de 
dix-eepi ans; un tûtevand, un éeciTain, un do^ 
meslique , un charpentier, un oiEcier des gardes^ 
.françaises, un curë constitutionnel ^ un Anglais, 
un marchand» un noUe, un lieuienani, un pré» 
Si Je m d'élection, uii culu valeur, un sans dési- 
gnaUon, un déserter autrichien, un nohle, une 
lingère, un marchand, deux ouurei ftnmies. To« 

ial , 4^ 9 ^ femmes. 
Xe 19 ^misii^adminisinaeundesArdennes, 

complices des municipaux de Sedan. Treize ad- 
nunistratews, deux cultivateurs, trois n\emhi:^ 
du ccmseil général. Toul, 18. 

Même joui', un voiomaire, un noi>le, un por* 
lier de lehre. Total, le 19 puainal, ai victinMi. 

Le 21 prairial, un avocat, un juge , un inspec- 
teur de iK>is nationaux, un administrateur de 
.diittricK, un garde général des heia, un noUe, un 
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yrocmear , m teoréiure municipal , un rëgiiiMr ^ 

uii cttrë, deux domestiques, uti cafetier, un com- 
im»i un admini^iateor de district, un chevalier 
de Saim-Loiiis, un c^eier de marine des Euts- 
Unis, une religieuse , un président du Imreau de 
dbnciUiBtioD, un distrilmteor de tabac, un nul» 
tre des comptes , un curé. Total , 22 . dont une 
ftmme* 

Le 23 prairial, un curë, un président de dis- 
trict, un maître de poste, deux jngee depaix, tm 
médecin, un notaire, un accusateur public, un 
Drénosé aux subsistances militaires* un marchand 
de cire, ùw toucheurs de bomfs* Total, i3. 

Le 23 prairial, un ju^^e, une femme, quatre 
saiw dësignatioa, un brigadier de gendannerie, 
un gagne denier j un mai chaud de chevaux, un 
oommis an bois de chauffage, un soomtssionnam 
pour l%abi11ement ; un adunnistrateor de dépar- 
tement, un juge de paix, up, greilier, deux sans 
dëngBation, liin laboureur, un juge, un iMmmM 
de loi, un avoué, un négociant, un jug^. Total, 
3a , dont une femme* 

Le 24 piaillai, uu sous-chef des clisses do la 
marine, un soldat, un vigneron, un bonnetier^ 
un 'Cultivateur, un grenadier, un en«é, un li^ 
i^aire, un chirurgien, un garde-chasse, un garde^ 
du-ooips, un domestique, un mmtrtur deêttriih 
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^tà^M un gndMboi»» un itiii dAtjgnutfm»» u» 

matelot , an meunier. Total , 17. 

Le praiml, un municipdL^ un peintre^ un 
iioacher, un éliâiifie, un eurë^ un TolontaiTO, 
un aïkmmâUrateur de dé{^ leinent^ uu marchaud, 
un noble, un gendenRiet demi dameftîquoiy 
deux imprimeurs, un bernardin, un juge de paix, 
un marchand de boifi, uu étapier, uu iournie* 
j«Qr,'un marelund, un oooher, une Uandiis- 
ceuse, uu lailleiu-. Total, a3, dont une fenime. 

Le 26|irakialy vingl-eix .magistrat» du P«rk- 
ruent de Toulouse, M. Frëteau, ex-constituant, 
confieiller au Parlenj^eut de Paris, et troi» auirea 
eonseilleds eu même Parkment, un fiarttûer , un 
chanoine, uu receveur des domaine^ nationaux, 
un taUleur, un eonunk marchancl, Un pcm»- 
quier, un imprimeur, une fenune. Total, 38, 
dont une femme. 

ILie 97 prairial, un marohand, un jaidlinicr, 
un domestique , un meunier , une Llanchisseuse, 
un mardumd amlmlani, deux «ffieion |k» la 
maison du roi , un sans désignation , un clerc de 
notaire, un cui*é, un conseiller de la Cour des 
aidée, on cuHiTaienr, im noUe, un coiffiMir, 
une couturière , un* domestique^ le prince de la 
IMnoniUe, un nûUe.'Toud, 19, dont dam 
ftnunes* 
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a6 prau'ialy un libraire ^ un falnâcaiii de 
«ordes de violons^ un boulanger, im semirier, 
deux brocanteurs, un marchand de vin , un em* 
jdoyë aux charrois ^ trois cordonniers^ deux sd-» 
un garçon tapianef ^ un marcliand ^xrain , 
trois menuisiers^ un charon , un secrétaire aux 
invalides, îrn tanneur, un portseur item, deux 
marchands de clievaux, im pâtissier, un mar- 
chand boutoniuer^ un fimdenr, un -abbé , deux 
domestiques, un eoumer des dépêches , un mar^ 
chand louai n, un buvetier, un gazier, uu tati-i 
leur, un sculpteur, un acheveur de bondes, un 
instituteur, un clerc d'avoué, im jardinier, ime 
couturière. Total, 4^ ^ ™^ ibnme. 

Le 2y prairial, un curé, uu mcdociu, deux 
sans désignation, un notaire, im aubergiste , un 
âève maçon. Total, 7. 

Même jour, complices d'un projet d'assassi- 
nateontte Babersfderre: un papeder, amc son 
fdsj sa JiUe et sa sœur^ neuf autres femmes j 
dont une mire a^ec ses deux filles, INm^âgée 
de dix-neuf ans, l'autre de dix-sept; une ser- 
iumte âgée de dix-huit ans, une actrice et une 
religieuse j deux domestiques, un institmeur, 
un habitant, un concieige, un chirurgien, un 
employé de police , un ^sonunîs de la tràorerie, 
un membre du comité révolutionnaire, M. de 

n. is 
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Soaibreuil, gouverneur des Invalides, et son Jilsj 
cinq iuiIde»,doiit ua AoJbaaei un Montmorencâ, 
im maîure des requéles, un gendarme, un offi- 
cier de paix , un 

<|uier, mi marinier, un épicier, un commis, im 
marchand, un oiiicier de paix , deux hahiian.tey 
un n^ociant, ^un administrateur de police, on 
agent de cliange , un rentiei , uii prèu'e , un mi- 
liiaire^ MA Jiat^itant, six sans dési(^aûon| un 
Administrateur de poEce, un gendaim^ un ad- 
ministrateur de dëpartemeiu^ uu tailleur, deux 
capitaines, im cultivateur, un pÂtisaier, un avo» 
cal et uu fabricant de di^aps. Total, 6â, dont 
onae femmes, touu véuis d'une chemise rouge. 

I*' ine^sidor , un h^iLiiaiii de Pans, uu de 

fiayeux , le présidât du département des Ppé- 
nées-Orientales, un procureur^ënëral«syndic, au 
laiilaur, un capitaine, un sans désignation, un 
cultivateur, un noble, un pâtissier, un avouë, un 
fabricant de draps, un cordoniuer, une femme ^ 
ua i^boareuT, on feraslier, lin limonadier. To- 

tal , 17, dont une femme. 

JLe 3 meifiidor, un ferblantier, uu agent oa- 
tional, un avocat, un capitaine de dragons, un 
officier de santé, un directeui' de commerce, un 
^ maire, un ji:^, un chevalier de Saint-fLouia, un 
i^eceyeur des diuiu de la Bretagne, un n^ociant. 
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un uiecitre du parlement de Rejuues , uja négo- 
mnij vin peintre, wempbyé dan» les doin^ 
une oouiiirière, une reli^ense, une femme de 
SiÛH-Alaloy cinq femme;» de Port-Malo, quatre 
«mm Saam^y im chaiioine. Toial, 28, dont 
douze {empoQ»* 

Le ménage jour, 2 mMidor, deux prêtre^ un 
maître d'école , un charretier de l'armée du Nord, 
jun AQUuelier^ un Parisien aam déagnation , une 
apprélease de bas, un idtner , un peintre. Total, 
•9, dont ime femme. 

Le 3 ïnesaidiCH*, affam de Caussade, un 
aut>cr^ju»ic, 14^11 piçpridffiire et son fils^ \m ad- 
judant, aux djmrois^ le eurë de Caussade, Ataax 
journaliers, im marchand , un président des aides 
.deMonuiuban, le juge de paix de Caaasade, un 
Iporrier, deux ecnrdcMiniers, un chandelier, un 
sm^ déâigaaLion, .uj^ .louoieur, un commis, un 
floldiiit 

Le même jour, un.adminiâ»irdt^uur de diUiricy^ 
un ndUe, nu gpude^ihwe, un garçon bourrelîer, 
un marchand ibrain, une brocanteuse, un cor- 
idonuier, un ^dat. Total, dont une &uune. 

Le 4 Jnesaidor ,«un*nëgiM3iant, un fidxrieant de 
inibans, un homme de .loi, un .iJiauoine, un ma- 
«fahaMea-logis, un chanoine, un^mtràkur des 
i'eutes, im soldat,, un prêtre, un hu^anl de la 
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mort, an administrait: ur des Ardcnnes, un cul- 
tivateiu , deux journaliers, un culÛTataur mar* 
diand de moutons, un joumalicir. Total, i6. 

'Le 5 messidor, uujs^ps dësigaatioa, un noble, 
uaélèye chirurgien , une mercièEe , un entrepre- 
nem* Je bâtiments, une religieuse novice , un 
•ans d^ignation, un noble, un garde^u-corps, 
an membre de rAaBemUëe eonstituantè, un hon- 
grois prisonnier de guerre. Total, ii , dont 2 
ftmmes. 

Le même jour, 5 messidor, un curë, une 
fiiinme, un charretier, un jardinier, un bùohe* 
ron, un officier municipal, une couturière, un 
menuisier. Total, 8, dont a femmes. Ainsi, le 
même jour, 19 TÎctimes, dont 4 femmes. * 
M Le 6 messidor, im curé, uue iënune, tm char- 
pentier, un sans dësignatim, un professeur, un 
piqueur de grandes roules, im san^ désignation, 
un loueur de carrosses, un mai'chaud d estampes, 
moi prêtre, un cordonnier, un administrateur de 
département, trois désigués brctotu* Total, i5, 
dont une ftmme. • 

Le même jour, 6 messidor, deux noLlcs, une 
iSsmme, un agent, tuie &mme, un H^rpnM^ ^ 
hn, un soldat, un aubergiste, un sans désigna* 
tioii, un armurier. Total, 10, dont 2 iemme& 
Ainsi , le même jour, 35 Tiochnes, dont3 femmes^ 



« 
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Le 7 )xieii6id(»r9 conspirateurs de la Vendée 
et des Deux^Sèvres. Neuf femmes, un serru- 
rier, deux journaliers, neti/ ardtresjèmmes^ im 
employé aux siibsistanees , un Tolontairey une 
couturière, un colonel, un noble, un brodeur, 
une femme, im marchand de toilea, nne fenime, 
un bénédictin, un bourgeois, un député de TAs- 
semblée législative , un secrétau^e-généi^ de dé- 
partaoïeat, un ancien mousquetaire, un écuyer 
de la maison du roi. Total, 36 , dont femmes. 

Le même (oor^ 7 mesndor^ un dngon, un m*» 
rëchal-des-logis, un maixliand de colon, un cava- 
lier, un ouvrier en toiles, un manouvrier, une 
femme iiusant des ménages , une fileuse, un au*- 
bergiste, Xotal, 9, dont a icnmies. Ainsi, le 
même jour, 7 menidor, 4^ victimes, dont aS 
Jemmes^ 

Le $ messidor, nffeire de Bic£tre.^iu député 

à la Convention, un cordonnier ^ et trente-trois 
autres furent condamnés, les uns aux. fers , les 
antres à la d^Kirtation ou à la prison. 

Le même jour, 8 messidor, iurent condamnés 
à mort un domestique, un marchand de TinyW 
commissionnaire, un travailleur en baleines, un 

ouîsinier, un autre marchand de vin, un farocan- 

# 

leur, un négociant, un mercier, un autre bro- 
canteur, deux sans désignation. Total, 1 a victmicB. 
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Le 9 messidor, le maréchal de Mouchj-iNoail- 
l«s et la marëdmle , lingaet, aroost; deux Sm^ 
me* quaiiliécs veuves du duc de Biroii , uu noble, 
nM femme, le comté de PoUgnac^ un noble, 
un a«»ent,une abbesse, deux nobles, une femme, 
un noble, une ieomie, un juge, un colonel, an* 
cien n^ociant; un bomme de loi, te prinee de 
Broglie, gx-^nstituant; Lambert, contrôleur des 
finances; un enrë. Total , , dont 7 feiMm* 

Le même jour, 9 messidor, un noble , un maire, 
on (^cier municipal, un domestique , im terras- 
MT, un sellier, un ohaireuîtier. Total , 7 
Ainsi; le même jour, 9 messidor, 09 victimes j 
dont 7 femmes» 

■ Le 1 1 messidor, un marchand do bois, ex- 
eomaituant; un inspecteur des chasses, un ins* 
pecteor de la fiirét de Rambouillet, un pvétfo, 
un procureiir-iiscal, une brodeuse, un prêtre, un 
naëdeein , un maire de Toulouse, un oonmian-^ 
dant de la garde nationale de la Haute-Garonne, 
un médecin , un homme de loi , un n^ociaat* 
Total, 13, dont une ftmme. 
' Le même jour, 1 1 messidor, un noble, un curé, 
m» iioAm,-ciHleiFant cuiainier et sa Jimme; «a 

soldai, un cultivateur, un sans désignation. To- 

ul, 7, dont une femme. Ainai, k même i<ar, 
30 liccfaoes, dont s fimmios» 
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Le 12 mesâidûT, un saas dëâiguaùoii, un cul- 
trrsleur, un tînermd, vm înslitiiteur, un anxM 
cultivateur, un fabricant d'ëtoties , un prêtre, un 
eoltivaieuTy nn contrôleur de la douane, on mât^ 
chajiil épicier, un cabarctier, un Brabançon, pri- 
sonnier de guerre , un infirmier , un garçoifc meur 
nier. Total, i4* 

IjO i3 messidor, un employé de i adnunisur»- 
tion, un ccmefÛer du parlement de Bofdeaax , 
et sa femme; un cultivateur, un capitaine d'ar^ 
tillerie, un antre eultrrateur, nn perruquier, un 
homme de loi, un ex-procureur, un aj^ricuiieui, 
un traiteur, deux femmeft, un prêtre, une mer* 
cière. Total, i5, dont 4 femmes- • 

Le même jour, i à messidor, un a^jent natio- 
nal, nn procnrenr d\me commune, troia labon- 
reurs, un garçon charpentier, une lërmière , un 
tailleur, nn employé aux fermes de la r^n^lique. 
Total, c), dont une femme. 

Ainsi, le même jour, 34 ▼iûtimes, dont cinq 
ûanmes. 

Le 14 messidor, deux curés, un noble, un do- 
mestique, un^aToué, un tanneur, un capitaine, 
un sergent, un cultivatem^ deux généraux de di- 
▼iaioç, nn général de brigade, un commimaÎM 

fies giuiiKs, uji homme de loi, uii auLergiste, un 
•ans désignation, un noUe,nn hutasier, un i^ent 
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national, un ciu-é, un postillon, un secrétaire du 
pouvoir «xëcuûfy un noble et sa sœur, soa hoxaom 
d*ftffiâre8, deux marchands, deux n^^ocîanta, ua 
borlo^jer. Total, 3o^ dont une femme. 

Le i5 messidor, un noble, un cultivateur, im 

maire , un membre du comité de jsurvoillance, 
un seiruiier, un oÛicier, ua autre serrurier, un 
garde*du«corps ^ un noUe, un domestique, un 
ouvrier. eu couvertures, un tisserand, im employé 
dans la génie, un soldat, un marchand de vin, 

un noble, un ucsoricr de la légion du Luxem- 
bourij, un gantier^ uj:ie femme^ Total, ao, dont 
une femme. 

I^e 16 messid(»r, un domestûpie, un cmsimer, 
un noble, un Anltivaiaor, deux agents nationaux» 
un président de district, un juge de paix, un^ 
crëtaire de distnct , un apothicaire^ un procureur* 
syndic, un maiehand, deux aubefgistes, un 
çon, un marchand, une femme, un noble, 
fiJariesnt d'huile, un vicaire, un noble, un sar- 
botier^ un peintre, deux tisserands, une fctume, 
un joumaller» Total, 27, dont deux femmes. 

Le I fj messidor, deux nobles, uu juge de paix, 
un nmtre des requêtes, un a(^t national| un 
domestique, deux sans désignation, un curé, un 
chanoine, un navi^teur, un maire^ deux fen^ 
mes, un noble, un procureur de commxufee, ua 
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homme de loi, uii piiiicipal de coHég/dj lui béué- 
diciin, mi ivouéi ua huMer^ deux capitaiiie»^ 
deux gardes forestiers, un menuisier, un sans dë- 
signation, un marécbal. Total, aâ, dout deux 

Le lâ meâsidor^ troisième affaire de Tou-^ 
louse, viDgHin metaibres da parlement da Tour 
louse, un desi^iië fils du capitoul, un procureur 
de commune, un éerivain, un euré, un aoldat, 
un yendeiir de périmes, un prisonnier de guer^ 
Total y 289 le même jour* 

Le 19 messidor, un propriéiaîre, trente-deax 

nobles, un prcposc à Thabillement des troupes, 
un gajrde du garde-meuble, une femme, un cb»- 
ncnne, mi employé à la Salpétrière, un juge de 
pix, le duc de Gesvres, un ëpicier, le prince 
d*Hënin, trois journalistes, Niecdaï, premier 
président de la chajuLre dei» comptes, un com- 
missaire de seelion,un juge, un oipiseiller d'Eiat, 
un cspitainei un commis, un hemme de loi, un 
intendant, un officier, un agent, Tabl^ de Féné- 
Icn, âgé de quatre-vingts ans, la £emme d*un mé- 
decin anglais, un ^ocureur, un cidtivateur, un 
tailla, une femme, im membre dti comilë de 
sèret^ générale, un autre noble, une femme do- 
mestique, im enseigne de vaisseau. Total, 65 ji 
exéqptâ le même jour, doût qoaire ftmmea. 
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Le 2\ metsidw, uu uobie Gme, ua buissier, 
.un licmenant de la garde nattonale, un taUe- 
tier, un autre huissier, im valet de chambre de 
h Teine, on cheralier de Sâint-Michel, im char- 
treux , un cocher, un journaliste, un offifser de 
gendarmetie , un chanoine, un sans désignation, 
nn commis , quatorze femmes, onze noble», im 
marchand , deux chanoines, un mercier, un né- 
gocUnt, on otiMtt -général j un Prnaflieii, un 
marchand de vin, un coiffeur, nn commis, un 
prétce, un magistcati un curé , un laboureur, un 
marcband d*e8tampe»,m cloatier, un gendarme, 
deux volontairee, un boulanger, un horloger, un 
fAarpeattar, on mardband fripier* Total, 62 y 
dont i/^ femmes. 

Le 22 messidor, un commissaire m Cbâtelet, 
on maître de postes , un horloger, ut) homte de 
loi, un receveur des loteries, dix nobles, un 
|oiirnalt8te , vsj^ inspectmr des haras , mi dn^eo» 
teur de la lotene, un prêtre, M. de la Chalotais, 
proemreox^énéral du parlement de Rennes; deox 
prêtres, un capitaine de caralerie, nn commis- 
sionnaire pour la vente des biens natioDaux, im. 
major, im intendam des bâtiments de M (rniira, 
im capitaine de vaisseau, deux curés, un liqui- 
dateur de la ferme générale, un homme d'affaires, 
un journaliste, im avoué, im garde-du-corps , le 
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fil» de M. de Bufion , uu receveur de loterie, un 
hntnifift de loi, «n palefroniar, deux ciilti?«t0»9 
un commisteire. Totai, 4^ viciuues. 

Le a3 mettidoir, on militaire, un adminiatriK 
teur de district , un yicaire , un médecin , un 
noUe, un iaveiinier* Total, 6 Tidimes. 

Le 9itllKMd0P 

l^ie, xm membre du coumé de surveillance , un 
offiflteir de mÊréohtaméù , un projMritftcire, mi 
eemmis aux ailaures étrangères, un commis de 
fénregitcrenient^ un avoué, deux mëdecina^ un 
juge, un culiivatem-j un trésorier de district, un 
déffOAé à TAMemblée l^islative, un adminiati»- 
ttaf de département 9 deuic officiera municipaux^ 
un cultivateur , un procureur - syndic de dëpar* 
' tement;, un ccnunia êax. aalinea, deux ftmmea, 
un colonel, un capitaine d'aniilerie , un noble , 
on gendarme, un maiéobakiealogia^ Toial, âa, 
dont G femmes. 

Le.a5 messidor, deux noUes, cimf femmei^ 
dmt tm& dë éix^huà am, deux ouvriers, un 
tailleur, uu palefrenier, un gouverneur desi 
pages, non qualifié noUe, un cukivaMm, un 
officier municipal, mi payeur de Tarmée, im 
mattre d^armes, un prêtre, un cultivataor, un ' 
Vican o , un horloger, un ëtudiani a^é de dix-huit 
ans, un oukivaiettr, un oomnuaaux afliûreiétran* 
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gères, six cur^, un inspecteur de bùtiuienu^ 
tiois labooreiin, deox culthreteuES^mi jugs, un 

homme de loi, un huissier. Total, 38, dontciiM| 
femmes. 

Le 97 mdÊàâoTy cinq femmes, un oflbâêr de 

gëuie, un lieutenant-colonel, deux cultivateurs, 
* mimattiedesv^oétes, aadQlllBtl^lMy m 

mis, un agent, un maire, un curë, un employé 
aux fermes, un domestique, un capitaine de gen- 

ua 00m- 

missairc de la maison du roi, un cultivateur, lui 
yidive» un agriculteury un diarpentier, un em- 
ployé h la poste aux lettres, un garçon ctrrier, 
un palefrenier» Total, 28 victimes^ dont cmq 
ftmmes. 

Le 28 messidor, deux hommes de loi, deux 
nobles, deux nudiei, un «ntre noble, un Juge, 

un administrateur de district, un curé, im autre 
administrateur , un laboureur, un notaire , un 
concierge, un aubergiste, un meunier, un ma- - 
nouvrier, un agent, un secrétaire de mumcipa- 
t litë, unndaire, un noble, un boulanger, un cuié, 
deux femmes, vin lieutenant, un médecin , un 
maire y un oi&cier municipal. Total, 39, dont 
deux femmes. 

Le 2g messidor , (Traire des religieuses car- 
meZtef runmaitIede^tbénlal^ueB,une femme 
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àe cbambre, un couirier de la malle, un perru^ 
<juier, quinze religieuses carmélites j quatre 
botnmei Moisdësig&atian, la ^jmdtc d*iuie abbaye, 
un cultivateur 9 un greliier, un cordomuer, un 
prétro emplojrë aux fijuiragei^ un musioieii, im 
fabricant d'instruments. Total, 3o victimes, dont 
âèae femmes. 

Le même jour, 39 messidor, on oorë, un 
gneron, uiie ieiume, un laboureur, uumégiâdier, 
on yalontaîrey un îostmeleur des vclontaires, un 
eoltivatem*, un menuisier, un capiiaïue daii^ les 
^amns. Total, 10, dont une fismme* 

Ainsi, l\o victimes inuuolées le même joiu-, 
dont dix-sept femmes. 

Le I*' thernlidor^ un homme de lettres, trois 
nobles, négociants à SaintrMaio, im receveur de^ 
ventes^ un noUe, sept femmes, dont une odo- 

turièi'e, un liomiiie de loi, uu commis sans état, 
un tnarchlBnd de bœu&i on préûdent du pazle- 
ment de Rennes, deux curés, un major, un htiis- 
^er, un fabricant de savon, un soldat, un eut- 
iifateur, deux domestiques. Total, d8 vietimei, ^ 
dont sept femmes* 

Le â iltemidor, trois ftmitaûs, dont une Ua»- 
chisseuse, un juge , un garde-du-corps, mi no- 
taire, uu maire, un sans désignation, un. noUe, 
«m cuirf, un lientenant des douanes, un osfkir 
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uine , uià uégociani^ uu «ans déiiguatioa» Xotal^ 
1 3 y dont trois Animai. 

Le 3 ihernûdof j deux ieiiimes, un coauim- 
mke^aaiifaimaty un mokie, un accuMlMEnr public, 

un sans dési*5naiion, un domestique , quatre nobles^ 
un ebevalkr de SainirLouii, un officier «L'artil- 
lerie y un administrateur de la marine, un prêtre, 
un ohauome , lui noble , un procureur d'une comr 
mune, un prësideiit -d'éleouon , m pralcflarar de 
matb^matiques, un prêtre homme de leltres, un 
•coiffeur, un diMneitâque, un &brioant de mon»- 
jelines , un enki^aieur , deux gendarmes , un jar- 
dinier, un pauvre de Bicétre. Total, 2â, dont 
<ieux femmes. 

Le 4 tliermidor, six feiiiiiies, dont les inai'é- 
;cliale et vicomtesse de KoaiUea, et la duffhflssg 
d'Ayen j un cultivateur, un domestique , un com- 
missionnaire, deux -nobles, un floisrc domestiipie, 
«m •eommiMnarehand, un 4»nirAleur à la halle, 
un domesuijue^ deux nobles^ un général, son 
dames li<iue, un empkjé an Mafttrd&-Piétë, un 
,4diefde brigade, un marchand, un sans désigna^ 
' tion, un noble, un uésorier de macinej^ un ièr- 
miev-^éral, un lAembre de TAsBembUe eons- 
tituanic, trois femmes^ trois noi^ies, un cultiva- 
teur, un commissaire du voi, un gandeime 
naiioiial, un noble, un oilicier municipal, un 
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I^ide-du-cùip6, un juge, lui oiHcicr muiiicipal , im 
oommb tsax pout^^iHebausi^y un juge, on noUe, 
un cultivateur, un président de I91 cbamlire des 
Qiiapics, un oiiicicr inumjEîipal) deux sans déiè-* 
ipuion. Toul, 49 vietunes, dont ne»/* femm^es* 
Le .5 theirmidor, une fenune domestique , 
deux noUa», un a^fooiaiiti wl ppéoepieQr^ uo 

noble ex -constituant j un lieutenant particulier du 
Cbàtâlai» u^ ohanowie, le procède MaftdMaoo^ 
viûe-amiral,. un noble, le piinoie de Salm^ 
colonel de cbasseius, Gouy d'Arcy, ex-cûn«fi* 
tuant, le général fieaulmnaby ex-constituant , 
trois nobles, un sans désignation, un ëcuyer , 
• quatre noUes, u& capîtainei un nolde, un mai^ 
ctand de fer, un commis au bureau de la guerre, 
un Gouidi^r» un imiquier, un noble, .cinq pcè- 
très, un curé ixuistttntiannel, un ouré ex'-con»- 
tiiuant, un noble , un employé à la commune de 

^ Paris, le secrétaire d'un aUbé, un miployé aux 
bureaux de TAsscimblée législative, un homme 
de loi, un {bijoutier, un matelot, un général <te 
briigade, soh domestique, un garde-du-corps, uu 
perruquier, uu domotique , un curé, le greffier 
d^une commune, trois domeitiques, un propri^ 
taire , ua vakt de cbambre d'une pplonaiae. To- 

^ \9kf ^6, dont une iemme. 
» Le 6 thermidor , im instituteur, un sans dé« 
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signâlion, trois nobles, un curé, deux nobles, 
qfàÊÊTe fienuoieS) le conM de f^ergennes et son 
Jihj M** de Mommorenci, abbesse de Montr 
martre, un noLle, deux gardes-du-corps, le pre- 
WM prëôdent da parlement de Grenoble ^ le due 
de Saint-AignaUj la duchesse de Saint-Alg7ian^ 
un noUe, deux grands vicaires, on pagie du roi, 
un garde du garfe-menble, trois femmes, r«dja- 
dicataire et le concierge du château da la Muette , 
deux autres femmes^ un prêtre, deux nobles* 
Total, 36, doiii onze femmes. 

Le 7 thermidor, un homme de lettres. An- 
drëChënier, une femme, le baron de Trenk, 
Prussi^, neuf nobles, un capitaine, un con- 
seiller au Parlement, un prêtre, deux femmes j 
quatre curés, trois prêtres, quatre nobles, deux 
sans désignation, un pourvoyeur, im sans dësi- 
^ilation, deux nobles, un homme de loi. Toud, 
36 , dont trois femmes. - , 
' Le 8 thermidor, affaire de la princesse de 
Motiaco, Trois prêtres, deux femmes, dont une 
actrice; un sans désignation, un traiteu];;^unoon^ 
seiller au parlement de Rouen , un ëpicier , un 
commissaire des guerres, un noble , le maréchal 
de Senneterre, le duc de Glermont-Tonnenie, 
Crussol d'Amboise, ex-consti tuant ^ ua étudiant . 
m droit, douze femmes, un <joyen dû grand 

1 
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QOODUieilyim noble , un évéqoft ,.le comte de Thim , 

la princesse de Monaco , son homme d'affaires , 
deux noLles, un employé dans les chaxrois mili* 
taires, an chevalier do Saint-Looia, deox noUea, 
un couseiller au parlement de Paria , un noble, 
vd garde-du-ooipa, im ëpieier, mi hermite, an 
noble j eX'COtutlUiant j et sa femme; nii coiii- 
miaaaire^péral de Tarmée dea Vosgea, irw 
fiuAmea, «b cnré, mi prétro, on homme deloi^ 
un avoué , un secrétaire de Bailly, maire de Pa- 
ria. Total y 55 victimea immolëea fmaemhk| dont 
19 Je mm es. 

Le 9 thermidor, un capitaine de cavalerie, un 
noble, le fils d*un conaeiUer au pariement de Par 
ria, un oliicier de paix, un aecrétaire du roi ^ un < 
audHeur des campies et son fils^ un conseiller 
au parlement de Paris , un capitaine de cavale- 
rie, un obimifie, un plumaasier^uriate, un ad- 
minisix^teilr dea BoaGhe&<lu*Rh6ne , un grand- 
vicaire de Lyon , un curé , un notaire , un me^ 
noiaier, unlimonadier, un lmiaai6r,deaxnoUea, 
un hominc de loi, un uésorier de France, deux 
antres nobles, nn capitaine de chasseurs, on com- 
mis , un architecte , un ex-constituant , un juge 
de paix, un sans désignation, un caissier de la 
manu&cture des glaces, un prafeneur d'astroiKH 
mie, un tapii»âier, un qumcaàiiier, un n^ciant, 
U. 19 
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UH JUrectmiT de théâtre et sa femme, un rnili* 

taire , un tapissier dn roi , le président d*un co- 
aûtë de surveillance , un maùre de comptes et sa 
fimme. Total , 4^ yictimes^ dont a femmes. 

Le lo thermidor ( 17 juillet 1794)> Robers- 
pi^rte et ai complices. Total, aa, mis hors de 1» 
loi et exécutés. 

Le II thermidor, soixanteonze mis hors de la 
loi commè membres ou complices £1 com- 
mune rebelle de ParU; plusieurs ont évitS la 
mort par la iuite. 

Le 13 thermidor, douze mis hors de la loi et 
eificKûéi* « 

Après toutes ces exécutions , la Convention 
dC^ un nouveau tribunal révolutionnaire, et pur 
hri fiirent jugés les présidents , membres et accu-* 
sateui^ du tribunal précédent, et ceux du comité 
' révohitkmnaire de Nantes. L*arrét détaille une 
partie de leurs crimes. On voit ensuite le pro- 
eès du fameux Carter, membre de la Convention, 
belni de Fouquier -Tain ville , président du tri- 
bunal riévolutionnaije, et de vingt-six autres con- 
damnés* 

Je me suis imposé le pénible travail on 
vient 4e lire, afin*de présenter aux yeux des 
rapproehements utiles sui^ la qualité des victime. 
J'ai voulu, eh outre, que ces listes servissent de 
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fondement à un raisonnement qui jne parah <le 
la plus lunite importance. 

Pendant toute la révolution , je dois le répéter, 
on a'a cessé de parler de l'opinion publu/uSs 
sa force, de sa piiiii6ance, quoiqu'il soit imposbilile 
. de la constater. £b lûen! lorsque cette hocriUe 
boiudierie promenait toiits les jours ses vietiiiies 
dans Paris } lorsqu'un si grand nombre de ieunnes 
et d'hommes de toute professiim étaient ulaés ii 
récfaafaud, il ikllait nécessairement ime de ces 
deux choses : 

Ou le peuple de Paris , qui courait aux séances 
du tribunal, qui suivait les tombereaux chargé 
de yicâmes, qui se pressait autour des ëchafimdsi 
voyait avec plaisir ces horribles innuolaiions ; 

Ou il les voyait avec douleur, avec indignation. 

Dans le prejnier cas, ce serait un peuple fé- 
roce, digne de l'exécration de touia les sièolei. 

Dans le second cas, sa douleur, son indignation 
ne pouvai^t arrêter ces horreurs. L'ofmiùn pu- 
Uique était impuissante. 

Ainsi donc, ou renoncez à proclamer ]a jus* 
tice, les lumières et le powwr de ropimoo pifr* 
blique, ou avouez que cette cpinion pid>lique a 
in^iré, eommandé et vu avec plaisir «es infer- 
nales boucheries de personnes de tout sexe , de 
tout âge, de toute profession^hoisissez; il n'y 
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afioint d'alternative; ckoùuaes, (^osophes, idéo- 
logues, doctrinaires, partisans des lumières du 
ttèole , révetin mëtaphycicieiis , choisima. 

Quant à moi, mon choix est bientôt ftiit. Je 
fui» convaincu que 1^ trè8-graii46 majorité des • 
habitants de Paris, que la plus ^ande partie de « 
la garde nati<male^ dont j'ai prouvé la bonne 
' iMMidiiiie en 1 79a , abhorraient c^* horribles exé- 
cutions. Que faisait cette opinion générale ? Elle 
se reeneillait dans le fond des conseienoes, elle 
gémissait , elle était impuissante. Bien plus! la mi- 
norité qui applatidissaity peusefr-vous qu'elle ap- 
pQomait sineèrementT La |^ petite partie ap- 
prouvait par iérocitë; le reste approuvait par peur. 

Il en fut de même dans touts les événements 
de la révolution. L'opinion publu^ue a été im- 
poissaiite pour empêcher le mal, ou déterminer 
le bien , quoiqu'elle se manifestât fortement, même 
dans les temps dangereux. Vous Tavea vu, après 
Tanentat d^i ao juin 1793, et tous le verrea dans 
la révolte des faubourgs conue la Convention, et 
dans celle de tout Pàris au i3 vendémiaire. 

Çoncluez donc que des milliers de victimes 
sont tixnbées malg^ Topinion publique, et que 
tcmt dépênd de la marche du gouvernement, 
qu il làut bien se garder de coniondre avec IW- 
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I.c ulcillt'ur des l'Ois est tombé, malgré l opl- 

9i4on puàU'çue la plus générale, malgré la plus \ 
sage administrathn^ malgré l'ardent d^r de 
faire le Lieu du peuple, et au milieu de la pro$- 
péntë du eommaroe et de Findustrie; malgré la 
gloire même, la gloire de la guerre d'Amérique ^ 
fn/MTiiO^ publicité Ta laissé loraltery apecumce 
désespérée !, mais imj^oiaaante, dé sa dbuie. Tool 
SQ fait et s'accomplit par lea hommes qui ^uver* 
nelit* Le fo^d des cœurs sera toujours pour laâ« 
04 admirera, ou chérira ses vertus, ou rappel., 
lera se» iNeafiâu; mdis eu vaiu. 

Dans la longue suite des Capétiens, il en est 
itouyernai^ut ma}, qui avaient ropinioa pof 
blique ootitrè eux, et qui eependant ne aelit pat 
Uimbés; cai' elle ne iait pas plus tomber les rois^ 
qu'elle ne les sauve. Pourquoi ne sont -ils pas 
tombés, quoique non soutenus par Topinion pu- 
blique ?. Parce que. pas un seul i»a goM^emé 
eenite ia proptp autoritc; pas un n'affaibik ou 
œ céda son pouvoir d action; pas un n'a dit, 
eoitune Louis XVl, par un sentîiueiit sublime, 
mais dangereux : Je suis déttvminé a toi4ts les 
smîficesi pas un u*a bit la centième partie de 
tomes les concesnkm que oet excellent prince 
a, otaries à ses peuples ; pas uu ne s'est présenté 
sans armes, sans défense, et aeolenielit avec les 
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plus admirables intentions. Et, toutes léb fcis 
qu'ils ont fait des chaugements importants en fa- 
Teur du peuple, ils les ont toujours combinés de 
&çon à augmenter et fortifier le pouvoir de la 
ccMironne, ainsi que je le pronverai dans le cha- 
pitre oii je traiicrai ilci concessions. 

Le courage de nos derniers rois n'a point serri 
m maintien de leur autcMritë, parce qu'ils étaient 
trop pénétrés d'une bouté, d'une générosité, d'une 
confianee, nen pas en euXHnémei, mais dans les 
antres, qui les persuadait que leurs nobles in- 
tentions devaient inspirer de Tamoiv et du res- 
pect; que les vertus qu'ils pratiquaient entraî- 
naient les bons, désarmaient les méchants^ lis se 
perdaient, ai se livrant à la douce jouissance de 
ce sentiment maguanime, funeste erreur des l>elles 
imes! 

Cest cette erreur des belles ànies qiu d'abord 
entraîna dons le paru révclutiofmaire un grand 
nombre d*honmies dont les sentiments élevés ne 
voyaient qu'un bien probable jugeaient des au- 
tres pareux-mémes, et ne concevaient pas à quelles 
attaques pouvait se porter, à quel triomphe pou- 
vait parvenir la perversité d'un petit nombre. 
Combien d*eiitre eux ont expié cette erreur par 
une indignation généreuse qui conduisit les uns 
à Texil, à l'échafimd, ks antres à des regrets dé* 
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voranti», et même & un accablemeniqui cherchait 

ddiib la mort la lin et l'oabli du spectacle adieux 
dont ils ne pouvaient plu» soutenir la vue, sans 
tomber dans le d^seqpoir ! 
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m 

' Jft Mm mis hors ia loi, sous le règue de la ten«iir,- 
* . à la fin de 1792, et en 1795, 

îoaqu'aa 9 thecmidor, 27 juillet 1794. 

' Apaès avoÎK peint, dansle chapiue ptçcëdent, 
le règne de la terreur par ses etfets, je crois que 
je donnera u&e idée juste de ces temps^ eu ra- 
contant ce qui m'est arriVé aloce, et comment je 
me fiuifi soustrait à ua ordre de mis hor^ de la lai, 
iécitétjé caDtre.moi parles' ctoîitéf da salut pu- 
blic et de surveillance de la Convention. Je ne 
Toukis pas sortir de la France, parce que j'étais 
persuadé qu'un gouvernement si monstrueux ne 
pouvait durer loug-temps. ^e ue voulus accepter 
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aucun asile, dans k crainte de compromettre les 

persoime^» qui m*aurai^t reçu. Je préférai une 
Tie errante dans la France, et )e cherchai ma sû- 
reté sur les grands chemins. 

Le trône de Louis XVI était tombé; les roya- 
listes qui ravaient défendu étaient exposéè au' 
damier le plus terrible, à être niassaiirés par le 
peuple.' C^àqtÉé iMtant aniiioniçait les nonâ des 
iiouvelies Vicuiiicbdc 6C6 iuieurs. La iiiiinicipalrlé 
de Paris, qui depuis fîit mise hors dé la loi paclb ' 
Convenliou , après le 9 ihermidor, avait fait une 
liste.de proscription, e^ j'étais au nombre vies 
proscrits. Je reçus, le soir du lo'àoÀt, tih asile 
chez M« Camui», arcjbivisie du Corps iégisiatifé 
Mais, pour y parvenir, il fallait trayersér Une 
petite cour, où des hommes attroupés faisaient 
êntradre les cris du moment. Un gendarme se 
troUTeit à la porte par laquelle j|e aorlais ; je Ivd 
dis fi^ prdié^er mia sortie.. Il ïxm répoudit bruta- 
lement* Mon indignation augmenta mon courage) 
d'ailleurs, je i avoue, je ne pouvais prendre d'auue 
{MctL Je paasid trawpxilleiiient ébfânx le peuple. 
J'ai souvent éprouvé, pendant la révoludon, que 
c^était le seul mo^ea d'éviter sea tireurs. Le sang- 
froid lui impcuse tou)Ottrs.Si, au cdnnaire, 00 fuit 
avec des apparences de frayeur, il se trouve un 
BiMraUe qui porte lea preittier» aoufiai et «loUs 
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louts lombeiil làchciiieiii sui ïa iiialhciu cusc vîc- 
lime. C'est donc ce premier coi^ qail iaut éyitet , 
tandis que le peuple balance encore. S^il est in* 
certain, il ne faut pas Tétre. 

Le lendemain matin, M. de la Richarderie, 
memln*e de la Coui^ de cassation y vint chez M. Ca- 
mus, li me dit une chose bien remarquable. La 
veille du i o août , il éiaii dam une ii iLuuc avec 
plusieori officiera de la troupe venue de Marseille. 
' Lorsqu'ils m*enlen<Urem les apostropher, en leur 
disant qu'ils devraient être à l'armée, et non à 
Paris, ilsa'ëcrièrent que j'avais raison. Cela pnmv^ 
que si Ton avait voulu. sérieusement, comme je 
l'avais sortir les Marseillaîs de 

Paris, on aurait pu y réussir. Mais on n'avait au- 
<»n plan; on nW que de» deaù-yobntés. 

Je changeai plusieurs fois de logement, pen- 
dant ces jours épouvantables. JUieu ne me coûtait 
plus que d'exposer les personnes qui wnlaiem 
bien me recevoir. Aussi , je me déterminai^ des 
le troisième jour, -à me confier an nulhre et aux 
domestiques d'un hôtel où j'avais logé très -sou- 
vent, rhâtel de Strasbourg, lue Neuve^Su-Eus- 
tache. Je m^occupais à dessiner, afin de chasser, 
par cette occupation, les idées noures qui venaient 
sons cesse fsdûgowr mon esprit/J'etitendia on jam 

des cris épouvantables sous ma feuétre, ^t même 
4 ■ 



■ 
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dans la cour de rfaôLcl, p^uxe <jue le puiplc nom- 
breux (pi remplissait la nie dëb(»^ait dans la 
oour. Je crus qti*on Tenait m'arracher à mon asile. 
Ûëlas! ce peuple et ces cris d'une joie féroce ac- 
compagnaient la téte de la princesse de Lamballe, 
(juou portait au bout d'uiie pique. Quel horrible 
^ectade! et quel monstre que rbomme, quand 
il est déchaîné, quand il n*est plus reUmu par 
aucune crainte! 

Mcm jeune domestique rint hors de kû me 
dire ce qu*il avait vu, ce qu il avait entendu. 11 
«qoula quHl avait renooniré tme anciemie femme 
de chambre de ma femme, qui avait quitté notre 
maison pour se ikire religieuse. £Ue était sortie 
de son cotxveift, et cette miséraUe, jeûné encorey 
se distinguait dans celte fcoile , en vomissant des 
imprécations contre moi, en demandant à mon 

domestique où j'ciais lo^é , en le menaçant de le 
&ire anréter, aân d# le forcer à déclarer ma de- 
meure. Ce brave homme eut la prudence de Cabre 
plusieurâ détoiu*s dans diiréreates rues, avant de 
rentrer dans Thètel. Depuis ce marnent, il crai* 

gnait toujoui's de rencontier celte lune. 

Pendant ces derniers jouis de F Assemblée 1^ 
gislative, je m^ rendais encore très-souvent. J-V 
vais trc^ blâmé les membres de 1 Assemblée con s 
tituanie qui avaiem quitté leoç poste, pm qu'il 
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me fàt permiê àt Itt imiter, même pendilDi le 
péril le plm immiiMiit. Un ancien cocher <}ui 
m.*aTak ttrajoiirs tervi arec fidélité^ était alora oo- 
eher de fiacre, l) venait me preudie pour me 
conduire à la Gbambre , et me ramener diea moL 
J^ëlaiâ, le 10 août, dans sa ymtare, m. je passais 
sur la place Yendème, pom* me rendre à TAa- 
•emUëe, tandis que le peuple briÀdt la statue dte 
L»ouiii XIV, i[UQn avait renversée de sa base^ Le 
peuple émit irre de joie et de fureur à la foia. Une 
furie, la Théroignc, était à et parlait au 

peuple a?eo empre. 1^ statue du {{rand roi tu* 
nlaëê et détraite ^'tandis qute mm. {>etît'^fila étatt 
renverse du trône, <jueile sotu-ce ie coude de ré- 
flexùmal Mais lèa leçoni de respérieitoe ne aer^ 
Tent à rieUà Les hommes de caractère n^en ont 
paa l>e8oin^ ils trouvent toujoara en eox-inéiiiea 
eë qu'ils doÎTent fidre; et jamais ils n*agiMiit 
mieux que lorsqu'ils ae (^onéuiseut par une secte 
4'in8tiliet^ par la aeule impalaion dé leur âme* 
I^es hommes faibles, au contrau-e , doués souyeni 
de oe qa*oii appelle de Tenait, n'ont peint oetae 
intelligence qui comprend et saisit lea elioaaa* 
Vamement on leiu: oite dea^ exemples^ on,leur 
donne deaeonaeila. On ne peut leur imprimeifee 
que la nature leur a refiiaé^ le courage d'e^it^ 
Ipi aeal peut donfier la pHiaflanei d'aotion* 
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J'4Vâi§ envoyé, avant le lo août, ma femme 
ei ma 61Ie an Hayre;)*aHai lei vefcmére après la 
clôture de rAssemblëe. La Normandie était alors 
Tasile des rojalistes. Rien n^^alait reomllent ea* 
prit des habitants de Rouen et du Havre« Toutes 
les maisons de cès dem( villes éisMUt xemplî» 
d*ëtrangers qui fuyaient la capitale, abandonnée 
désormais à Thorribie démagogie. On se retrou- 
yait dans f ea villes aveo un plaisir difficile à dé- 
erire. De^ périls communs et les iném^ s^nuinents 
poduissient une canfimaa» nn ahnndnn pleioa 

de charmes. On so commimiquaii ses alarmes sur 
un a^nir menaçant* Plusieuro perocmnes passèieni 
alors en Angleterre. On m^engageaii à les iniHer« 
Un négociant m'otirii touts les moyens d'un pas- 
sage prompi et fiicile. Mais favais pria la résolub- 
lioii iiivaiiable de ne point sortir de I raiicc, et 
d*y attendre ^ qnekjne eiroonstanoe me permet* 
•trait d*y servir eneore ma patrie. D^ailleiirs, je ne 
voulais me séparer de ma famille qu'à la deraière 
extrémité. ' . 

Les différents partis de la G^iiventiQi) étaient 
alorsen présenee ei se balançaient aveo yne sorte 
d^égalité. Cette sitttàtion amena un instant de re^ 
pos, et calma les inqmétudes. Presque toutes les 
personnes réibgiées dsns la Normandie retour" 
nèrent danf leur domicile ordinaire. Je Us Qoinm<^ 
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ettet, et je coaduim ma iâmiUe dans ma petite 
mrigpn de eampagne de 












Melua. Je vis, en passant h Rouea, M. BouUea- 
ger, aacîen comciHer aa Parlement, Tan des 
homine» qui montra le plus de courage, le plus 
de déronemem m mi pendant Mte déploralile 
année de 179a. 

Amvë dans ma aoliuide, j'y Yéens dans mie 
profonde retraite. Je ne voyais que trois personnes, 
dont les maisons étaient voisines de la mienne, 
et qui partageaient tant» mes sentiments. Ce fut 
là que j'appris T^KNivantable attentat du ai jan- 
vier. La çonstemation se répandit alors dana^onfce 
la l tance; la loi des suspects, enfantée par des 
esprits sortis de Tenfer, vint réaliser les craintes 
ija*(m avait oonçues. A peine avait «-elle paru, 
que je vis arriver chez moi le général Mathieu 
Dmnas.,11 ma demandait nn asile pom* une nuit. 
Un proscrit s'adre.ssaa à uu proscrit. 11 avait reçu, 
des avis; il était menaoé; il s'était promptement 
dérobe aux premières poursuites. 

Je courais les mêmes dangers; Tinâme loi des 
snspects me eoncemait cèmme lui; elle avait été 
publiée le 1 7 septembre 1 7 98 , et aussitôt la France 
fat couverte de bastilles. Noos vtmes arriver à 
Meiun un détachement de l'armée rëvolutum- 
naire de Paris^ c'était le bean titra qu'elle pre- 
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n^it* On m'avertit que le» soldats prononçaient 
aameat mon nom, et je vis que je serais bientàt 
forcé de m'airacher à ma famille. On avait affi- 
ché à une porte extérieure de mon jardin pne 
feuille da joimial de Gbrsa», dans laquelle on 
disait que j'avais reçu, ainsi que Pastoret, trois 
cent mille francs de la reine pour orgmiaer la 
contre-révolution en Provence, et que je vojai4> 
secrètement cette princesse. A cette- calomnie^ 
d'autres non moins absurdes étaient jointes dans 
le style ordinaire de ce journal. • 

M. Fréteau, oonaeiller au parlement de Pfeoris 
et membre de l'Assemblée constituante, habiuiit 
un châtean près de Melun, à Yanx-le-Pénil. Il 
vint chez moi un matin; nous pai lames de nos 
dangers comnnms. Je lui dis quei j'allais bientôt 
partir à pied, et que je ne cherchais pas d^autre 
asile que les grands cbemms. Je lui montrai mon 
petit paquet déjà tout prêt; il contenait une che- 
mise, un mouchoir et une paire de bas. Il bLuiia 
mon projet^ il pmsa que je. ne fisraij» pas deus:^ 
Kenes sans être arrêté. Son dessein était de res- 
ter à sa terre ou à Paris , et d*y attendre sa des- 
tinée. Nous discutâmes Tun et Tantre parti; 
je soutms qu il ne fallait jamais se livrer à ses 
ennemis, qu'il fallait toujours conserver de 
respérance jusqu'au dernier moment. Nous per- 
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i'iia ex VmOFt dam noue réiol 
Lei «mci en «tt été teUfis que je la 
r lui et que \c les espérais pour moi. J'ai 
écfcifpé à fliilk dangen; il fia anéié denx ftii 
et traJaii au ULbiLncii ruYoluiionnaire. La pre- 
miiff fifli ITT i%Mpinim^ mtritni k pinph 

tfiliMiM, âmoh tes jii^ et Ibl acaip^ 
t^iami^f iiaU, il vit bien que sa fondamiiation était 
liraponcéa; il ilédaigna de f a cet i i à mie vûe 
défiuiie, at marcha à rëchafand. 









■ 









L'excellent M. Boi^und, mgënieur des ponts-et- 
ehjnwA^y à iàiàsàfkf m'awntiait spOTcnt que je 
ji*a?aia pat on moment k perdbe fMnr me eoii»> 
tjrfûre à la foreur du détaciiement révolution-' 
naiieu II ftllnt m*emidber à ff^a l ypi^^W et le lakh 
dans ia ^tuauon la plus cruelle. £n restant 
.aveceUe, femeia «ogmemëM danpse; }e leedi» 

minuais en m'éloignant. La écrivant cca mots, 
«retraçant à ma mémoire eet lionriUe moment» 
en me nqipelant.timt ee que je sonffirîg alors^ je 
me retrouve dans la même âituatipn, je s^em ua 
poiâs eceaialent ipà pèse ma ma poitrine. 

La petite commun^ de Dame-Marie-les-Ljs , 
voinne de Bélomhne, n'oublia paa le« lioDa aer^ 

vices que nous avions toujoui^ rendus à ses babi- 
tams. Les iiemmea tmaginèrent un jour de.^Vam' 
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comme ellei» purent , de former une espèce de 
IwtaiUon.G^éuit un bomiiiage i{a*eUe8 rendiieiM. 
aux principês du jour. Elles vinrent dans cet 
équipage à fiélombr^, et demandèrent que ma 
fille se mh à leur téte ; dles prodamèreni ^ 
eniaiii leur capitaine , kû ceignirent un sabre , 
lui mirent des plumes à son chapean^ et par* 
coHTureiit ainsi le village dans tui équipage mi- 
litaire. CÀait biea ridicale en soi-même; quiis 
tout cela était ins^nré par un sentiment auquel 
)6 ne p^nse pas sans attendrissement. Elles pre- 
naient ainsi ma fille et sa mère soos leur JMO» 
tACtioD. Celle des femmes peuple était puis- 
sante dans riostapt dont 1^ parle. ÏEUes le savaient, 
et faisaieui ainsi un noble usa^ de leur pouvoir. 
Les homi|ics imitèrent leur exemple.- Phnmors 
d*entre eux passèr^ la mût à veiller sur ma 
maiinn isolée , quiiabitaient alors deux i^mes 
infortunées, ftreo quelques flomestiquea restés fi- 
dèles. 

Bient6t après, un manilatfiit lancé èontre mai. 

On lit des recherches dans ma maison; les sol- 
dats révolutiomiaires n^ofuldièreot pas le vin qui 
était dans les caves. Des conniiis^aires de Melun 
donnaient à tout cela une a|^p>^nc6 de légalité, 
et âe condtiisireiit asses Ueii poftr ces temps, oft 
la .plus dégoûtante démagogie mettait son em- 

IL ' . » 

r __ 
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iminle bidaiise sor touti les aeiet de Pamoriië* 

Ma ieuuue moiiua, daii^ cette cruelle visite^ le 
courage et le iang-froid qu'elle eut uiajoiiis dans 
nos malheurs et dans mes proscriptions. Elle ré- 
poadit aux iatarrogateur^ avec une adresse qui 
les trompait, en ptraiteant ne pa» oser leur rien 
dé4;ui6er. Un des ^^eadaïuies dit à son camarade : 
« Il laut nous en aQer, car cette patme dame 
(( iiiiirait par nous dire où est son maii. » Llle 
éVM enoeiiite d'un enfrnt qu^elle perdit Inentât 
après, au milieu de nonyellei ioj&rtunes et d^in» 
qiuctudes sans cesse renaissantes. 

Quelqaei îours après eette cruelle visite^ ma 
famille se rendit à Vium, Elle ve^idit Bëlomlire à 
M*, de Makchelles. Les assignats qu'elle reçut 
en paiement , lui procurèrent alors de raii,ancc: y 
parce que la terreur leur donnait la valeur de 
Faigent, et lui permirent d'adoucir la sitnHlion 
de mon père et de ma mère , ruinés par les dé- 
sastre9 de Saint-Domingue. 

Lorsque je quittai Bélombre , je m'oiais rendu 
à Paris le soir même , et j'en étais parti le lende- 
main pour Rouen 7 dans le coche d'eau. Je n'avais 
pas de passeport j on n'en demandait pas encore 
avec cette^ exactitude inquisitorialey qui depuis a 
été si funeste à tant de personnes. A peine le 
coche était-il en mouvement, qu'une femme , 
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jeune encore ^ d*ime uiUe ëlevëe^ halnUëe comme 

Tétaieni alors les feauncâ de la boui^eoisie , s*ex- 

prima hautemmi avec Findignadon la plus éner* \ 

gique sur Fas^niiïdiiial du roi , el avec le mépris le j 

plus outrageant sur la Convention. £lle ne cessa ; 
de parler ainsi pendant le voyage; on Pëcoatait 

en silence, sans la coutredurc, sans oser Tap- I 
"éprouver. Elle s*adre8sah quelquefois aux hommes | 
qui Te coûtaient , et les traitait de lâches ; elle \ 
Voyait bien que ses nombreux auditeurs pana- | 
geaient ses sentiments ci ix osaieni pas les luaui- 
£3st^^ elle disait et répétait souvent : les hommes 
n^ont pas de courage ; ils imient en avoir parce 
qu^ils vont à la guerre ^ mais ils y sont forcés, et 
qnand ils sont là, ils sont bien obligés de se battre , 
ils ne peuvent faire autrement; mais il ny en a ^ 
pas un seul qui ose perler comme je parle; je 
suis seidc , pouitant; personne rie me soutient. 
£Ue répétait sans cesse les mêmes discours, et 
provoquait k chaque instant les homines qui Té- 
coûtaient. Des scènes semblables se passaient dans 
ee moment même dans presque dans toute la 
France. Les l'emmes exhalaient leur indignation ; 
les hommes étaient plongés dans la stupeur. 

Arrivé à Rouen, je vis M. Viaiai*, mon col- 
lègue à l'Assemblée législative >*.et qui, constant 
dans ses opiniôns, 6it toujours assis au cAté droit. 
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l\ ^ été êinmmpmàÊmlt maami^y^pÊn 

Firance k la rmaurauoii. Il a»4 remarquable <]iic 

seulemeni, M. Albille, siégeait au cAlé gauche. 

en ^ y^î i <ie oftémc do py fljtpift umiss les d^ptt' 
tslioiit éa mord de h Fnmce; le eoittnire éuàt 
ir^marqué dans cell^ du juuU ; toute la députa- 
ûoa de k Girania $e ummt m ctaé gpndie, «i- 
ceplé M. Laioud-Ladébat. 

De RoofiO- fallai «n H«ne; inaii à peme y 
ëtais-je, qu^un négociant qoe j^avais vu en ^rri- 
Yant vint m*avenii: ffxoa açavaîi mou amTée 
dans cette ▼iUe , et <|iie je cooni» le mpM 
arrêté au moment même ou 1 on m'avei tissaiu Je 

m 

peitia auMÎlût, et je retotimai à Bam, tnajoim 

à pied; j'y arrivai le maiiu. J 'errais dans les rues 
en eherçhant logement; une deme, d*iiiM 
physionomie obligeante-, vint à moi et me de- 
manda ce que je cberchai^j je lui répondis avec 
quelque embansas^ Je loi parlai de M. Looia Fa** 
piUon , mon correspondant au Havre, iilie pensa 
que fêtais un pipeuait; elle m*iimta, saaa kési- 
ter 9 à la siûvre et à me rendre chez elle. Je la 
suivis dans sa BiaisQH ; fy uoimi sou mm^ 
homme franc et rond , estimable négociant ; il se 
, Qonunait Crevel ; ijl .loét^reçut auati bien que sa 
femme; ru^.ot.i^ûliw.Wengagèfeut à dfaier,*et 
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même k prendre un lit ohes eux ; je rafiiiaî , ib 

inttUièreiit^ je leur déclaïai (jui j'étais, eu leur 
parlasii du daager auquel ils s^eipOMiem en 
donnant un asile , iuai6 ils persistèrent dans leurs 
offrea. Us rngagèrem M. ThoniaB, pcoontenr de 
la commune, à Tenir chea eux. A peine eut-il 
entendu niun iioiii, <ju'il me couiUa depolilesses 
et d*oSrea de aerrice; mais il pensa que mon té- 
jour dans cette ville était dangereux. M. et 
MV Crevel,' animés d'une géné ro sttë courageuse 

c[ui Icb occupait de ma sùrcië daas des jours où. 
chacun ne songeait qu à ses propres périls^ m'trf- 
fionent atbrs nne petite ôiaisoii de campagne yoî- 
sine de la ville. Cet excellent homme m'y con-< 
duisit^ il mi& à ma disposition son fruitier, qnî 
était bien garni eu poires et en poimiies. 11 m'ap- 
prit à les enire de différentes Açons, afin de Tt- 
rier ma nourriture* Il m'enToyait de Rouen du 
pain et un peu de viande de houuhcrie, que j'es- 
sayai de fiôre cuire comme il me Tavait ensei- 
gfié i mais je n'y réussissais pas , et je préférai de 
Iximear ma nourriinre à des fruita cuits et cruds; 
je trouvais ces repas excellents. M. Tliouias vint 
dans ma retraitA queli{ues jours apnès moù arri* 
vëe, et me raconta toutes les hf^rreurs (]ui se pas- 
saient àParis depuis peu de jours^ l'érection d'un 
tribunal révolutionnaire , et la guerre adaamée 
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d^s girondin§ et des jacobiii&» U me cemit uo 
paMCport qtt*0 avait fidt iaire par une mimieipa* 

lité de .caiiipa^e; )a n*y étais pas dëi»i*yé par 
mon nom. ' 

Je li'ciais dans cette luaisoii que depuis peu 
de jottrsy lorwine k êokf âomnt pour prendre 
Fair un moment, je m une petha fille d'environ 
dix ans ^'arrêter devaut çioi , poser à terre uae 
crache d'eaa cpi'eUe portait for sa téie, et me 
demander i»i je n'étais pa5 l'étian^cr qui demeu- 
lait di^NiÎB peu de jotus th/ez M. CreveL Sur ma 
réponse aiErmative , die me dit que presque touts 
les habitants du village étaient assemblés dans la 
maiaon de 'ville, à la municipalité, qu'au avait 
parlé de moi, qu on viendrait peut-être me cher- 
cbe(t. Elle ajouta qu'ils étaient hien mrfdbauti, 
qu'ils avaient arrêté une femme comme suspecte, 
&L l'avaient traînée à Kouen. £Ue me montrait le 
lieu de leur assemblée, et me' fidsait remarquer 
la lumière qui Téclairait. Je la remerciai , en 
admirant cette bonté d'un enfant , cet intérêt 

pour un pi osent qu'elle ne connaissait pas, et 
œt avertissement si bien cirecmstancië. Quelle 
âme le ciel avait-il donnée à cet enfimt! 

Je pris aussitôt mon parti, d'après mi principe 
que je m'étais fait, d'aller toujours au-devant du 
péril que je ne pouvais éviter, et de Jie pa^s^ Tat^ 
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tendre. Je me rendis î>ur ic champ à la munici- 
palitë. La aalle, qacnque «paeieoaei ne ponvaii 
eomenir vmto ks habitants. Atusitfti qu'ih me 
virent, un munuure prolongé, qui n^avail rien 
cToffiaiisanty avertit tonte FaaKiiiblëe de ma pré* 
sence. Ih se dïsii\cnt les uns aux autres : C'est 
l'étranger qui demeure chez M . Crevel. Ceux qui 
étaient à la porte m'invitèrent à m'avancer dans 
la salle. Je répondis que j'attendrais la fin des 
aflBnres dont s*occupaient les officiers nmnicipanY. 
Mais l'impatience était trop grande pour attendre. 
Dans ces jours déplorables, on allait d'émotions 
en émotions. Plus on en éprouv/dt^ plus on eu 
çfaerdiait. Les officiers munictpanx m'invitèrent 
eux-mêmes à la'avancei. il ialiut oLéir. 

Je leur dis que j'avais Attendu leur réunion 
ponr ieor présenter mon passeport» Je le devais 
à M. Tbomns. Il ne portait pas mon nom. Quand 
ony vitque j'étais uéàât.-I>oniingae, la curiosité 
redoubla. Voisins du Havre, ils avaient souvent 
entendu parler des horribles malheurs de cette 
colonie. Ils imaginèrent , je ne sçais pourquoi , 
que j'en étais arrivé depuis les massacres. Je saisis 
cette idée. Je leur racontai les choses épouvan- 
tables qui's'y étaient passées, comme si j'en avais 
été le témoin. Ils mMcoutsiem avec la plus grande 
attention^ imnioi>dcs^ eu silence^ ils me rappe* 



I 
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laienl fMurftiiienimi det enfuM» • qiù 1m fiât des 
ooBtfiB teiriblea et efirayants^Plm je parlais, plt» 
ils voulaient m'enieadre* Ils éprouvaient de la 
bienTÛUance, et presque du re^et pour llioiiime 
qui avait vu toutes ces choses et couru de si aud^ 
dangers; ili^ visèrent inoa pasaqport, et mirent sur 
leur registre une délibération par laquelle ib me 
permetiaieut de séjourner dans leur conunune. 
Je sortis de la salle au miliea de nombreuses dé» 
monsU'ations d'intérêt et de bienveillance. Si je 
ks'avaia attendus, ils seiaieiit venus me cberoher, 
ils auraient été excités par de^ soupçons , par un 
désir vague de se signaler, en montrant leur zèk, 
désir qui devenait une pasiimi presque paHout, 
et qui inspirait bien des crimes. ILs m'auraient 
txmé comme suqiect^ d'après larmervetUense loi 
de la Convention, et m'auraient peut-être traîné 
à Rouen,, où j'aurais été reconnu. Nulle puisp> 
sance alors n^smrait pu me soustraire à Véchafiiiid. 
J'ai dù mon salut à l'avertissement de la petite 
fille et au parti que je pris, sans balancer, d'aller 
au-devaQt du danger. Cette maxime est encore 
meilleure, quand on est menacé d'une grande 
crise politique. 11 faut alors faire naître le danger^ 
pour le maîtriser, maiâ en préparant d'avance 
touls les moyens de succès. U &nt attaquer, et 
non se laisser attaquer. Louis iL VI auâ*ait pu ainsi > 
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pliw dWe fcift, aaarflr TËtat «i Im-méine. Mats 

il faut poui' cela im courage d'acùon dont Tayait 
entièreDEieiit jmé sa déploraUe ëdnca&ioii. 

Màlgié cet heureux succès, il eût été impru- 
deut de rester plus long -temps dans ce village. 
J*en partis le lendemaiii matin, toiqoiirs à pied, 
mais avec uu peu plus de sécurité, à cause du 
visa mis sur mon passeport par la municipalité 
de cetve commune. Arrivé à Rouen, j'y vis en-* 
oore M. Thomas, qui me coaseiUa de ne pas 
rester long-temps dans cette ville. M. Vimar me 
concilia d'aller k JNeuichâtel^ et de m'adresser, 
en sote nom,'à M. GeMBroy, qui avait une plaod 
de magisti aiia:e dans cette petite ville. Je partis 
auaûite de- Rouen. Je me. rappelle quli moitié 
chemin, à peu près, j'entrai dans un cabaret 
pour déjemier. Je m^j trouvai avec plusteurs luh 
hitants de la campagne, qui dissertaient avec un 
peu de hardiesse sur les ailàires publiques. L'un 
d*eax a*éeria foui à ooup : '( Demandez à oe mon-> 
« sieur, <jui ne dit rien, mais qui n en pense pas 
Cl moiiis. » Il me regardait en tnâme temps d^im 
air très-aitentii'. Je vis bien qu'il coucevaii dca 
sovqpçoos sur moi; je ne fis ancune réponse, nuds 

beaucoup de réflexions. Je compris qu'il fallait 
désormais prendre un air ouvert, et me mêler 
aux ooiiTenatiotts avee le ton d*im homme qui 
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ne craint rien. Mai^ coiiiLien cela me paiaii>6aiC 
difficile 1 Je oùotmm^^ ainsi Texpérience d'oii 
proscrit. Je réduisais en maximes les règles de 
conduite <jui mMtaieni suggérées par ma position. 
Je les rëcapitolsis souvent. Me cacher toujours, 
en me montrant toujours, c'était ie rôle auquel 
fêtais condànmë. il m'oeciijiait sans cesse; il 
m'xmpiiait de contijiuelles rcHexions, et je par- 
irins ainsi à une pradenoe de touis les instants, 
dont je ne me serais pas cru capable. 

J'arrivai dans jNeuicbàtel au commencement 
de la nuit. M. Yimar m'avait donné les indica- 
tions convenableii pour éviter l'entrée ordinaire 
de la ville, ^où j'aurais été interrogi^, peut-être 
aiTcté et conduit à la municipalité. Je lis exac- 
tement ce qu'il m'avait prescrit; mais en entrant 
par un passage détourné qu'il m'avait indiqué, 
je tombai tout à coup dans une ibsse prolbnde, 
nonveUement orensée. Je fus d'abord étooidi, 
parce que^ marchant sans aucune précaution et 
avec vftfisse, je me précipitai plutôt que je ne 
tombai dans cette fosse. J'en sortis avec beaucoup 
de peine^ les jambes et les mains éoorohées. J'»^ 
rivai ensuite facilement ches M. Geoffroy. Dàs 
que j'eus nommé M. Yunar, il me reçut avec 
oordialité. Je le trouvai dans if» eniaine. C'était 
son cabinet de travail^ sans doute pour écononai- 
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ser le bow de dmiffaige, qui est très-cher dans ce 

pays. J admirai l'ordre et rarrangement de ce ca- 
binet .d'un genre nouveau. Un grand paravent 
très-propre séparait la partie où il travaillait de 
celle où devait sans doute travailler la cuisinière. 
U avait devant lui une grande table, couverte 
d'un tapis à la flamande ^ sur lequel étaient ses 
livres et ses -papm. Aussitôt qu*il eut entendu 
mon nom, il redoubla de politesses, et me promit 
de me placer dans une auberge où je serais bien; 
mais il ne me caebii point que le moment fêtait 
dangereux. ' 

Cette petite ville était aloars dans uq grand 
mouvemeiit de craintes , d'inquiétudes et de 
soupçons. On avait arrêté un jeune homme qui 
avait osé, dans un cabaret, prendre un assignat 
de 5 francs , contempler.reifigie de Louis XVI9 
la baiser avec respect et maudire ses assassins. 
Conduit à Rouen , où touts les témoins avaient 
âépOÊé oonire lui, condamné à mm, reconduità 
Neufchâtel pour y subir sa peine au lieu même 
a& il avait commis son prétendu crime ^ il devait 
être exécuté le lendemain; On imagine dans quel 
état devait éu.e cette pauvre ville. Le jeune houune^ 
victime coBome tant d'autres de ses généreux sen* 
timents, subit la mort avec le cotirage qui avait 
in^iré ses parolcji^i jamais il n^ voulut se i éiracter. 
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Le jour même de cette horrible exéemion, 
M« GeofFroi vint lue voir danâ l'auberge où la 
veille il m'ayait placé. U me ooiieeilla de remr 
au Ut , et de feindre d avoir la goutte. U m'amena 
im chinugien, son aaii| qui «ntxa dans ses vi» 
Sans ces précautions, il eût été i mp oBwble dopr^ 
longer mou ^jour dans celle ville; le maître de 
raubenge n^aurait pas voulu me garder sana une 
permission expre^c de la municipalité ; mais ea 
me Tajant recevoir la visii» d*un magistrat ai 

d'un chirurgien, il ne conçutaucunc mquiciude. 

M. Greo&oi me prêta un volume des vies de 
Plutarque , traduites par Amyot; je les lisais avec 
avidité; et, comme il arrive tou|Ours dans deapo- 
aitioiia aemblaUes à la mienne, je rapportaÎB tom 
ce que je lisais à la péniLle carrière que j*étais 
destiné à parcourir* M.« Oooffiroi et ion ami avaiem 
été clFrajés de ma résolution de ne chercher 
d'asile que am^ les pands chemiua; ils &eooiio&- 
vaient pas un semblable dessein; mais après plur 
sacurs entretiens^ dans lesquels ils avaient en vain 
ehorehé quel autre plan )e paovaia suivre, SMt 
exposer les peisoimes qui me donneraient un 
anfey ik eonvinreat que je ne pouvaiafiûre m* 
trement. 

Je peux remarquer oomme une dboM aaiea 

singulière, qu'on trouva dans les papiers de Ro- 
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ben^Nfinre, apuès sa mort, uoe lettre qui prowa 
qu*il avait cùmeiXlé h fine personne qui lui de- 
roaridait un avis pour sa propre sûreté, de toujours 
voyager. Ainsi , je m*ëlaia rencontré, sans le aça- 
voir, aveo cet e^ni infernal , qui touts les jours 
iimnaUnt dea victimea, amt une seule fcna peut^ 

éue conçu le dessein de sauver un homme. 

* 

Parti «la Mcufchâtel, après avoir oâert les plus 
leodies remerchnents k M.Geoffirmetà son ami, 

qui croyaient iaire les derniers adieux à un homme 
infailliblement perdu , je me rendis à Rouen. Je * 
passai devant une maison de campagne ; un écri- 
teaa m'apprit qu'elle était à vendre. Cette vue 
m'inspiia le dessein tic la voir, de la marchan- 
der; c'était une occupation, un moyen de pa* 
raltre moins suspect et de passer une demi*)onr- 
née i dans ma posiuony «rien n'était plus heureux 
que de ftire cè qa*on appelle gagner du temps. 

J'entrai dam la cour et d<^ns la maison , où je 
fi» reçu poliment par un homme qui me montra 

toute sa petite possession, et s'occupa devant moi 
dea soins d^ son jardin. Quand je lui parlai de 
MM. Yimar et Geoffroy , avec des détails qui 
lui prouvèrent que j'en étais connu, il iùi plus 
libre avec moi. 11 m'invita à diner. On ne peut 
Ldiaginer quelle dpuce jouissance je trouvais à 
passer ainsi quelques heures dans mie sécurité 
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parfaite. Toutes les fois que je me trouvais dans 
cette situaaioa, fan jouûifiaiâ avec déUces. 

Arrivé à Roaen, je rmu encore M. Vimar, qui 
ne ie lassait point de me donner des preuves du 
plus vif intérêt. JNoiis sordmes de la ville, d 
parvenus à un endroit écarté , assis sur des poutres, 
nous eûnes une loame et triste converaatîaii 
«or l'horrible état de la France. Je me rendis 
ensuite chez M. Tarbé^ Tuu de mes coUègues 
du 'G6té droit, et j*y reçus un asile pendant la 
nuit. 

La visiteque f avaisfidiedansledoniaine qtt*on 

voulait vendre , m'avait inspiré l'idée de païaître 
cherchér des biens du clei^ pour les acheter. 

Je me dirigeai dans cette intention, encore du 
côté de ]Neu£châtel, mais par des chemins de 
traverse, ver^ un village dont m^avsit parlé M. Ti* 
mar. U en avait peint le curé et les hahit^Ms 
comme lés meilleurs gëns du monde. Son nom, 
prononcé par moi , devait être une sauve-garde. 
Je passai deux jours dans ce village ^ comblé des 
honnêtetés du curé; c'était beaucoup pour moi 
que deux jours* Je retournai à Kouen par divers 
chemins de traverse^ Je renc(mtrai un gendarme 
qui m'iiiterrogea. £n montrant mon passeport, 
je mêlai adroitement à mes r^xmaes les noms de 
M. Vimar et du cui é, t^ue j'avais quittés la veille. 
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11 n*eut aucun soupçon; mais je compris par ses 
discours, quHl m'avait airété uniquement pom 
qu'il m'avait trouvé daub uii chemin de traverse. 
Jamais on ne m'avait rien dit, tant que j'avais 
voyagë sur les grands chemins, parce que les 
passeports étaient demandés à' rentrée des jbourgs 
et des villes. Je pris la résolution de ne plus m*en- 
gager dans des chemins de traverse. 

Je parcourus alm la Nonnandie dans toufes 
les parties; je trouvai partout une douce hospi- 
talité. Ccmune je ne portais aucun poquetj rien 
en moi n'annonçait un voyageur. J'évitais les 
grandes auberges* J'avais remarqué que les petites 
étaient remplies de voya§enra à pied , consme moi, 
le Là ton à la main, qu^on supposait toujours que 
c'étaient des hcxmmes du pays, et qu'(m ne leur 

deiiiaiidait pa^ de passeport. Je me mêlais aux 
conversations des cabarets; je donnais 4 ma v<»x 
et à mes expressions, autant qu'il m'Àait po^ 
sihle, un caractère propre à éloigner les soup- 
çons. Je parlais souvent comme un homme chargé 
de chercher des hieas nationaux à vendre , et je 
trouvais une. espèce de passeport dans cette 
cherche apparente. On croyait montrer les senti- 
ments du jour, en m'indiquant des biens, et de 
longues conversations s'engageaient toujours sur 
la valeur et la situation de ces bien&. Cependant 
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le maire d*uu village <jui me vit arriver^ et qui 
«e izmKvait aur mon choniiiy me questimna un 

jour de manière à me donner des inquiétudes; 
mai» il {liitu satisfait de mes répoiues, et me 
laism oomimier ma route. 

Un j<mr, après avoir iàit plus de dix lieues, je 
' ne pu» prendre un repoB dent faraîs un grand 
besoin j dans un village où je m'arrèiai , parce 
j*appria que le finneax Laeroix, membre de la 
Cionvention, et un autre député, étaient attendus 
avec .leurs seenétairea. Je courais le ri«)ue d^étre 
reconnu par l'und^eox, et je partiasana balancer. 
J^avais cinq lieues à £ùre pour me rendre à Kouen^ 
et îe crfignais de succomber à la £ttîgae. Tandis 
que j'achevais péniblement ma route, j'entendis 
le.bruit de plusieurs voitures, et je via passer à 
côté de moi une berline à six chevaux de poste. 
C'était Liaixoix. Un seul regard jeté sur moi aur 
rait pu me fiire reconnaître par des hommes qui 
m'avaient vu si souvenu Lacroisc courait avec la 
rapidité d'un proconsul tout puissant; il m» pen- 
sajit pas sans doute qu il courait à la mort. Peu de 
mois après, il Ait'envekppé par Roberspîerre 
dans la conspiration de Danton, et il périt sur 
l'échafaud. Et moi, qui marcbaiii \ pied, le Mton 
à la main-; moi , mis hors de la loi par la comité 
de saluât publie , je marchais à mon salut aans le 
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$çavoir, tandû <jue ce proconsul iriomçhani cou- 
rait à la mon. 

J'arrivai à Rouen , accaLlë de fatigue. M. Tho- 
mas me fit dire par M. CreYel qu'on sçavait à 
Paris que je parcourais la Normandie; qu'on avait 
donné l'ordre de me chercher, et que je courai» 
les plus grands dangers à Rouen. J'en partis ao»- 
sitôt, malgré la fatigue extrême d'une longue 
journée) dans laipielle j'avais fait plus de quinie 
lieues. Je pris la route de Paris. A peine avais- je 
£ut une lieue, je sentis que me£r forces m'aban- 
donaaient. H était ntiit; le temps était devenu 
tçès>iroid, la lune %tait brillante, et le vent de 
nord-est soufflait avep fixrçe. J'eus Timprudence 
de m'arrêter et de m*asseoir pôur me reposer. Le 
froid me saisit, et Icnrsque je voulus me levej^, je 
sfthtis un engourdissement général dans touts mes 
membres. Un homme passait avec un âne. Je le 
priai de me laias^ monter sur son âne jusqaTaa 
premier village; je lui offris une forte récom- 
pense, mais il me jxh pour un ivrogne, à qui le 
vin avait àlé ses ftrces ; et après de scyttes plaisan- 
teries, il continua son chemin. 

J'avais pris une habitude qui m*a toujours 

réussi pendant mes proscriptions. Lorsque je 
me trouvais dans une situation dangereuse, je 
délibérais en motméme siït ce que j'avais à 
u. 21 
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contre, fe prenais une conclusion, je premon* 
une décisioa irrévocable; j'appelai^^ cela 
assembler 'mon conseiL Lorsque la fMcitîon 
était prise, je ne me permettais plus de rien 
examiner; je me contrai^ai» à i'exécuuou d'an 
arrêt prononcé^ par moi-même. Et si fe ba- 
lançais un seul instant y je me donnais l'ëpuiiète 
de lAehe, îirésolii, indice de yma. Dans toutes 
les occasions daiigereuscsj j'ai toujours ainsi trouvé 
en moi4nême une force nouvelle^ et j*ai tonjoars 
^itë 11 source des plus grands périls, rineerti* 
iude et Tirrésolution. On ne peut imaginer com- 
bien araiit d*empire «sur moif Parrêt que j'afiis 
prononcé, après une déliLerati^n attentive. Cet 
empire , dans la droGfnstance dont je ^arle, poa^ 
vait seul me faire surmonter le besoin invincible 
de me livrer au repos. Si j^ëtais resté une demi- 
heure de plus, assis et sans mettyement, c'en 
était fait de moi. •* , 

Je'me levai donc arec une peine entrême, et 
je me traînai , bien plus que je^ne marchai, jus- 
qu au village que je voyais de loin. Je frappai à 
la porte d*une petite auberge; on mViTrh aussi- 
tôt. Le maître de la maison , après m'avoir consi- 
déré un instant, me pcodigua les soins les plus 
empi essés. Il était maire de ce village j et je con* 
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ans biô&itey par Im iiKoam de le fimille^ qu^on 

me prenait pour un prêtre persëcutë. On me mit 
devant un feu ardent, et ïpa nm gjréaenta un pe* 
lit aouper. Mais à peine avai»>îe esaa^ de num* 
ger, que je perdis totalement mes forces ; c'éudt 
refiSst dHme chaleur trop aobite. On mdm ne 
fane boire de l'cau-dc-vie ; je refiisai , et je par- 
vÎM k ùàxe emendre qu'il £d]ait m'ëloigiier du 
feu» Je demandai ensuiti un Ut; on fiu obligé de 
m'y transportes. Je ne pouvais faire fucun mour 
wnient. 

Le lendemain matin , je vis auprès de mon lit 
k mère de ranbar^ste; eUe me tënioignait bee» 
coup d'inquiétude sur mon état. Bien lot toute sa 
fiunille vint dai|si|ia chambre, et ces bonnes |;eas 
ne craignirent pas de me parler avec finncliiae , 
et ^'ej^rimer l'horreur q\\ ih éprouvaient de l'a» 
samnaA du roi ei des ai&etti événements qoi Te» 
vaient suivi. Je restai encore vingt-quatre heures 
dent un état qui me fit enindse la perte totale 
de rues forces; mais la seconde nuit, un sommeil 
proiimd avait tout réparé; un pou de nourriture 
acheva YmsvtBgd dû sommeil. 

Je voidais partir; mais je me rendis sans peine 
aox instances de cette excellente luniUe ; je ru^ 
tai encore vingt-quatre heures Atm elle. J'en 
profitai pour linre venir des aanipiats de Roœn; 
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ma feoune en avait epvoyé àM. Grevel; mon 

part (Mrécipit m'avait empêché de les lui demaa- 
der. Mon hôte me donna un oommiiwiannaîre , 
qui porta ma lettre à M. Crevel , et me remit sa 
rëponae. 11 m'appreiuut (ju on m'avait iait cher- 
dier; mais , grâce aux soina de AL Thomaa, on 
n'avait reçu aucune indication qui, pût servir à 
continner 1^ mcllerches. Je pris congé de mes 
hôtes avec attendrissement. Il me fut impoiïûible 
de leur &ire rien accepter. * • 

«Tapprîs alors lliorrihle assassinat de la reine 
et de la sœur de Louis XYI. Je vis dans un jour- 
nal, que dans rinterrogatoire de la reine on aviût 
mêlé mon nom et celui de M. de Jaucoma dans 
les questions adressées à cette .malheureuse prin- 
cesse. Lies braves gens qui m*ayaief)t reçu avec 
tant de lx)nté étaient consternés. Je suis UHijQurs 
étonné d'entendre des hommes , mémef instruits, 
aliaiblir les horreurs de uoLie révolution, en sou- 
tenant que les peuples sont toujours les marnes 
dans les temps <ie révolution ; pour le prouver, ils 
citent l'Angleterre. Non, l' Angleterre n'a poiat 
vu proscrire les femmes avec une rage impi- 
toyable, assassinat de la reine , de la sœur de 
Louis XYI, et d'un grand nombre de£°anmes de 
tout âge, inmiolées a Paris et dans les provinces 
sur l'échafaud, ^^^^^i^^ ^ notre révoluuoa lec»- 
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ractère paiticidier dNuie Iftche férocité , qu^on ne 
trouve dans les annales d'aucun peuple. 

Huit jours avant eet exécrable attentât, la ville 
de Lyon avait succombé sous les armes des troupe^ 
de la Convention. Les fureurs révolutionnaires'^ 
l'atrocité la plus dégoi^tante unie à la plus froide 
cruauté s*étaient appesanties sur cette ville, comme 
sur Toulon et sur Marseille. J'étais atterré de 
toutes les horreurs dont le récit se faisait enten- 
dre f malgré la terreur qui fia{qpait la France en- 
tière, glaçait les courages et enchaînait toutes les 
langues. 

La Vendée seule combattait ; et à peu près dans 
le même temps je vis passer dans.uu village une 
troupe d^hommes et de femmes de cette province ; 
ils étaient liés et escortes par la gendarmerie; on 
les conduisait à Orléans. C'était un bien triste 
spectAcle. Lés habitants du village les voyaient, 
les considéraient dans un sentiment de terreur et 
de pitié , sdbs oaer leur ofi^ ua mot de consola* 
tion. J'entendis un des liaLitauLà dii c à .son voi- 
sin : nous serions comme eux si nous avions suivi 
les consîsils qu*on nous a donnés. 

Quoique j'eusse réussi jusqu'à ce moment, en 
traversant les mêmes provinces dans toots les 
sens, j'avais xt marqué que cela euliaîiiaii quel- 
ques dangers d'une espèce particulière^ j'avais 
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observé des inquiétudes, écê sempcons; mon pt*- 
seport n'avait été visé qu^uno fois, cela même 
iii*expo8aiti.aiur aoupço&s; il «uffisait d'un mau« 
jacobin pour les coac#voir et me faire arrêter. Je 
Irëwlm de nt {dus revenir saits cesse «or mies {ns^ 

de marcher vers le sud de la France, et de me 
diriger même vers tes parties les plus éloignées. 
Cette manière était 'la moina dangereuse; je pa- 
rauisais ainsi un véritable voyageur qui marchait 
tm point déleAiiin4 Mairune triste râbxioii 
be présentait à mon esprit^ il fallait £ûre près de 
dix lieues par jour pour paraître' ▼ojaf^eur; on 

fait aiiisi près de trois cents lieues par mois, 
mène en obtenant quelques séjours* Quie làire , 
quand je serai parvenu à Pextrémité de lalranoe? 
Elle me paraissait bienipetite dan&sa plus grande 
dimenaioa; j'aurais voulu. avoir plus de mille 
li^ies devant moi, et j'uuiais espéré ^pehdant 
cette longue roM»» la eatastropbequi devattdbtfo^ 
ger rhorrible situation de la France'; car il me 
paraissait impossible qu'un état si vicdent pût du^ 
rer long-temps enoore. 

Je fatiguerais inutilement ma mémoire si je 
cheréhaîa à me roffpder toutes lea couÉses que je 
fis dans la Normandie, le Maine, la Beauce et la 
Tourame<Gu jour^sortant de Chartres et me di» 
rigeant vers la ville de Tours, je remarquai que 
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le chemin ëiaii couvert dt ganies lUHittiiauxL^ il» 
se midaient dans cette viUe pour faire partie de 
l'anucc destinée à recriilcr ccUe «jui coniLatUit 
lea Yeaiéma. L*ua ^'enx m'accosta ei lift om- 
versatio» avec moi; il parlait avec mie volubilité 
étoimaiit&; il me dit son nom^ il m uQummx 
Beaupuy , section Marajt II mil 9aâsté aux dep* 
ujèreâ séances de. la société des jacobins ; on y 
avait mMfoé &d»enpi^, qm, sutvant )m, • 
laii lual défendu; d prophétisait sa chute comme 
inévitable. U regrettait les girondins, dont las 
uns oraient péri , les aptres étaient en fiiite. 11 
revint ensuite sur les événements qui avaient 
précédé ceux-ci, sur le ao îuin, sur le lo août; 
enfin il en vint à lae parler de moi à moi-même; 
il mélaitÀ nian nom miUe imprécatioos; il citait 
la maison oâi je logeais ; il parlait de ma femme 
et de ma fille que. j'avais envoyées au Havre ^ il 
en ofyidbmait que je açaiak bien ce qui devait ar- 
river; mais les événements avaient tourné contre 
mu espënnces. Il émt colporteur de pamphlets 
autour de k salle oà t'assemblaient les d^outés; 
il était souvent dans la tribune publique^ d'où il 
avait dû me remarquer; aussi me dépeignait-il 
pai'laiiement, 

Je me crus perdu;, cet bomme n^avait qu*à je^ 
ter un coiq>'d'œil sur moi et |ne reconna^re, il 
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aurait appelé d'autres gardes nationaux et m*au- 
rait fait arrêter. J'avais beau déguiser ma voix ^ 
oourlier mes épaules j lerer l'une plus que l'autre , 
et marcher vite aiia qu'il n« regardât que le clie- 
mia y je der^s étie raconnay je devais l'être sur* 
tout au moment où touts les volontaires se se^ 
raient arrêtés pour se ralU^ et entrer eu ordre 
à Bonaeval. TVrats ë^am de Paria , comme ce 
Beaupuy, plusieiu's pouvaient me reconuaîu'e; il 
&Uait donc prendre un. parti; je m'y détenni- 

iiai Cil Yojajii uii cabaret isolé sm* la route; je 

dis à ee Beaupuy, qu'il était trop bon marcheur, 
pour moi, que je ne pouvais le suivre; que j'au- 
rais voulu le régaler à Tours^ mais que ne le 
pouvant pas, je le priais d'accepter un àasignat de 
5 fi aiics poui* boire à la sauté de la république. 
U fallut assaisonner ces .fiirases des beHes ex- 
pressions de ces temps. En voymt Passignat, il se 
jeta à ni^on cou^ m'embrassa^ me dit que ^'étais 
un brave sms^tthùe, me pria d'aller le trouver 
à la caserne 7 à Tours, et me quitu avec jutant 
de promptitude qu'il marchait et qa'il parlait. Ce 
fiit sans doute cette extrême vivacité qui l'empê- 
cha da me reconnaître; peut-être aussi un cba-' 
peau baissé sur le iront^ une chevdore en d^ 
sordre, des moustaches et un son de voix grossier , 
me chasgeaient-iU entièrement. U noos arrive 
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tCNits les jours de ne pat ireoaiiiialiri» «Tabord noi 

amii» mêmes, et d^tre trom|»és par un single 
changement d'habit. 

J'entrai dans Je cabaret isolé , remerciant le 
oiâL du bonheur qui m^arraohait à un td danger. 
Je fis un manyais d^jeùner qui me parut exeel- 
lent. La cruelle vie que je menais était mélëe de 
moments dëlicieinc, par le oimtraste subit do 
l>ien et du mal ^ du péril et du salut. 

Arrivé à Bomieval, une sentinelle me oondui- 
sit à la municipalité. Le secrétaire trouva mon 
passeport très*maavais, et me déclara qu'il ne 
pouvait le viaor* Au même instant la porte â*o«vre, 
im homme paraît; tenez ^ continue le secrétaire. 



r 
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pas^epo^ peut être visé. Je vais aussitôt à cet 
liomme, qm restait* à Tentrée àm la longue salle 
où nous étions ; il prend mon passeport, me serre 
la main, et dit en élevant U voix : SuiveMnoi, 
je vais vinr si votre passeport peut être visé. 

Ce maire était M. i]ou<;ber, mon collègue au, 
eôlé droit, un des hosiaaes les pfais ooifttibls 
dans les principes et dans la maiche que nous 
sfvions suivis pour sauver TinfiMAuné Louis KML 
Urne conduisit chez lui, me présenta à sa femme, * 
qui sentait vive»ent rhonible situati«m de la 
France. Je passai le reste de la journée avee 
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uow eâmes île triales entredens; il menait ioi>- 

joors ëur ma situation personnelle ; il ne conœ- 
yait pas mon dessein de cherdier mon saint sur 
les gl ands chemills, et comment j'avais pu jus- 
qa^alors éfitcr d*émi «cfét& Il aurait bien vouln 
me garder dans sa maison; mais il s*at|en<hlt Im- 
méme à être bientôt acrété oomme suspect. En 
effet, il le fat bientôt «près, ainsi que je Tappris 
dans un autre temps. M. Boucher me combla des 
marques dn plus tendre intérêt) et me gsrda jus- 
qu'au lendemain. Je vois encore la chambre ou 
U me reçut, la bonne chère ^'il me ûty le bon 
Kt dont je goûtai les déliof^s, après tant dé nniis 
de chaumières et de cabarets. Il visa mon passe- 
|Mrt, me dit adieu comme à up honùna qai 
marche. à une mort certaine , Qt me laissfi partir* 
'-A peine ëtaie-fe hors de la ville» que fe vis 

une personne sortir des champs labourés, entrer 
dans le grand chei|iin; et venir à moi» C'était 
. M. Boacher. Il ^tait scvti da la ville par un die^ 
min détourné 9 afin de n^étfe pas aperçu avec moi ; 
il Cédait me dire qu'il ne poiKvait se résoudre à 
me voir courir encore de si grands dangers; il me 
oonjurait d*aooei«firunasileKJe fiiHi.p^ipfapdém(int 

* ailectë de celte noble conduite; mais je iciusai 
s^ offres^en disant que je oie mê»qQ»vêi& à moi- 
même si j'ajoutais, psr mt pirésenee, un nosman 
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danger à ceux qui le menaçaient déjiu lyaiUeursy 

lui dis-je en riant, j^aime mieux mes. périls avec 
la fittigae et le grand air des chemins; que la pri- 
son la plus agréable. Il me fit alors les plus ten- 
dres adieux. iX ^^uôt pénétré jusqu aux larmes 
de nom triste séparation.- ' 

Je continuai mou vojage par Châteaudun et 
'Vc3u]taw# J'achetai I dans cette .viU^, des Imes 
en uèb-pctit format, que je pouvais raeitre aisé- 
ment dans mes poches. C'étaient le Télémaquei ia 
Sagesse^ de Gbaron, leêFaile ée la FonUtSm^ 
en deux très-petits volumes. J'avais déjà le second 
Tclmne de Racine. Après âvoir rekrle Télémaque 
et Charon , je n'y revins plus. Mais je relisais sans 
cesss^ avec un nouveau plaisir, Racine et I^Foi|- 
taine. Je vogrsis ainsi b différence immense qld 
se trouve» pour un homme qui aime la poésie ^ 
entre et la prose. Il m'aurait f^hi un gra&d 
uomLre de volumes de prose pour m'occuper un 
pea^-mais je relisai» Racine et La Fontaine sans 
^ lasser; je lès admirais de plus en plus; j'éiiH 
diais dans trois petits volumes le grar)d ari de la 
^loéûe. Je composais des oavrages-en v^s« Je pou- 
vais le faire de mémoire. Je u'aui ais pu composer 
m prose* Ce tzavail me dâaasait de mes faugoes, 
ei fortifiait mon esprit. Souvent, cpiand je me 
trouvais dans un site ag|:éaUiey je m'Mseyàis suc 
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le bord du chcmm, et^ je ne vo^ak» personne 
|iiiè9 die moi^ je gfainm des inen^ 

Airivé à Tours, je me présentai chez M. Pa- 
pou , propiétaire dW «iperbe manoiàcuire de 
somiée dans tome la Franee. Je le 
iX>naaissaië J^pui» loBg-iemp6. Mon père et ma 
mire habitaient alon dans cette ville. J'appris de 

M» Papiuii i|ue mon pcre éuni dans les prisons^ 

avec les paiaonnes les plus notables de Ja ville. 

n en était de même dans tontes les vîUes de la • 
France. C'était ToaTrage de la fameuse loi dos 
suspects* On reséentaît partout «vee une obéis* 
saace d'e$claveS| dont aucune expression ne poinr- 
fait donner vné juste idée. Mon père était sns« 
pecl comme noble, ancien miliian'e et chevalier 
de SaiutrLouis. A ces belles raisons se joignait la 
triste célébrité que son fik avait acquise en com- 
battant les jacobins. M. Papion avertit ma mère 
de mon arrivée, et me fit diner aviec elle. JTens 
la satisfaction d'apprendre que mon pèi^ support 
tait patiemment sa captivité, et que sa santé n*eB 
était pas altérée. Ma femme leur avait envoyé 
une somme asséz considérable en assignaiSi que 
la terreur mettait an pair de Varient; en sorte 
qu il avait dans la maison de détention toute Tai- 
sance dont il pouvait jouir ^ et l'avantage d*ime 
société agréable dans ses compagnons d'iulbrtune. 
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Je prolongeai trop loo^j-temps Je plaisir d'être 
chea ma mère me des amis» Je partis db Tours 
au commencement de la nuit. Apres avoir mar- 
ché quelques Jieures, je ius forcé de cbercher un 
asile. Je frappai à la porte d^une chaumière iso- 
lée. On l'ouvrit avec beaucoup de peine. On n'a- 
vait à WioSm qu'un peu de gros pain , et un 
mauvais breuvage qu'on appelle de la piquette. 
Mais j'avais soin d'avoir toujours du sucre dans 
mes poches, et je fis im souper que la faim rendit 
excellent. Je montai dans un j^rcuier par ime 
échelle placée en dehors. Couché sur de la paille, 
j'en fus liicntùL ciiassd par de gros rats, et par 
rinquiétudfe que me donnaient des étincelle«qui 
sortaient d'une mauvaise cheminée, et qui , pous- 
sé de côté et d'autre par le vent d'une nmt orar 
^cuse , dans une cabane o& rien ne fermait, pou- 
vaient en un instant embraser la paille du grenier, 
la chaumière et touts gèux qni Thabitaient. 

^attendis le jour avec impatience. Un assignat 
de cinq francs vint rendre mes hôtes très-heu- 
renxdejn'avoir reçu. Je m'acheminai vers Mont- 
bazon. A Tentrée du bourg , une sentinelle m'ar- 
rêta ; il &llut alIerÀ il municipalité pour y mon- 
trer mon passeport. C'était la seconde toïs que 
.celam'anrivait, depuis près de cinq mois que j'er- 
rais de cAté et d'autre. Je trouvai deux hommes» 
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avec le bonnet rouge iur la létei c'était la cQi£- 
fiirfi des Trais {tcxsbint. Je eomprô à qui ykrm» 

affaire, et le danger de ma situation. L'un d'eujL 
Aait grand et srait une figue rébnlMtiTe ; l'autre 
était petit, nmd, et d'une physionomie asses 
bonne* Mais le premier avait Tascendant suprême 
que donnait alors la sévérité. Ap*è8 avoir ecmsi- 
déré mon passeport avec mépris, il conclut que 
jMtaisnn homme sospeet, puisque fe se FavaiB 
lait viser qii*nne fois, et que je n'avais pas osé le 
présenter à ToiM, oà fêtais la veille. B décida 
<ju'il ialiait m'envojer dans cette, ville j c'était 
m*envojer à une mort certaine! 

Je me défendis, mais avec modération, et en 
pesant attentivement la valeur de mes expressions* 
Xétaîadevttit uiitribmMl redoutable, etlamoindre 
imprudence pouvait jne percke. Mon passeport 
portait benreossment ces mots : né à SainùJkf' 
mîtigue. Le peut homme rond m'interrogea £,ui 
cette colonie et sur ses malbeurs. Je r^wncbs avec 
«ne connaissance par&ite des héneurs' qui„s'j 
étaient passées. Mon récit Tintéressait vivement; 
il ne se kssait pas de m^entendre, et répétait ses 
questions, malgré l'impatience de l'homme grand 
et sévère, qui trouvait dans mo«L ajfirestalieu une 
belle occasion de se signaler. Je voyais bien qu'il 
«était résolu de ne pas la manquer. 
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Mais à l'imuuu où je me Œoyaifi perdu «ans 
wamne resioarce, k oîel enToie un inoannii k 
mon secours. Un homme descend de cheval, et 
danande à pflrler an officient iitaaicqpaax.L'aiir 
dience est donnée à V iiist.<2.iit> et devant moi. G é- 
uit un chiruj^en de rmnëe répuUiottiie. Il 
miTait de Gtanville; il mit asrnstë m «iëge de 
cette ville, k laquelle les Yendéena avaient livré 
de vigoureux assauts. Il avait un congé , et allait 
passer quelques mois daii5 sa iamiile. Ou écoutait 
son récit avec une grande tuention. Le petit mu- 
nicipal se tenait sur la pointe des pieds pom- 
miras Técouter, et ne perdait rien de tout ce 
quMl dtt.it. Qa«Bd 1. «ottrenad» fi» ««mmëe, 
le grand homme vint à moi, et, prononça la sen- 
tence de renvoi à Toina. Je recomaien^ ma 
défense. Le ehirui^ien m'écouta; je vis de Fin- 
véeét dans ses regards* Il conseilla de me laisser 
continuer ma roule; il fit €e raisonnement, qui 
persuada : il est sur la route de Bordeaux^ il 
trouvera dauos eetee ville le reprdsentafit iTéliiett 
et éou collègue. Si i^'est un homme suspect, il ne 
pourra leuréeha|^)er.lie ^pandn^unicipal se ren- 
dit à ce raisonnement, qu^appuyait son collègue, 
ik visèrent men piissqport. Je me rattrai, en 
iiissam le*eid et mes deux défenseurs. 

Ténm» heureux d avou- échappé à un ai grand 
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danger. Si j'avais été conduit à Tours , on m'au- 
rait envoyé à Paris, et le comité de salut- poblic 
aurait tifMiTé tout mmple et très-patriotique de 
me livrer au tribunal révolutioxmaire. Je com- 
pris qu'il faUait4ùTe viser mon passepoirt le pins 
bouvent que je potaraii». Je le prëseniai dans plu- 
Aeafs petites villes, «vaut dWiver% Pcntieis; le 
visa de Mombazon amena les*aatres sans diffi* 
ciilté* J^obtins même dam un de ces lieux d'y 
passer une journée pour me reponar. CPest ainsi 
que je gaguaii» du temps, autant qu'il m*ctait pos- 
^Ue* 

Je réfléchis long-temps sur la manière dont je 
dévais enur^ dans Poitiers. Je causais dans las 
eabasets avec les-hommes que je raneontras : 
-j'appris ainsi qu'une sentinelle vigilante était jour 
et nuk à la porte de cett^ ville ; q»'On n'e^aaiî^ 
ïiaiL piis le passeport à l'entrée, mais qu'on aver- 
tissait le-^oya^ur quHl ite sortirait pas de la vilk^ 
sans Pavoir présemé» au comité de surveillance, 
qui étajt en permaneoce. Ce grand mot de per- 
«anence^était aUrniant, et me fiiiait réflédbir. * 
Je lakntis ma marche , de façon que j'airivai à 
Pûi^ers lorsque la nuit commentait. Je.me ren- 
dis sans ohstade dans une aùberge ; je m'infor- 
mai avec soin du où se tenait le comité de 
aurveiUance, et je m'y poorfsentai le lendsmain à 
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quatre heures du, ^^tm. Ja uouïai uu bopiyife 

foadëjçaeiii, ie bonnet roii^e sui la tçtiQ. Je le ré- 
yeUlsdi et je 1|4 dif 4» MV^ le |^ii»4ira«Mr 
me fut poMÎUe t Citoyen, mon passc^j^rt, veux- 

f eus, ^ me dix : PooiqucM ik'eMn nnilMiitf 

au soir? — Vs^qq ^ye je ^oiis arriyé. irop tarddbaq 

luoa passeport, toajours grondaiii; niaib je voyais 
hifak qu'il «¥ak auiont d'eiivi^ moi db finwi 
noor ie lîvror encoire tu ftomiâeîl» • 

Ce visa ,1, jpant à q^ux ^ui^e {ivticédùeaLy coni^ 
mençaii k rendfe miMV pniwwpeirt M^pttctdble; 
mais âO{^^ ^^jpurs à la redoutable ville de 
9oidefMi9C, Tetft laquoUè umehÊiê^J^mmiàm 

dëjà piœler dans lea çabareti» et daûi» les aubei-^es 
des teiribles proconsuls, et de TéobafiNMi éàmé 
par eux , qui remplksait ses raui^aillea do teéreiur ; 

lesPyréuëei^ . . . 

Aydat d^a^rriver à JHi<)rt| je tiiouvai sur la 

P^is : elle çbangeait dç çhevauxj les voyageurs 

<taj^ia d<#cmAn»i î» pw^lm à l'un dkfau 4« 

demandai ce qui m. j^m^t. it Bordeaas. Dém 0» 

H. ' 22 
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tnqiiieu, suppMmti $m «Qire» les mêmes in** 

quiétudes; ik se devinaient mutuellement. Ce 
hnm 'hoiiiiiie m^efttendant dire <jiie ftlim à 
Bordeaux , me peignit en deux mov> la snaaiiou 
im cmm Titte, ei me conseilla de n'y fias aller* 
H me parla de la RoeheUe, eoimne dTmie yiUe 
uranijuille) et me conseilla de m'y rendre. lima 
parlaivonme si je Tmiâ iBstrah de ma poat- 
tion personnelle, comme si je lui avais dit : vous 
Yt/j€L m proscrit. Ea me rayaiit à pied, il de-^ 
yina sans doate que je fuyais nos tyrans. Pèut- 
être lui-même aliait-U à Paris, dans Tespërance 
d^étre ignoré dsôas cette grande Tille* J*adœirai 
mon bonheur d'avoir i^ncontrë cet homme. Je 
le Toia et je Tenteiids eneeve. U me pariait arec 
intérêt ; ce devait être un homme plein de hontë. 
Je remerciai le ciel, et je marchai vers la Ro^ 
ehelle. 

A rentrée de la ville , on examina mon passe- 
|Mrt, et on «ne le rendit anssiiAt. Je r e marqu ai 
bientôt un ëcriieau qui aiiiionçait une chaxubre 
à looer chea une nâqrchande de fiùienoe com- 
mmie/J*«mi«i, et je kmi la chtmibre pour nnr 
mois. On m'avertit qu'il âdlait faire viser mon 
passeport par le eomité de stumiUanoe. Je m-y 
rendis le sou. Je m'attendais à beaucoup de 

^astiom» je fas igi i(aWam«iu trempé* lomp ke 
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^quembieb du comité étaient a^ii> autoiu' d'une 
fpmie uble« Liiii'il*iMix, à qui je {irésentai moii 
|NNiepon, le paisa à un aatre en disant : Tiens, 
Bourru, cela te regarde. Ce nom me ÙX trezu- 
Uer; je craignis que ce ne f&t le {mnoatic da 
caiactère. Je me trompais i>ien. M. BotuTu était 
le meilleur homme du nioude; je réprouvai daoa 
cette occasion^ dans une autre enoere, et je VA 
^udaitô d'autres temps par des personnes qui de- 
meoittient à la Rochelle. Il visa mon passeport 
sans me faire aucune interrogation. U m'accorda 
un séfQur indéfini* Combien {e aentia alqci le hou- 
heur d'avoir trouvé sur le grand chemiu le ga- 
.lAUt iiomme dont j'ai parlé! 

Je vivais tranquille dans ma petite dMOtthre, 
qui me paraissait un pai'adis : je lisais , j'écrivais, 
fe deannais» Je ne sortais que k loiri j'allais me 

promener sous de grands arbres , pou éloignas de 
ma demeure. A deux pas étaii la gnilletîne en 
permanenee. Je passais et repassais sonveiii «u*- 
près d elle; je la considérais^ je cherchais à me 
familiariser avec elle et avec Fidée d^ monter 
an jour. Pouvais-je me flatter d'être toujours ausfli 
Jkeureox que je Taivais été jusque là.? 

J'attendais touts les jours la èbnte de rhcrnUe 
iyr^nnie qui maîtrisait la f rance. J'étiôs affamé 
àB nooreUes. Pour Uns les jomaux , je m'eir 
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yossA beattèoup, en allant les ckttiander chefc nti 
iïbtme* Je pouvais être fëc^iiti. Je tue rat>peU0 
<fiie ce libhiiré aTàit SUnè éaBe tl«B-griii«l6 ém, 
t6uieî> les murailles étaient couvertes de planches, 
tar lesqftielles reposât un ndnbre iiocmieiiise de 
brochures qui me paraissaient fort sales. Il m'ap- 
)Krit iju^il nVait que iteft MnaiHB, et qu'ils ëtaiem 
hA tani} oesHè par leè bontiiiièlres , 1^ eâjMnièt^ 
et les femmes de chambre. C'étaient là les belles 

iiétt des plus ëpouvaiiiaLles horreurs dont paile 

pour le p^fiBi^e cetlë msMictîâll tfn*im TéiHi^ 
pandre dans cette classe ; elle aboutk à tire des 
ratei»^*etiABi|iMll6espèoël ^ 

La tranquillité dont je jouissais fut trouhl^ 
tout à fài ma iitdfé cùl^o^ 
maiscms. ïl prescriTah à touts les éttmpfen qui 
i^idaieut momentanément i la liocbeàle d'y 
' Ibàtë te '4ici garé» MtMniÉ». ih 'Vk \ 

quel diâï^ger in'exposerait ce service. Je pouvââs 
-WèiSÊL lateUoià à la pdrte dft tjeqoinio^ iwiHémà- 

tant du pcl^le, envoyé par la Convention, et 
déjà signalé ftic d^ mionê bor&aiset* #e éédâtéi 
% ixm Ufine ^^ëiidi Wtthle; ei mkÊM je yis 
^U6 dette iionne femme conçat p^ompjtement dps 
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i nie boutcu4i5 pai' un peu de cassonade prise de- 

«Je sçgy^i^ , p^ une expérie^çe acquise à 

sucre hmtf est nfHîUirimitt. 4e prenùl Kratft let 

a yiugt-deuis; go^ities de laudanum , 

pour imtiwllîtt^. Jf!^ tûwtit. IW. 4!ui| 

specue. Je fis venir ^ilors vui clurur^icu.- J 'étais 
Ut* 4^ 4Hè flM^^ie# ptiiié» ^ 

pr^i^ijçç; il onit iput çe que je lui diwieîî il mil 
Ucw^ya dangeit^u^en^i iH^a4ô« Jle ViM^eani k vfé^^ 
fff Wt lfa r l«f 4^ Ba^i^,.et |é nie donnai: 
QOÇJSîvduii^oi^ p*ur ^çïû, laquelle il m av- 

Jq priç alors 1^ résalution de sortir de la I|o- 

iMki 4^ m «M^mfip^Ue. fUm quelle ^aimm- 
je jU:(HiTai« ^ mon pn^sqpon un défaut qui me 

mi Çf^wA^G 4^ H^e présevtter encore au coinit<î 

d£ n^T^Ulmee- Je touIus y fmédm; je xémmf- 

fs^tt miXi eu ^rie qu$ j^inais passeport a eut um 

plus malaise figure. J0 lirio^ 

qu'qn en porterait; mais il fallait en courir le 
r^#V^> m i^^^i" k- U tippMW* Ce 4iâi:iuer gtifti. 

j ^mt mpruid^^. Dlfdgi4 ma/fm9 mil^dia» mon 

bôte^ d^f .à(»i]pçoi|9 j je craignais quelle 
AiaHÉL.ks mmmaÊÔqmBX^ au mçifé.^ afin de^ 

meUi» qll&iqéme à l'abri de tout jreproc^. Je 
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cf ai^oaii» d'être enfin forcé de servir dans la gardé 
nationale, de "pêBêet des revues, d^étre dans no 
corps -de -garde cl en laclion. J'aurais attiré les 
regards de la utéfiauce comme étrange,, et j au- 
rais tnfiillibleinent éxé reoomiii.' 

J'assemblai mon conseil | suivant ma coutume^ 
}e dâihénii long-temps; et^ ma résohitiaiiy prise, 
je Texécutai, sans me permettre la moindre in~ 
certitude* J'eus soin de ne me présenter an oo* 
mité qn*un peu tard, au moment où il devait se 
séparer. J'avais pensé qu^alors M. Bonrm, cha?^ 
des passeports, pourrait n'y plus être, et que son 
absence me donnerait un prétexte plausible pour 
aller chea lui le lendemain matin. J'avâsoîbservé 
sa physionomie; je n'y avais rien vu d^alarmant; 
mais je sçavais qu'il n'en était pas de même de 
tôois ses oollègues. 11 ne pouvait manquer de vt* 
moigner de réioimement en voyant mon passe- 
pon; d'autres Tauraienl examiné; et œnx qoi se 
faisaient un plaisir de faire du mal, auraient 
trouvé une belle occasion* 

Tout arriva heureusement comme je Tavais 
espéré. Aussitôt qu'on m'eut dit que M. Bourru 
était sorti du comité^ fen sortis moi*méme, sans 
montrer mon passeport. Je m'informai de sa de- 
meure. Je m'y |Nrésentai de ixm malin, et j'atten- 
dis qu'il Ski lévë. Il riegarda mon passepoit avee 
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éÊMMÈBiÙÊSIlt* MtJé Ull Mil €0111) âÊB dfiltlf* MMlé 

lui-même une demi-feuille de papier pour Valon- 
ffoPj et mit au haut de la deuùrfeuilie sou visa^ 
avec la permianon de sortir de la Rodielle. Tout 
cela fait avec uue vraie bonté , avec la pai- 
sible tranquilliië d*im tiomme qui, j'im ëiai* ocv^ 
tain en l'observant ^ n'a jamais» pensé à iaire du 
111.1'à pemHuie. 

Je dois ici faire une obeerralioii. Depuis ces 
temps affreux , on a souvent blâmé des hommies 
estimables 4i*a¥oir été membres des eomités de 
surveillance j on les a considérés cçmme des ré- 
ToludofDiiaires en qui l'on ne pouvait avoir an- 
cune confiance. C'est une grande injustice. On 
doit examiner quelle a été leur conduite. Dans 
t0uu ces comités, il y avait des honnêtes gêna, 
des bommes bons par carad^i qui ne s'occu« 
paient qa*à changer, éhider on adooeir les me» 
sures barbares qui leur étaient prescrites» Qs ont 
aanvé des milliers de viiciimas. J^en ai veneontri 

eurs de cette bonté active. Ils rendaient de 

grands services, en se comprqfmettam> Après la 
tyrannie, j'ai prié des personnes de la RooheUe 
de rappeler à M. bourru sa conduite envers moi, 
et de lui offinr le témiMgnage de ma reconnais* 
sance. Il se sera sans doute souvenu en même 
temps^ et avec une douée îouissançe, de toi^ ksisr ^ 
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^ ices semblables qu'il a dO rendre à des proscrits^ 
iê MNÉi ie la Rooh^ iMitôi «prèi wtkt 
fait viser mon posciéportf. Jfè mttr^tâià ariec peine; 
une ab&unence de vingt-huit jours m'aiiait ùffair 
Ui i ) Vtikr fordé 4e liH^fli^oir sofutent. C'^t a^i 
mois de mai; le temps était superbe^ je jouissais 
meû dëli«e9 de la beauté de la Bature, àprèa tiroia 
mois passes Jaas une espèce Je prison. J'avais im 
4inad beBoki de naaniBBr« i'eairai dans un caai^ 
wia Mèaret 9 «la nViTait pain à ne donner* 
C'était le cqoimefioemÊnt d'une espèce de famme, 
es fiietiee êu r^e , qui ae ré^dak akxra aor 
tottte France , et qui s'ëleudit jusqu'à Tannée 
iéivame.<te tmt dea €6tdleties sur le gril; j^^ 
tendis pas qu'elles fussent entièrement cuites , je 
laa 4évMâ. Oa me prenait pour im homme sorti 
de Piièphèl , et j^enietidaia dftrè àtitour de moi ; 
celui-là n'ura pas loin. 

Je me rendis pémbkhneot à Angoulème j ôil 
§Vbtins de rester quelques jours. Là je réparai 
«lealbrees pir une dbondanté nourriture, A ûkair 

dante c[u'elle efïrayi|.il quelquefois la maiti esse 
difr Tauberge <m f étaia légé* Comvie iea chaleiu» 
iiW,wanvaii m à ae iidre àéMir, je tranafimiai 
mm hahit d'hiver en un habit r^mUicain; c*é- 
«ak mk gemÀ ^aBiatte> avee «tfa à la imn- 
gioise^ c|a'on appelait cainiagncde. - 
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♦ LQii?i|ii.c p3 me remis en rouie, j'eus som d'é-* 

viUe^ cLto t^enfiioiis ëiaMiii 'dtngafcùx , parce 
i^uou cfai/erchait de |.oms côtes le$ rester de la 
ftmidn 4m gmiidiiii; Tmi d^osE, le fammix Pé* 
thion, lut tCQUvé mort dam un champ de Ué. 
Jk 6ê pkisièarp ^ëtqar»; je {MMMÎ |^ MiMiiaMle, 
Toniunfis, le Port Sainte-Marie, Aiguillon 5 par- 
UNii yeaiifndflis paiiw foocomals ifoi exer^ 
fàttènt leur tyiienie à fioi^AMm ; vc^rtl* fs»^ 
tout la défiance , les soupçons , les inqmétudes. 
éamé à Hé/m, fe me piéseastid à iaxomiiieipa- 
Hté ; on refusa de viser mon passeport. Un grand 
iMHxime en ^sowiet rouge» fvétre isMuM 
je V«pfm le hnMhneiii, <km iè «ph» Hchmnéè 
tmrrer des motifs de soupçons on pt^la même 
dem^arréur ; nii|*enieiidie«iii «aiie ott<n!ier'nlii« 
liicipal qui dii^it: On peut le laisser aller, il ne 
peraeim pis Gmiomf il y «eraearrété. VmÊMmÊM 
je phôdn ma eeim k ipttensriqciHl me filt po»« 
iUide; tout fut inutile; je craignis mibiie la iataie 
propomon ét m'airéter. ^ eonia 4ie le mufiici- 
pallié «4 de la vUle sans faire de réflexions sui* le 
piieî "qpe je dfive» praidmf mrâ 
etiétirace de la ville , je me repreoKai ma légè- 
reté y fna iirécipiiatioii, et je qke rappelai oes pa* 
relee : il w fMem pmfkmiam^ Vm tÊÊÊiklUi mon 
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conseil; j*exœiinai ma situation; je conçus Tidee 
il'ajipâler de la 4(^cuùûu de la uuuiicipalitë à celle 
du ocHDÎië de snrveilknee. Ge dtfe aeol me fia- 
sait uembler; mais en me présentant hardiment 
i'âoigiiaîs les «oupçoiia. Je «enutia nëanmaii» 

combien ce parti était dangereux ; mais je me di- 
jifli^ au' en. ne le DrejEumt, naa i^éloifinais le <^an«*m' 
MBS r^cnter^ ei qa^il aèmt eneore plus éminem 
àCondom. Je délibérai pendant plus d'une heure. 
Je conch» que ma retraite anhite de Mérac était 
une faiblesse qui devait entraîner des résultats 
iuneitesi parce que la feihlesse «mène toiqaiin 
de sembUdes rtediaiSy et qu'au eontraife , en 
allant au comité de surveillance me plaindre du 
lefiisde la munieipftliiéy je fiiaaia wie action cou* 
rageuse; que tout ce qui porte quelque empreinte 
de eonraga ai par b nature mime dos choaeat 
mifle ehanees de succès , tandis que la fidblesse 
n'en a aucune. Cette résolution prise , je méditai 
kiig4empa les premières pbraaes du discouis que je 
devais adresser au comité, et je rentrai dans Nërac 
' Je demandai dans quel lieu s'assemblait le eo* 
mité de surveillance; on me le montra, mais ou 
ajouta ; voici deux des membres qui se prom»* 
nent scus ces grands arbres. Je les joignis moÊà^ 
ti6t , et je leur dis que j'avais une plainte à porter 
devaoi euxv Us seircndiraiii k la maisni <A île 
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g^assemblaiem; je lesmrk^ deux auu es membre» 
anrivèreiit, mm ik me dirait qu^ils «ttendaiem 
le président. En l'allendani, ils causèrent avec 
moi. Je prifi ua ait traiu{iiille et assuré^ je r^pou* 
date en péu de mots à leurs qnesdims* Enfin k 
prë&ident arrive; la i^outé se peignait daus $e$ 
tnâts; il avait iea manières et le ton dVui homme 
Lien élevé. Je lui dis que le principal motii qu'on 
avait euy àla mnnicipalitë, pour ne {Mis TÎsermoa 
passeport , venait de ce cpa^il m*était donné par 
une petite commune de campagne. 11 repoussa ce 
motif, et dédsra que la moindre oommune de^ 
vait eue respectée comme la plus nche et la plus 
peuplée. C'était prendre le langage du jour pour 
répondre à la mmiieipaBté» Il remarqua le mau- 
vais état de mon passeport; mais il y trouva ube 
raison ponr déclarer qa*il n*était pas supposé; car 
il eût été facile de se servir d'une plus belle fri- 
ture, de lui donner une plus belle apparenoe; 
il voyait d'ailleurs une approbation du passeport 
dans touts les visas successifs; il remarquait le 
douUe visa donné à la Rodbelle, et dont le der- 
nier, mis sm un papier ajouté , était de la même 
écritnre qœ celui qui était écrit sur le ptamier 
papier. • 

G>mme j'avais beaucoup dessiné àlaRocheUe, 
j*avai8 mis mes destins dans m» petit porieiièniUe 
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que j'avais iait moi -même; j'y avais attaché des 

mbaaB de et je k poneis m iemoir. Le pré- 
«dent me demanda ce que e*ëtait. J'onyris moii 

porteicuille ; il regarda ks desûna; ce iîu luie 
mattèee de eonveisatiioii qui le dupeent etieem 
plus à la bieaveiliance. Ce sentiment augmenta 
qaeiid il me perie de SaintrDbmiiigiie. On aait 
que toute cette partie de la France envoyait dans 
cette «olonie une immense <jaaittité de si]^)eri)ee 
ftrinee» Sniii, il décida ^*il allait m'aooqmpaj 
gner à 1^ muniçipalitë , avec deux membres du 
eotnitëy ea j requérir le vim de mon passeport. 

Il s'y rendu à riiisLanl même , exposa la plainte 
que j aFais portée, et demanda que mon paaee- 
port fàt Tii|i. n rëpAa les mutile qa*il à^ait don-p 
uéê éàm le conuté, et ioâi&ta sur le but de mon 
vojaj^ , qui était d'allet ptpndie lee eanx de Ba* 
^ères, diaprés la consultation d^un médecin, â 
peine apdt-il oe^aé de parler^ qn*an nmnicipalî 
bon Itomme sana doute, mais qui n'avait osé rien 
dire pour répondre au prêtre marié, éleva la voia 
en kna fimbr. Mon passeport fittaoasitAi cmé de 
deOK belles signatiures , avec de grandes parafes 
al le cachet de k maiaieipa|ité. ComiBÎen je bé» 
nis ce digne président! je vis clairement qu'il nç 
s'était mis dans ce comité que potu* iî^re du bien , 
fém ÈmamiBf des preaeriu» 
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' J'ai cherché plu&ieurs ibi& à sçtmir ifael éiai(t 
cti exœUeiit banmé. Ijdi kifivfilatmis veebtlw 
ne me satis&isant pas, j'ai écrit au soui>-prëfet de 
Nérac J'«i appris «nti <|u-il ie aonuiuit Jeioa 
fiurguère ; qu^il 'était mort yars k temps dii tém- 
Uiâsement des Bonrhona ^ en laissant la répuia^ 
lion <l*iin par&k faomiiitt de bkii> et le aouvéïiir 
de cent traits de déi^ouement à jamais gravés dans 
la mémoire des bonnétes ffusm de la pronace» 
' Sa condnite et sa réputation ajoutent une forte 
preuve à ce que j^ai dit, en parlant de M. Bourru 
4k la BocbeUe^ On ne doit pas tepioofaer à vu 
homme d^avoir été membre d'un comité de aurr 
Veillance» ou de tem antre aeniUaUey mua s'in- 
former de ce qu'il a fait, cl bénir sa mémoire 
s^il ne s'est servi de soa pouvoir que pouÉr isike 
du hien* Si loms les hennlseB'gens aWient ftn 
des places semUaBks, combien plus grand en*- 
eore sursît été le nonihce des Tictiines de l»leh- 

reui 1 Je le^iettcrai toute ma vie de n'avoir pu 

.Dioutrer à ds hvave mi des piosoritt qii*il a mnt 
▼(^9, et hn mffmAer ma vive reeoimidissneei Si 

jVvais r^ûct^ntré un homme d'un méchant oà'- - 
ractèie, fannûs 4tâ stiété et eonduit à Fshs. 

On conçoit le bonheur que j*/^pi^ouyais. d'étlls 

m^y^ à\ak sifpmod dsnger^ )*en joninaii snrtwn» 
parée que je le devab à la déotiarche hscdiè qiie 
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l'avais &itfi aupcèft du comité de surveillance. Ce 
«Qcoèft me coiifiraittH dmt 1» principe que 

adopté d'aller toujours au-devant du danger. Je 
cherchai la meilleure aubecge, et je goûtai dau6 
loète «on étendue le pldtir d*un bon souper et 
d'un bon lit* Quand on n'a pas connu ladver- 
iitë, on ne peut avoir une idée du bonheur que 
iloniient ces moments de sécurité (jui succèdent 
' à de graves inquiétudes. 

Le superbe visa de Nërac fit trouver mon pas- 
j^Kurt très4xm à Condom. £n sextant de oette 
ville, je renooniiai un habitant du pays qui 
allait , me dit-il , visiter ses vignes. Il me de- 
manda eù î'allais; œ fut -le coauneucemeiit de 
notre conversation. Il me conseilla de ne pa$ 
aller à Bagnàres* U nie dit que ce lieu était ran» 
pli de soldats et d'officiers malades, qui en ren- 
daient le séjour d<{sagn^>hlr> U me conseillait 
d^allor ans eaux de Gasiéra; j*y serais plus Iran* 
quille. Je pouvais me rendre d'abord à Jegun , 
petite ville du comté d'Annagnao, demander de 
4»apart un habile médecin qu'il me nonuna, mais 
dont fai oublié le nom; il me dit anasi le «en, 
Laborde j et l'écrivit lui-même avec uu crayon. 
Il était médecin, et demeurait à Condom. Il me 
quitta pour entrer dans des vigne», à la droke 
da^ cbemm. 
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Je i-eiuerciai le ciel de cette heureuse rencouu'e; 
«e hme honnie s?ait «nu doute deyiné ma po-* 

sitioii, et me rendait le iiiemc iicrvice que j'avais 
dû à la dame de Routti et à aoamariy à M«Tho* 
maS) à la petite fiUe des envîraia de'œtle vilk, 
au maire d'une commune près de cette ville ^ au 
etmgfpm armé tout à ceap à Monthaaoïi, aa 
voyageur que j'avais rencontré sur la route de 
Bordeagg, à MM« Bourru et fiui^iière. 

n est certain que let inquiéttulei eontiimelka 
^'^ouvaient les honnêtes gens, leur faisaient 
p wc s n tir les dangera dea perramea qa'ik lea^^ 
cpuuaient. Il y avait dans ces mauvais jours uu 
accord dédaié entre touta leaméchama pour a*«i* 
der dans le mal , et un pacte tacite entre touta 
les hons pour se secourir. C'étaient deux ligues op^ 
p0fée8# Mais la preniière allait difectamaiit à son 
but, et saisissait toutes les occasions de nuire; là 
seconda marchaît à iraveia mille dangm, et les 

ixilles âmes avaient seules le courage de surmon-* 
ter les craintes inspirées par les honeurs qui ai-' 
gaalaient ces temps afimrc. 

Je VIS à Jegun le médecin indiqué; il était uu 
peu original. U trouva jnate et fimdée la consul- 
tation du médecin de la Rochelle; il me près* 
ccivit un régime^ et me conseilla leaeawdeCas- 
téra. Il a dit après la tmeor , qmaid on açai 4iW 
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le pa^i» 41U f ëitu^ (juCU avait bien tu. que j^ëiais 
un pnoMEily ^ }0 ]i*«nM. pi» kiwillidia. dont 
je parlais^ et qu'il m*ayaitdouaé uee eonsuliatioii 
ë|e&due, pour.cQaurAbâior à iMsécuiité« J^k mec» 
ior Ift lifliB 'dit ncniniiiiet à oui îe doitiadiittlnb 
Aveç oidomuu^i fija bien: r^çu aa Caa- 
léra» Jtt ttomvm Us 

le iiiaîue et la maîtresse de là maison; mais 
comme il y veojut aana cesie dea personne» daa 
mmms^ ^ mêiM des tnmfrbcaa da dtmoi conû- 
tés de Âtu^^etUance^ je voulus ne kiastei; aucuu 
donfts mu iDâ préMidue iiial«lie. Je ton piquMs 
en secret les gencives, et je crachais le âau^ de*- 
«•m dMponKMBilBftdfii k inaiioa* QnisÉa orojnk 
atteint d'un soerbut ineorable; je prenua Im 
eau^iL de file lieu^ renomméâs,daiiâk province, ei 
dea rl'iMtfn anti'acMribtttiquea^ '«Pcatendia «n |oiir 
la maitcesse de la maison pajrler avec tendresse des 
iafiiiita:deM.d0BoiidMiioai» aniiktt.intiÉiwkni 

d'Auch , qui avait péri sur rëcbafaud. Elle regt^t- 
midi^ ne pas aavoir k demeure de eea .enkntt^ 
parce qu'elle a^exposecaîi à irai pour, lea aanter ^ 
£i'ils étaient en danger* Je ne craignis pa» alors 
d^ lai dîne 4|lifi f'^aîam prawnt. BIk pirlii 

à son maii, ei ih prirent de concert les moyens 

de WÊ wiisirairo ^iu^ re< rrh er^* *t ^ gi^i pc^^rraitf^ 
teeâÎÊaa. 



Digitized by 



( 353 ) 

Lorsqu'ils cecevaiem des persooneft qu^il» rer 
doutaient pour moi^ ils m*«n ayeitûsaient ; je 
resuis dam ma chamLre, où l'on m^apportait à 
dikier. Un jour, je dînai à la table d'hôte ordi- 
naire. Il y avait cependant un membre du co- 
miië de sonreiUanoe de la ville d'Auchf maia 
M. Grèvel^ le maître de eetse aab^ge , le eon- 
naissait, et ne concevait de sa présence aucim 
sujet d*alanne pour moi. Pendant le diner^ \t 
m'aperçus qu'un homme d'environ quarante ma, 
pins ancien que moi dans celte maSaogkf ae trou* 
Ma toot à coup, et que nés mains tremblaient au 
point qu'il pouvait à peine porier son verre à sa 
booche. Je me gardai bien de loi en demander 
la cause. Touls les convives gaidaient un morne 
silanee. 

Après le dîner, quand le membre du comité 
fut parti , je demandai à l'homme dont je viens de 
parler le sujet de ses inquiétudes. Il me dit quHI 
était mx émiji;ré rentré , qu il venait d'être re- 
eomm; qu'il serait arrêté le |Our même ou le 
lendemain , et que la loi le condamnait h mort. 
Je l'engagHai.à paendre la iiiite ; je le pressai vi- 
rement de ne pas perdre un instant. C'était un 
ancien commisëaire des guerres; il avait reçu une 
Uessnreàune jambe; il était boitgoai et mardiait 
diilicilement. Il se fondait sur cette raison pom^ 

a 23 
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soutenir que m faite serait inutile, et qu'il ne 

pouirait échapper aux poursuites dirigées coiiLio 
lui. J'avais tant réfléchi sur ce triste sujet, que 
i'eus mille fiirtes raisons pour eombattré son sen^* 
timent. Il restait dans une pjLoibndc irrésolution; 
mais il avait, heureusement pour loi, une espèoe 
de gouyeruante qui fut persuadée pai- mes dis- 
cours. Elle le détermina, en loi disant qu'elle 
le mènerait chez un fermier de sa connaissance 
qui ne demeurait pas loin du Gastéra. U fil un 
petit paquet, et partit en donnant le bras à sa 
gouvernante. Je les accompagnai d'un pas tran-* 
quille, comhieà une simple promenade. Us mon- 
tèrent sur une petite colline, et quand ik iuvcni 
sur le revers, je leur dis adieu, en offrant à Té- 
migré înille vœux pour son salut, et en le con- 
jurant de ne jamais s'abandonner lui-même à ses 
ennemis. * 

Le Ic^ndemain , à neuf heures du matin , des 
gendarmes vinrent pour l'arrêter. Informé de 
son évasicm, ils inlcrroj;èrent toutes les personnes 
de la maison, et dressèrent un procès-verbal. Je 
fus interrogé comme les autres. Je. déclarai tout 
de suite que je l'avais accompagné à la prome- 
nade; qu'après une heure de marche il s'était 
arrête, parce t^u'il sotiih ait beaucoup de sa jambe, 
et que je l'avais laissé pour continuer ma prome^ 
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iiide d\ui mitre oAté« Je combinai mes répmm 

de manière à donner une fausse indication de la 
foute qu'il pouvait avoir prise. C'est ainsi qa'uo 
mis hondelaloi. conecmraiià sauver la 
vie d'm autre proscrit. J'en rexuiUs grâces au 
«bd. 

Ce même homme, qui se nommait , je crois j 
M. NiSgro, £al aitétë après le 9 tliermidor , mais 
dans un temps où Tex^cution des lois barbares 
de la Cûnventi(|a était adoucie ; dans sa prison , 
il vit mon nom dans les jonmaiix. Il me con- 
naissait par les choses qu'il avait entendu dire de 
moi au Castéra, après le 9 thermidcnr. U m^écri* 
▼it, me reonercia des coiiijciU que je lui avaib 
donnés, auxquels il devait son salut, et me pria 
d'obtenir sa liberté. J'eus le bonheur d'y réussir 
par le crédit de M. Bresson, Tun des soixante- 
quinze députés proscrits par la Convention, et 
qui a rendu son. nom immortel , par le courage 
héroïque de son vote en fiiveur de Louis XYI. 
Rentré dans sa place de député, il ne s'uccupaii 
qu'à fidre du bien. J'aurai plus d'une occarion 
de parler de lui. 

Je vivais tranquille, et même solitairement 
dans cette auberge , sans cesse remplie de louts • 
les Gascons de la contrée. Ils venaient prendre 
les eaux , la plupart pour y passer quekpies jours, 
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trè*-fKti pour im — lniifi i*em àt héfÊKmm 

occasions d'oi«er?er le caractère et 1 esprit g9S>* 
COQS, n en entam que ce peii|de frimmBjaKmk 
les Françâi:^ an caractère particulier. Henri IV 
ks coonaûnh bkii, ipn^ 
nier :Fbiitc»y des Gaseons, fls YieDoem partout. 
On a vu y non seulement dan» aoa mimUcifc 
poljtiqaea, naia encore apfèa la rcataniaiîon dn 
trône des Bourbou», on grand uooibre de Ga§* 
cens ocevqper 

et donner h tout le gouverneoieDt Ten^rdnte de 
leur caractère. 

Dana les dernicn foara de finllet 1 794, f étaîa 
assis le soir devant la porte du Casttra , lorsque 
fe TÎa nn hoaune deaeendic de cheval; il veMÔt 
de Condoiu. Je lui demandai s'il y avait quelque 
nouTelle. Sa première n^ponse fax néf^ùwe; mm 
pressé par mes questions , il me dit avec beau- 
coup de tranquillité, et comme ime chose assez 
indifférente , que Rdjenpierre «fait éné arrêté 
avec d'autres députés, et condamné à mort par 
la GxnTention. Je me le?ai , je oonro» à lui, je 

TaccaLiai de nouvelles questions. J'appris, à tra- 
vers ses phrases gasconnes, que la nouvelle âait 
certaine, et qu'elle était annoncée par toute les 
journaux arrivés à G>ndom. Cet bonune, in- 
différent anr tut si greod évèiicniieitt , était ma 
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I diifw^ii; il ne pren«U pag le moindre imérét 

:i la situAiion de la France ; il vivait au milieu 
àm faorrems de la tyrannie, conmie âêm tm 
temps ordinaire. J'ajouterai, avec beaucoup <lc re- 
gret^ que j'obaervaia la même indifiiiérence avant 
et apfès ee jour mémorable , parmi quelques 
Kqflmfi[ipjt qui paraissaient et disparaimient sans 
ceiie m Caitâni ; mais il a*ea était pas de même 

des femmes, y y vis une dame d'un ceitaiii à^e; 
belle enoorei eUe avait uae âUe obarmauie. Un 
homine, at&adië à la révoliitiaa, la deman- 
dait en mariaj^e. Je vc^aîa la peine d'une tendre 
mère; et moi jonr^ en me parlant de cette deman-^ 
de, elle laissa percer ses sentiments secrets. 
.. Le lendemain , non» eûmes par les )ournaux 
la confirmation de -cette révolution , qui a c(m^ 
serve le nom du neuf thermidor ^ d'après le lan- 
gage biairre de ces temps. J'eus liientftt iqwès le 
bonheui* de recevoir des lettres de ma i'amille : 
elle avait dniaté Ualéana et a'ëtait rendue à Paris ; 
elle attendait un moment favorable poor deman- 
der la levée du mandat lancé contre moi par le 
eoDitté de saint publie. Elle m'eatvoyait des asn- 
gnais. Ces papiers ^ n'étant plus soutenus par la 
lemeiir, commeMoènam rapidement k perdre de 

leur Vtileur. 

Je passai encore quelques jours an Casiéra, 



Digitized by Google 



( 358 ) 

M^ourft mil éue coona toiii mon wnà nom. Je 

fis la connaimnce à\me ikimlle honorable de 
(jcmâom'f je passai quelques jours avec elle dans 
cetta ville, comUé de» politoatas de M*' de 

Caumale. 

6a fiUe mût ^paoêé M. de Labofde^ gentfl* 

homme qui habitait dans les Landes de Bordeaux. 
Je me rendis cbea eUe, au château de Caumale; 
jetrayersai les Landes ^ et je revins à Gondom. Je 
reçus clans cette famille, à laquelle je m'étais £ût 
eonnattre, k plus oUigeaute hospiialité; cëpen- 
dant on ne pouvait encore prévoir les suites do 

gereux de donner nn asile à un proscrit. 

J'appris en tin , après six mois d'attente , que 
ma âmille avait obtenu la levée de mon ai^ 
fét de p'osciipilon. Je me rendis à Bordeaux y 
toujours à pied; j'avais pris un v^ritaUe goAt 
pour cette manière de vojai^; la sécurité dcmt 
je jouissais alors lui donnait un ^and ^rh^mi^ à 
mes yeux; parcourir les chemins sans orainle, 
entrer dans les villes sans aucune inquiétude , 
apvàs plus d*un an de daii^^ et de précautions 
continuelles, c'éiait une jouissance de touts les 
•instiautSy dont il me serait imprwiihlfl ^ 
une juste idée. 

L'impatience de revoir ma- £uniUe me fit 
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pcendie la dilif^ee à BoMleaiUL. Im elienùnt 

étaient dans un «etai déplorable j c*ëtâil un des 
effets du régime de k tenreur; on était aoweiit 
iorcé d'employer des bœufs ; nous faisions avec ^ 
peÎM ({uiuai2fi ou vingt lieues par jour. Je regret- 
tais ma ckire manière de voyager. 

J'arrivai à Paris au priiucnips de 1795; je 
tronmi ma fille malade. Je dissimulai la (vofaiide 
afiliciiori q(ie je ressciuais do l'ëlat de langueur 
o^ elle était; mais, grâce au ciel, elle tai promp- 
tement létaUie. Un médecin TMerrissatt à une 
diète rigoureuse , un autre ordonna de manger. 
Le pfemier fut oonfimdu^ mi matin, en la trour 
vant déjeuiiani avec une côlelette; il ne vint plus 
la voir* 

A Paris, toat le moinde était heureuse de la fin 

du gouvernement tyKanxiu|ue qui avait pesé sur 
la France* Chacnn rencottHait des amb on des 

paients qu'il avait pleui'ës. Les niuiucllos fëlici- 

laûons étaient ooimniielles; peu de yam se pes* 

saient sans que j*en reçusse de personnes qui s'é^ 
tonnaient de me revoir, et qui me croyaient 
pefdn depuis loog-tenips/ On était miné; ou 
manquait de pain , ou le remplaçait par du riz. 
On supportait toatas les privatieiis aveo gàié. 
M. Boucher, le /naire de Bonneval , dont j'ai 
parié dans oe récit, m'envoya un sac de lacine ; 
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c'était alors un grand prêtent. Après xn^avoir 
donné un asile pendant la terrenr, il me nour- 
rissait au moment où j^ëchappaii^ a la proscription. 

J*ai dit qn*oh retrovmit tonts les jours des smù 
dont 011 avait dcplorë la perte; voici une ane©- 
docie certaine y on pourrait l'appeler une histoire 
merveilleuse : Un gentilhomme , nommë M. de 
Châtaubrun, avait été condamné à mort par le 
trihanal révolutionnaire; il anrait été mis sur le 
faud tombereau , et conduit au lieu de Texécu- 
tioii. Après la terreur, il est rencontré par un de 
fis anis , qui pousse un cri d^étonnement y ne 
peut croire ses yeux, et lui demande l'explication 
d^une chose si étrange. Il la lui donna , et je la 
tiens de son ami. 

Il fitt conduit an sup|dioe avec vingt autres 
malheureuses victimes. Après douze ou quinze 
exécutions, une partie de l'horrible instrument 
se hrisa; on fit venir un ouvrier pour le réparer» 
Le condamné était avec les autres victimes, au- 
près da. récha&ud , les msâns Uécs derrière le « 
dos. La réparation fut lonipie; le jorn* commen- 
çait à haisser; la ibule très^nombrense des speo- 
tassors était oceufiée du travail qn*on faisait à la 
guillotine, bien plus que des victimes qui att^n* 
daient la mort ; touts , et let gendarmes eux- 
mêmes, avaient le^ yeux attachés sur Téchafaud. 
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ir Résigné, mais affaibli, le cciKidamné se laissait 

^ all^ sur les peisonues qui étaieat derrière lui. 

i Pressées par le poîdsde son corps, elles lai firent 

4 place machinalement; d'autxes firent de même, 

f toujours occupées du ^ctade qui captivait toute 

) leur attention ; insensiblement il se trouva dans 



les derniers rangs de la Ibule , sans Tavoir clier- 
ché, sans y avoir pensé. 

L^instrumeut rétabli, les buppiices rccoiiimen- 
cèrem; on en pressa la fin. Une nuit sombre dis- 
persa les bourreaux et les spectateurs. Entraîné 
par la ibule, il fiit d^abord étonné de sa situa- 
tion : mais il conçut bientôt Fespoir de se sauver* 
Il se rendit aux Champs-Elysées ; là, il s'adic^sa 
à un homme qui lui parut être uo ouvrier. U lui 
dit , en riant , que des camarades avec qui il ba- 
dinait , lui avaient attaché les mains derrière le 

* 

dos et pris son cliipean ; en lui disant de Taller 
chercher. Il pria cet homme de couper les cordes. 
L'ouvrier avait im couttm, et les coupa, en ritnt 

du loLir qu'on ku racontait. M. de Châtaubmn 
lui proposa de le r^aler dans un des cabarets qui 
sont aux Champs-Elysées. Pendant ce petit re- 
pas, il paraissait attendre que ses camarades vins- 
sent hd rendre son chapeau ; ne les voyant pa» 
aiTiver, il pua bon couvive de porter un billet à 
un de ses amis, qu'il voulait prier de lui appor*^ 
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ter un chapeau, parce qu'il ne voulait paa traver- 
aer les rues la téte nue. Il ajoutait que cet ami 
lui jf^rterait de l'argent, et que ses camaractet» 
avaient priaaa bcnirae en jouant avecluLCe hranre 
hoaune crut tout ce que lui disait M« de Châ- 
tanfarun, ae chargea du hillet, et revint une 
demi-heure après avec cet ami. 

Ainai ^ un accablement naturd porta inaensî- 
blement un condamné du rang de ses infortunés 
compagnons dans le dernier rang du peuple. L'atr 
tentkm des apectateurs et des gardes à la longue 
réparation de Thorrible instrument, déroba une 
victime à leur joie fi^roce, et la conduisit, en peu 
d'heures , du pied de Téchafaud dan^ le3 braa de 
ses amis et de sa ftmille* 

Peu de mois après mon arrivée, je fus lëmoiu 
de rinsurrection des faubourgs de Paris ccmtre la 
Convention. Elle fîit apaisée par le général Pi- 
chegm y qui revenait victorieux , après sa belle 
campagne de Hollande. La Gcmvention le fiOi- 
cita, comme le sauvem^ de la patrie. Elle avait 
VU tomber la téte du député Féraud au miliem 
de son enceinte. 



é 
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CHAPITRE m. 

Hetour à Palis, après la terreur. Mes deux ouvrages. Jonmot^ tlu 
13 vendémiaire. Ma condamnation à mort. Mon éieclion par le 
rollége <lc Seine-ct-Mame. Gént'reuse ten'atire de MM Pas- 
torel et Borne en ma faveur. Election de Barthélémy au Direc- 
toire. Je d(' fends la colonie de St.-Uomingue. Entrevue à ce 
sojet avec MM. 4e Talleyrand et Barras* On rétablit le club 
te jacobins* Je Mcama à 1« finie fem^f r Anacdota niwgiiMirB 
•or det ap|HN»vyoDneiiiaita. Le général Ficbegni. 

. J« oontiiiiK ronmge que j^ai oonunenoé , ta 

toujours $ui le même plan. J'expoiie, autaui qu il 
in^ett pcNMble^ les canaes des érèiiaiieiilft, ei j'en 

moiiU'c le5 effets. Je recherche sui tout celles qui 
démnt de noire oandèie, et osUes ansn ptr 

lesijuelles notre ignorance des choses qui forment 
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uièr e temUe sur notre caractère politimue» il me 
semble que cette étude doit éue edk àt mu 
le^ Français qui s*iniéfe$»eat à la prospériié de 
leur |Mtfie. Car û nom co minn nm, par une in- 
con^taiice qu'on ne ii ouTe chez aacon aratrc peu- 
|Je,3iiiiacttodeefamgemqitteaclMii8iwiitt, 

» Ait dcnns aamme ans. la 
France sLiLira des» révolution:^ pendant ties siè- 
dm; et finira par s*aiiéamtirilefles proptesmaiiis. 
Dans le plan que j'ai conçu, je ^ui» fiircé de par- 
kr de ma oondntte, parce que je ne «ma bien 
certain que des choses que j'ai vues, auxquellea 
j'ai pris part, et qui ont agi sur moi. J'entre ausfii 
dans des détails moiiis importants, loraqolk mar* 
qtient plus spécialement les causes que je reoher- 
ebe. J*a?oiierai anasi que par vai sentiment bien 
l^^timc, je iii'occupe des détails qui peuvent me 
concilier rettime da parti afee kqnel f ai com- 
battu, tontes les fols que ma position me Ta per* 
mis. Mais je ne connais pas de manière plus 
cartame de kn prouver nmi actadiaiiMMit, qii^en 
montrant la vérité sin nos iauteS| et leurs funestes 
résoliats. 

J'arrivai à Paris dans uu moment où les es^ 
prits étaient lfèa-i|ptés. Las jonmaux avaient pria 

une. entière libmé. Non seulement ils vouaient 
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à Vex^eciiioii puMique les hommes qui avaiem 

servi la tyrannie par des crimes; mais encore ils 
discutaient la £oi:m^ de fjouvernemeui qu il était 
pocsiUe d*adopter. J^ëeriTis un oavrage que j'in- 
titulai : Rejlexlom sur les bases d une Consti- 
tuÊhn. U fut prëtenté au puUio et à la ConTen-* 
tion par M, Bresson, membre de cette Assem- 
Uee. Après avoir prononcé, dans le {nyment de 

Louis XM, uii vote ëlomiaiil pai" sa iciiiicté et 

par le m^is dont il couvrait les assassins du 
il avait été mis hors de la loi, et enfin rappelé \ 
son poste ; sfurès le 9 thermidor, il contmuiait no- 
Uament sa carrière poUtîqne, en rendant an 
proscrits touts les services qui dépeadaieoi de 
loi* Il était heancoup plus jeoiie que mot. Je ne 
' m'attendais paî» à lui survivre , et que j'aurais un 
jour la douleur de partager raffliction de son bo<- 
Qorable iâmille et de ses nombreux amb. 

On sent hiâu que dans cet ouvrage, je ne par* 
lais pas du rétablissement de )a royauté ; c'eèt 
été Facuon d'un insensé. Une semblable propo- 
sition, mâmaittdireeie, eût causé un grand m^l, 
sans piuiluire aucun Lien. Mais je demandais les 
deux Chambres, et un seul homme à la téte du 
gouvernement. C'était beaucoup pour ces temps, 
où les folies révolutionnaires conservaient encore 
leur empire sur un grand nosnhre d^espriu, et 
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pmi etpakBM&i mr la nujoriié de kûim 

Cet ouvrage eut le plus grand succès. Il fut 
kné et touiemi» sunoat par Fréron, daum un 
joanud uè» r rfp n ndn* CTétait une nouvMntë ktr^ 
die, que la demande des choses les plus simples^ 
elltt étaient rëebonëes par la cmalk expénenoe 
cpe nous yenious de &ire. U faut se reporter à 
ces tentai exttaordiiiaires, où Tetprit homaiii^ 
après s^étre égaré dans la plus obscuie métaphy- 
«Hiue, Ymit appliquée an gouveruemem d'mi 
grand empire, et Tavait ainsi plongé dans la plus 
^poavamaUe auarcbie* Je puis dure qu'on s'arra- 
chait cet onvrage. Un libraire dn Fdaia^Rcyal 
me dit qu U eu avait £aut uue seconde ëditioa, 
eiqa*il en a?ait Tendu «n grand nombre d*ex€n»- 
plaires. 

Ainsi, apria avoir éié dénoncé, en 179a, par 

le fameux Brissot, comme le chef criminel de 
ceux qui aoraient voulu les deux Chambres, j'é- 
taia le pranier qui, après Thorrible règne de la 
terreur, osais demander cette insututiou , et un 
chef unique à la téte du gouTernement. 

La Convention avait nommé un comité, qu'elle 
avait chargé de lui présenter le plan d*nne noo» 
velle Constitution. l>audin des Ardennes, qui le 
présidait, m'écnvit en son nom, poor m*engi||Br 
à me rendre auprès de lui^ afin de joindre mes 
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avis k ceux de ses membres. Je répondis que je 

ne pouvais accepter une invitation si hon orable, 
{MTce que f étak coiiTamca que le comité n'ose- 
rait point proposer des choses qui me paraissaient • 
indi^nîsables, et qaH ne fisrsdt même pas iSe 
qu*il jugerait lui-même le plus nécessaire. Quel- 
que temps après ) il prësenu son rapport à la 
Conrention. Je publiai un second ouvrage, dans 
lequel je critiquai ses propositions, et surtout celle 
d'établir cinq directeurs* Je prouvai Timpossibi- 
iité de maintenir l'harmonie entre cinq hommes 
chargés du gouTemement d'un grand Etaty et rê- 
vé tui» d'une puissance égale entre eux. 

Un article de la nouvelle G>nstitution ordon^ 
nait qu'un tiers des membres de rAssemblée lé- 
gislative cesserait ses fonctions touts les ans. La 
Gonvention. voulut que lesdeux tiers de ses memr 
Itt'es conservassent leurs pcmvoirs. Cette disposi- 
tion révolta toute la France. L'horrible tyrannie 
dont cette Assemblée avait accablé la France, 
était présente à touts les esprits* L^ pouvoirs, 
conservés aux deux tiers de ses membres, alar- 
maient touts lesl' rançais , excepté ceux qm avaient 
partagé les crimes et les firuits de la tyrannie. L'in- 
dignation .éclata surtout dans la capitale; et, le 
5 octobre 1795, les gardes nationales prirent les 
armes dans toutes les sections. La résistance fut 
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seule léie* Le général Duûcan prît vu inttam le 

coiii ma i<emi^ n t y il n^ayait pa& un asse» g^aad 

afcendant pour réunir 1» Toeiix et la cnnfiance. ' 

J'avais été malade; j'a\aii pav^' qnelqiies jcHirs 
dana la fiauUe dn fjÉnéal \taihifai DmuH ei 
j'ai l ivaLi de la canipa^e depuis deux jours, lors- 
0pe le rnoOTement édaia dana Pana. J^éiaia do> 
nicilië dana la aectfen Pojarwinnièfe. Chaque aec* 
uon avait mmuné un pfesideat* Celui de laaecuoa 
Poiamaiitie ceaia aea fimcliona le }Ofir méoie^ et 
dam riustaui le plus €iiii(|ue. Oii m luviu à le 
faniiilaoer* Je ne Iwlan^i Dasi raoceiicai œa dan- 
^creuses fonctions. Celte journée, connue sous le 
nom dn i3 "uendémiaàie, £u fatale à la libesié» 
D'tm côté , on ne voyait qne de rardenr, de l'in- 
dignation, sans aucun accord dans les xiiesur£& et 
dana rattaque dirigée oontue la Conveniioi; de 
Taulre cûië se tiouvait ravantage immense de 
ewnmafider à dca tfoupes r%dièrea , acconsniihées 
à obeu . liai ras en fut nonuné le général. Il en 
donna aumtôt le Gommandemeui au célèbre Bo- 
naparte. L*artillerie foudroya la colonne de ci- 
toyens qui attaquaieut le quartier où r^idait la 
Convention ; malgré leur courage , la victoire ae 
décida proinpiement contre eux. 

Certaa^ ce qu^on a]i|ielle Vopinwn publiée 
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•*éi»t bien éMarée akm k Fm. Céiûl edle it 

toute la Fr.ancc. Vous voyez ce ^'elle a produit. 
Cinq cents oonjurés déienniniSg, conduits par un 
seul houiaie, auraient renversé la Convention ; 
mm cette choee indéfimMable, qa*oo appelle 
opinion pubUquCj fortifiée par le souvenir tout 
récent de tant d'horreurs, accrue par une haine 
violente, tovits les jours de fim en plus nuori- 
festée, n'a servi qu'à faire mitrailler de bons ci- 
toyens, poor une cause qu'ils n'ont fanuis aça 
défendre. Jamais ils ne la feront triompher, même 
dans les cbconstanees les pins favorables. Bien- 
tôt j'en donnerai une centième preuve. Cela vient 
de notre caractère. En France , l'autorité seule 
peut agir, senle peut se maintenir on se détruire. 
Hors d'elle, point d'action, par Timpuissauce de 
reconnaître des* che& Si la Convention n*sBrait 
pas nouunc un chef, ou s'il avait été incertain , 
indécis, die aurait snecembë. Mais elle avait Bt>* 
naparte, le seul homme qui, dan^ nos crises po 
litiques, ait montré mi^a détermination tuisii impé* 
tnense que déeîdée.Si Bonaparte avait commandé 
les défenseurs du ii ône le lo aoât 1792, il êx^ 
rait triomphé plus £Msilemeni enoore qne dans 
ce 1 3 vendémiaire , dont je vieii:> de pailcr. 

La Convention f^^w w m une oonunîssion mîK** 
litaire , qu'elle chargea de juger les hommes ^/à^ 

IL 24 



uésûu}^ i|Ui ii'av<âiciii pas voulu lehlei* plus lodg-" 

UmlDi ACNiA le kiufi' n^Mw ^y <le aa iwiâiuiia* Eîlt 
était présidée par le général Lostange ; le général 
Foi<iag La. Toiur «a étaii.le raipponm» Jeiiy» 
omJawmé à mort pêae wmtamatmà^ èvee pbiaiéiM 
aiitrea citoyens ^ dU^es de cette honorable coa- 
Amtêariim* Le ^ugeraenl éini épié à» denv (fé* 
néraux que je viens de nommer, €t du sergent 
Hûdèe. ié m^homatm d*avoit été canpria daii»ta 

nkéme corniamuaiiou que MM. Delalot ^t Quatre- 
niva daQiiÎBoy* Cflkii^iblrÎQgé-^Biiiile par im 
jury, qui déelara qu'il n'y avait pas eu de oona- 
piraiiol» le iâ vwdémiwe ( juill^ 179Ô)- 

Le \om même qiM k jugeimnt fm proolanif 
dans W rues de Paris, je me uwvai sur le hour 
Idvanl^ «niittltttdffkiiuiliitade, qiii éeovmt le 
crieur public* J'entendis ma condamnation. Un 
de mm amia mm prit pav la main,, me rcfirocka 
mon imprudence, et m'engagea à me retirer. 
J'alki obeB M*°' k mimnaifi de Pàidieu^ et fy 
passai deux jours, au sein de rhospitalité la plus 
aimable* £Ue me prêta ou gros Tolonae de Mé* 
moi^s mamitoriis, Védi^ par ifoissot; îl lea 
avait écrits pendant sa prison, k^squ'îl avait été 
arrêté cdmme oomplioe dks girmdtittw Ois Mé« 
moires se ressenjtaieiit de la situation de Fauteur, 
^ aBm'dîmte ti'ooUiaît paa^ M éerîTaiit , qo*ib 
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pôof aient à Ampud inMiit éire mm pnr m» eii- 

nemis^ el lus par eux. Cet écrit avait été coiiiié 
à M"* dftPaidÂedpar un An^mêf gnuid. admi- 
rateur de Brissot. 

Mon fiéjour à Parië lie pouvatt être proknigé plus 
long-temps, 8aiisiinegiiindeii]i]imd«ii«e. Jel^^ 
€ipcore mon digne ami, le généreux M. Bresâoa« 
n me «0iidiiiBit ches Im , et de là à la etmpagiie, 
elles M"*' Cottin, dont sa femme était Famie. 
Tj reçue 'le pins générciiae hoepîtelsié^ Celle 

dame n'avait pas encore publié les romans qui 
l'ont rendue ei célèbre. Veuve peu d'années «pnès 
Mm meriage , eUe avait tu Atm éb ees parents 
périr aur Téchafaud, après avoir mutilement aa- 
4srifié une partie de aa femme pour lee eanw. 
Le président du tiibunai révolutionnaire , l'in- 
fldaee FeuqQÎer^TinyiUe, avait reçu Taf^ni, et 
immolé sans remords ceux cju il avait promis d'é- 
pargner. 

A peine ëtais-je dan5 cette retraite, que fy 
iQçaa la vinie du jeune Bertrand, tràe-coiànu de- 
paie aons le nom èa général Bertrand , et eélibe 

par son attacbrnicnt à Bonapaite, qu'il auivit à 
Tile de Sainte-Hélène« Peu de jours avant le 
lo août, il s'était exposé pour me sauver des fu- 
reurs- dea jacofaina. U allait partir avee Anbert 

Dubayet, nommé auibassadem* à Constaiitinoplc 



Digitized by Google 



(3,3) 

11 Taiaii m'offirir sa bonne. Je refimi «e« oflbc» 

généreuses, mais je iîis TiTement touché de cette 
preuve d'iatérét ei d'auutië. U a toujours .ét^ le 
même envers mm dans toutes les eirccmstaiieeey 
et je mourrai avec le souvenir coa&tant de ses 
obligeants {vœédés. 

J'éprouvai encore dans cette retraite ravaiitage 
d^aYoir cultivé Tart si attachant du dessin. Je 
m'en occupais presque toute la journée , comme 
a|»:ès le lo aoùl^ et pmdant la terreur , où j'a- 
urais pareonra la France , aivec via portefeuille de 
petits dessins, porté en sautoir. Je ne connais 
point d*oceiipation qui âsse une aussi agréable 
diversion a de pénibles idées, qui mette autant 
de calme dans Tesprif , et qui Fattadie 
temeni. Le dcsi>in réunit le travail des maîii6 et 
de la téte. La poéfie n'a pas cet ovant^gef mais 
«Ue en a un autre bien grand, o*est d*occupei* 
r.esprtt^daas tout» les instants, la nuit et le jour, 
sana avoir besoin de papier, de plumes ni d'encre. 
Si Ton compose de mémoire, le temps passe ra- 
pidement ^quds cette ooeupation est plus fttâgame 
que le dessin , et ne oiet pa^» autant de calme dans 
Teiprit. ' 

• Cependailt, la Convention fut forcée de con- 
vo(per les collé{jps électoraux. Ils firent les ëleo- 
tiooa sous le canpn de vendémiaire; mais les 
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decteurs ii^en Sxtmt que plm exint^ h remplir 
leur devoir. Ils se rendaient en foule dans 1^ 
collées. On n*eut alors aaeua reproche à &ire 
aux honnêtes gens. Celui de Paris me désigna, 
dès le premier jour, pour un de ses candidats. 
Il chargea une dëpuiaiioii de deniîmder à ma 
ièmme si je devais être élu dans le département 
de Seîne-et->Manie; elle ne put donner une ré- 
ponse positive. LpCS électeurs envoyèrent une se- 
conde dépotation. Dans l'intervalle, un courriar, 
arrivé de Melun , avait apporté à ma femme la 
nouvelle de mon ëleoticm dans cette ville. lAinsi 
se manifestait en ma faveur un accord hono- 
rable des bons cMoyens. Ds s'entendaient mer- 
veilleusement alors; leurs revers ne lesrehutaient 
pas. Us auraient triomphé, s'ils avaient reconnu 
des chefi ; maïs le- caractère français s'y oppose. 
Trop de petites passions ^cUvisent les honnêtes 
gens, parmi nous, pour qu'il soit possible de les 
raUier sous des chefs recoi nuis par eux. C'est là l'u- 
nique cause de toutes les défiites du parti royaliste. 

Pichegni, Moreau et d'autres généraux , av aient 
iiortitié par de grandes et nombreuses victoires le 
parti républicain. Bonaparte, par les actions fcs 
plus brillantes y semblait le rendre impérissable^ 
et cependant on voyait ce parti craindre déjà la 
décadence du gouverneijieni qu'il venait d'ëu- 
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blir. Tant il est vrai que Téelst éeê vietaires ne 
peut aiiernur ua gûttvefiicmeut, faible par hù^ 
Biéiiie, et «rnibatni par It nature àm ckoiea ei 

par le caractère des peuples. 
J*éiaia tonjonn aras la eondamBaiioii à more 

PasUX'ei et Borue , membres du Conseil des cmc£- 
eeniB, tnueiNnrem de me fidre rfint^rer dan» 
les fonctions de, député. Ils parlèrent avec un 
eoonfgt aussi honoraUe peureux que | 
mais ils forent repoussés par les rettea de la Con-* 
venticm, qui siégaateiijt encore dans la Chambre. 
Quelque temps après, on découvrit une conspm- 
tioû royaliste , tramée par Bi otticr et la Ville- 
lieamois; elle angnmta FaBimasiié des rëpaUi* 
ciuois , et recula plus encore Taiiolition de mon 
arrêt de mort. Mais dans le mois de mai 17961 
éclata la conspiration démagogique connue sous 
le nom de BaboMi^ <pii en eve- 
nékneiitfit pen<dier la balance du odttf des roya* 
listes. Les républicains les plus modérés virent 
elaimnsnt alcn» combien Fanarchie, préparée 
pai* la faction des démagogues forcénés , était plus 
i^doiitaUe qm k trion^phe du parti rojabsfee. 
Ils seiitiieiii s'amolir leur animosité contre ce 

pmi.Umom«téuit&To»Wep««r««.M.ia. 

thieu Dumas vint me voir \ la campagne, et 
msaunoaça que npies anMS allaient tenter de nou^ 
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Veaux effort». £a «Al» k» mémao ornemi^, ft»- 

ioret et Borne , «enoavelèrent la noble entre- 
prâd <|ii*i]§ 4i¥ufliit immncpoéSy iffAdhèront Ui 
condainneilian de luon arrêt de mort| le firent 
«Woltfer ittégri et buI. le remradfiiM le oMÊeSi^ 

*;l je me rejoignis à lacs amis. 

ll.&Uut jpréterle aemieatde fidëlitéàkv^n- 
blk|iieet4elitHi«kkivoyimé. Ammonenteft fal- 
lait le proiumcef ^ le pai'U jacolûn ^'agita avec iu- 
* Mir,imiiMMpirdlioavaquejeiiele|)roMaç^ 

pasd'uiie voix assez haute; il me cria de sa place : 
AarleB fim hseatl ie «ëpondia^Ët voua (dus hm. 

C'était un étrange serment quju celui de haine 
à larcqranié^ La haine est on sentiffiem; en awte 
qu'on jurait d'avoir un sentiment. Il y a d'ail- 
leurs Aant de royauté» diilereniea lea unes des 
«DtreatlaniyautédeaTokdefipactocmdeRenMi, • 
celle de Polc^ne^ d'Angleterre ou de i^rance, 
ii*cmt amcini rapport coure ellea. La rojmmé péut 
n'être qu'au vaiu titre conféré à la magistrature 
. la i^us ftible; une répdilique peut avoir m roî. 
En sorte que cliacun pouvait interpréter son ser- 
ment ooBime il Teniendait. Ceai im étrange ser- 
ment que de forer b liaine d'une album «pâ 
n'est pas déiiuic, et qui peut ai^oir cent caraiH 
tères difiérents. Je pranençai dVine voix âeiviée 
une partie de ces obs^vations; en me remettant 



■s 
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à Mm pliifw, ai <» diiMtt qtfoB •atiwwit de'huiiié 

cUit l'oppose (lu sermciii des amants. 

prineet dam Téoiigration, ou mmax a Franc» 
dau& une profonde retraite, âe vaoteat lûuis les 
jorn de n'avoir prêté ifu^nn Mment; ih peuvem 
avoir raison^ mai^ ils blâment ceux tjui ont prêté 
d*«ntreg aennenu, et ik n*oat pIiux«î«Qn« J« lenr 

demande ce qui serait arrive en i8i4j touts 

hm Fianfiis auidbéi dans k £wd du ocmt aux 
Boodionê j n*wémt jamab aœeplë d'emplois àr 

xû&f puiuaires, ou de fonctions l^islativos^ au- 
cnn honnM en place n'ainrait pnmoncé lf«r nom 
ni aucun dan» le Sénat, dans, le Corps lé^atif; 
et danaJet provineee, ancnn préfist n'aurait parlé 
pour eux. Et couune il est bien connu que les 
prinoe» étranger»! ^n^rés dana Paria en iSi^t 
ont penché pour ulte régence , et n'*ont rien fait, 
ainsi que je le prouverai bientôt, pour ^ùre re* 
oonnattrë les Bonrbona, il est non moina certain 
qu'ils ne ks auraient pas reconnus, si les per- 
aonnea les plua émineniea, at dea généraux, le 
Sénat et le Coip» législatif ne s^ëtaient pas décla- 
féa en leur laveur. Sans cet appiù dea honunea 
. influents, quelques mouvements dans la capitale, 

par leaéiraftigerseUX4nÀnea«Or,toutalesliominea 
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et louts ceux qui les secondèrent^ avaient prêté 
ks sennent» e&igéi dans diVmes circonstanœs. 
Ce n'est que par la position personnêlle où les 
pliiçaient ces senoents , qu^ik ont pa rendire le 
phi» grand servioe à la patrie et à là djnastie 
{j^itixue. Ces mêmes hommes avaient rendu un 
amre aenrioe non moins grand à oétte dynastie, 
en servant leur patiie, tandis que les Bourbons 
ne pouvaient rien ponr elle; en la défendant 
contre les étrangers , en l'éclairant autant qu'il 
dépendait d'eux, &i repoussant au milieu des 
plus grands périls les malheafs prêts k FaecabW, 
en comLattant la tyrannie , en Isravant récha- 
finuL Que d'antras les Uâmmt de œa sermenu; 
quant à moi , je me glorifie d'avou* prononcé ceux 
sani» lesquels je n'iiifata pn serrir ma patrie, et 
mériter, en la servant, cinq honorables proscrip- 
tions. Je me glorifie d'avoir prononcé le même 
aenDent que Limis XYI , et d*a?oir pu, par cela 
même, , m'exposer à parir en dé&ndaut sa causa. 

Je gardai le sâenee pendsnt «pielqoe «enips; 
j'étudiai soigneuseinent les différents pai ils qui 
divisàientla Chambre, et je vis dairemènt qu'il 
serait impossible de mettre parmi les royalistes 
l'accord si indi^pensaUe pour leur'^suficès. Lorsqtie 
îe lue décidai à reparatee k latrilbcoie, je m'op- 
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pom à UMM Iti MM» qiii p«mMiâ laHbe4 

rétaijiir la tireur. L'ordre â0Cà4i ^uk dc^^du 

cejix de la Conveniion, restés en place ou réélui* 

ttiw à Rocbefivt. Le D iy ec toirg ^oolMt lastn- 

dnire 4 oeiiimi:>»ioa nulitaire, je ittjfiiiÊyai 
iDontre cvtte ijmnie^ Je isvinft MM 
occaskm , «or la eompjieiice des cousieiU de 
gnam; on eberdist à féiendra 1» Mttièw 

la pliu» daiigereuMï. Je parlai aussi les desii- 
tutioM militttrtt; le DindoiEe AfTc^hatt à de* 
venir maître iimhk de Fanade, afin ftoe miilrf 
de» coumb. 

DkBdddpoftés, œdeiiB memlmi de kCenmi^ 
tion , eu avaieut eooservé d£s idéçs Isîen sia^ji^r 
hèvw* L*uo d*eax Bofuuenoniiit n m— nnli 4n 
je piououçais qu£l(|ues pfara^ mu* le couiage 
<pi*an dtfvitt e f ip M r wxiactieiix; U^dcfie, dPn 
ton de reproche^ que je la étais soustrait, à la mort 
par k ioite. Oui, ki r^poadifr^, 
liiD|»olinmMiiatii, guj sa cÉche pcndeitt qwre 
ans pour éviter les ftyoeura de Syllii. Ce pokrou 
dtm Cter» ' 

Mais plusieurs qouveuuouneis i^dlaipui ralliés 
)b IMtMrpam, et eoiilaai^krnt avep noaslea prin- 
cipes de IWdre social j Thibfiudeau plus qu^au- 
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en» antre. Tmm ooemum de reoonmlm un four^ 
en parlant aprQ^ lui, la loyauté coura($euâe qui 

rat^mx d'ûupror mm dûeonrs. Un iooiiibI toj^ 

lifit£| très-accrédiié sàùr», la'accabla de repro- 
cbe»; c'était mi isiiiiie à ses jmsx. Un émwn 

qui ac faisait que paraîU'e sm la ^cène politique , 

îu^paitet condaianaitaoOTaraiiusmeDtiui boaine 

déjh frappé de trois proscripticms. Touta laa jonra 
noua éiiçm ainai ju^s ; il ne [aih^i paa dire ^ 
qne noqa arriona dit; il ftlloit fiôre oe JCfot ncnê 

u^ayiona paa et Surtout et toujours il ne 
lait paa recevoir dana nos rangs les dépaiéa qui 

revenaient à nous en rcveuuut à Tordre social, 

Get.ie espèce de proscriptiooi qa'on nmia cou»* 

mandait , a été bien funeste au parti , qui réu- 
nissait aÀoiÂ Im ¥(£ttx de la |^ande majorité des 
Françtts. Ce fox «ne des canaescpii rempéclude 
proiiier de aa position ; cette cauiïe est toute w- 
tièm dans notre caraeifève, qui se jetli» aouvwt 

dans des écai is sur les pas d'un iau.x honneuf/» 

Coimait lia paiû peoHl ae fcrtifier , /il lepoqsae 

louts ceux qui reviennent à lui après Favoir cain 
battu? L'ordne aocial dnnûne toiuea les wum 
eonsidÀvtiona ; ae voix se fitisait «mesklre alor» 
^ dm hommea qui Tavaient tnouULë^ ils revR* 
naiesut à nana^ ils |nkâfini wamm nous, il fiil^ 
laitdonc Ins écouter et les appu^isi i^aiis descendre 
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dans leurs consciences. Des journaux et dés pam- 
phlets nous excitaient à les repousser^ et don- 
naieïit la couleur de la home à une ccmdmte 
(iiiléreuie de celle qu'ils voulaient nous imposer. 
• Le j3 août 1795, la GonTention avait diasons 
les clubs dans toute la France; mais le club des 
îaooUns s'était rétabli à Paris, sous le Directoire. 

' Des hommes très-influents avaient provocjuc, ia- 
vorisë son rétablissement, et le dirigeaient. Une 
commisnon proposa des mesures r^lementaires 
pour en arrêter les abus. Je m'élevai avec force 
contre une idée si fiiible ; il ne s'agissait pas de 
régler des assemblées si dangereuses , mais de les 
détmiie entièrement* Je Tobtins. La réscdntioir 
(jue je pjoposai fut adoptée, et envoyée aussitôt 
an G>nseil des anciens, qui avait prolongé sa 
séance dans Pcspérance de la recevoir. Portalis 
fat chargé d^en rendre compte ^ et par un dis- 
ocnts éloquent il détermina ce Conseil à l'adop- 
ter à finstant même. - ' 

Je dénonçai la direction imprimée an miiiis* 
tèrc de la niaiiiie. Il envoyait dans les colonies, 

. et aortottt à Saint-Domingue, un inflbne joomal 
intitulé le Républicain des colonies j et rédigé 
par, un siem* Bottu^ il excitait la bame des cuki- 
vateofs contre les propriétaires, des noirs contre 
les blancs* J'accusai dans le même temp Polve- 
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rel et Santhmiax^ cognmMtfakes <ttt Diradoire à 
Saint-Donnngae , et je réduiris leurs défenaeurs 
au silence, par raocumulation des preuves les 
pliii fortes. Je fus «Mtleini par des oonventkn** 
nelsy et surtout par Bourdon de TOise, ^ui dans - ' 
d*«utra temps éuàt un finogaeux déotu^c^ine^ el 

<{ue le Directoire envoya ddiis les déserts de Si- 
namary , . paroe ,<(u'il était mweaia aux principes 
de Pnrdre social. - 

Le Di^toire lui même fut accablé des preu* 
Tes que j'aocumulai, etrësolut de tirer enfin cette 
colonie de 1 horrible état où elle était réduite. 
Barras, l'un des directeurs, chargé plus spéciale- 
' ment de cette partie , parla au général Beuriion^ 
ville du désir <|u'il avait de sWteudre avec nu» 
poor cet objet. M. de Talleyrand , ministre des 
afiaires étrangères , en avait aussi parlé à ce gé- 
nâral. J'allai d'abord avec lui ches M. de- Tal-> 
• leyrand , qui m'engagea à voir Barras. Je le trou- • 
vai très-bien disposé; il ne promit de rappeler 
les commissaires, d'envoyer dans la colonie six 
mille hommes, sous les ordres du général Hé- 
douville , mon ancien camarade de TEcole mili- 
taire, et d'une probité à toute épreuve, première 
condition pour ce malheureux pays, où Ton cher- 
chait, avant toutes choses, à faurc sa fortune. Je 
dds remarquer que Barras lut fidèle à sa pro^ 

[ 

r 
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tiiess^i, el qu'il rcxccuta, même après le iSiruc- 
ùdor, où je ft» pnwcrit pour la qustnèma iois. 

Ce fut ainsi j eh irmâ^^emi ireee le DirecîCoife , 
qo0 je rcmàis le pltti grand service à la colonie 
dtf 8«înt-Dciiiiingu0« A peine Ui okoee fiit«elle 
connue , que ie reçus une lettre outrageante , 
èanBpÊirnBt ctikm^oiiéAèahkJiaAttê.Cehaf9e 
honmie était furieux de ce que Polverel et San- 
ihamix n*étaieiit pai envoyés à réehft&ad; je les 
aTais sauves , j'avais coniiius une trahison. Celte 

lettre ne m'ëtonna point; toisjonrs les rojddstes 
qui se tiennent à l'ëcaot sont les plus injustoreft* 
vers les hommes courageux de leur parti. 

Aufisitdl que la promesse que m*àyalt fidte 
Barrai fut connue du public, je reçus la visite 
à^nsk nëgoeianc. Il me dit qu'il «?ah une maison 
considérable à Bordeaux, et une aux £tats-Unisî 
il poimit', plus que. tèm. antre , se charger de 

fournir les comestibles de toute espèce à la llotie 
et à iWmée, avant leur départ de nos ports et 
peadKAt leur séfour dans la colonie. Il me de- 
mou crédit auprès de Barras, poiu* avoir 
cette entreprise. Je lui répondis que s^il me don- 
nait ime note exacte et détailla des moyens dont 
il pouvait disposer, je renremus^ Barras, chargé 
de tout ce qili concernait les colonies. Aussitôt 
^ffis ma r^nse^ et sans aueuxi préambule, il 

1 
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mé èMftcnik'^eUe mmatm fetifjMis pour k 

général liédouviUe êi podr moi. Je crus ayoir 
mit ëAimàui jè né féptmàîs pas* Il reprit la pa- 
role , et me demanda si nous serions satisfaits de 
emi odile hmts pour ehacim. Je 

tement une semblable proposition. Comment 
doao , me dit-il , pcnxvez-TOU^ erou:e que je me 
cbargerai» «Tniiê si grande entreprise , si tou» ii*<^ 
iiet pas mtéresâés l'un et Tautre au succès, vous 
h ¥mBj et le général dans k colonie? fe aeraîs 
bien fou de m'en charger sans cette garanue. Où. 
ioMighie aisément qopUe fut ma réponse. R ae 
lei^a, en s'écriant avec colère :\oilà coiniiie vous 

dtaSy messieurs lés konnéies il est impo»- 
sîMe de traiter avec irons* L'année et la flotte 

n^auraient manqué de rien ; vous Terrez que l'en- 
tréprise sera donnée à quelque fripon , et toos 
en serez la Cause. U dit ces mots avec une bonne 
foi évidente, suivant sa manière de Tolr et de 
raisonner. 11 se croyait un lionnele homme ha- 
bik, qtii entendait les affaires, et me tiojmt un 
honnête homme imbccUle , qui n'entendait rien à 
ces cboses. Son ton et ses gestes sounonçaient un , 
profmd mépris pour ma sotte probité ; il ne con- 
cevait pas mon refus. Cette conversation m'ap- 
prit connnent se traitaient ces sortes d'affaires ; 
elle peut servir à expliquer plus d'une fortune 



(384) 

npîdâ. Peu de temps après, je proposai im (dan 
(général d^adimnisMtioii pour Saim-Dmingue; 

îe fus aidé dans ce travail par Emerj^ depuis sé- 
ni^vem et pair de Franee. 

Je m'unis à Pastoret pour dëfendi e les prêtres; 
une nouvelle persécution s^élerait contre eux. U 

repoussa fortement la demande de déporter touts 
les prêtres uasermenlés ^ il iit remai^<{uer Tabsur* 
dité de punir des liommes qui avaient refosé une 
, constitution religieuse qui n existait plus* Il parla 
aussi y^'dans cette. Chambre, avec latnéme élo- 
quence contre toutes les ipauvaises lois qui furent 
p r ésen tées» Je n^en parle pas avec détail, parce 
que dans ce récit j'examine la conduite politique 
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nées que les pins mauvaises lois n*aaraient pu le 
&ire JSous avons vu la même chose et les mêmes 
«flRns dans rÂssemblée cousittuante et dans la 
législative, où les plus honnêtes 'gens de ces As- 
scaaihMes, itérants et faible» coouxie 1^ gauv^ 
..nemeiit, ont perdu le trône. La niême ciiose en- 
'çore dans la Coovention, qui s'e^ déchirée de 
ses mains ensanglantées ; et enfin Aous verrons , 
sous la restam^^on, la même et absolue priva* 
tion iP esprit de conduire j dans les Chambres et 
d^s le gouvernement , pousser le trône aux 
Ixmls de l'abtme où il s'est précipité» 
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Latouriàfiur, Vmx des du Dûracioiie^ 

en ^Uni aorti, il faUm lui d<miier un mccemeor. 
Il devait, diaprés la Constitution du jour, être 
nflnunë par les deux Chambres; le Conseil des 
anciens choisissait sur une liste décuple présentée 
par les einq-çems. lies membres les plus ûir 
fluents des deux Chambres se réunii ciu pour dé- 
libérer sur cette importante cqpëration^ et fixar 
leur dhMMX sur Thomme que deraient porter nos 
sutirages; car on faisait en vain une liste décuple j 
elle n^existait qae pour la ferme. Jouxdan , dé* 
puté de la Provence, proposa M. Barthélémy, 
dont il était le parent* Personne ne pouTak s'op- 
poser à un tel choix , sous le rapport des lalenu» 
comme ambassadeur, et de la probité la plus 
lUe. ' Ce nom reçut d*alxnrd un assentiment 
presque général dans la réunion, (pi s^occupaxt 
de la dési(piatioa du seul candidat sur leqiiel'de» 
vaieut se porter lej sufirages de la majorité dps 
dmiy Chambres. 

Je fus d'un avis opposé ; je soutins que c'était 
cwdanmèr Tbomme da monde le plus estimable 
à un malhetu* presque certain; qu*!l alhiit ise. 
trouver avec quatre hommes dont le& idées, les 
caractères , la cmiduite révolutionnaire rétonne- 
raient d'abord, le iatigu^aient, raccableraient; 
«{u^éloigné de la Fraqice pendant toa|e la ré?olii- 
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lion, il lie pouvait avoir uue couuaiâ»2^iC€ exacte 
des hosmam de Mlle e8|iko6; 4ia*il M poumit les 
comprendre même , encore moins les combaïue 
et leur résister. Je soutîm qu*il Mlait nommer 
un g^néreld^uii 

général Beurnonville. Il avait miq|;i;irë sa femMi^ 
lonqa^ëuni nimifliie de la g«em, il éuit iovii 
de ses ajqpariements , le sabre à la main ^ et avait 
fqpoossë, avec deux eides^Màmp, une mnltî* 

tude lac lieuse qui remplissait les cours de son 
hâiel, et voulait lui dicter ses v^^^^^^^ ^ 
commandé les armées; il avait le (^raiid avantage 
d'avoir beaucoup d'ascendant sur Barras. Le gé* 
néral Beuraottville avait servi dans Fescadre de 
Tamiral Suffiren; il avait un commandement dans 
les Indes ^ lonque Barras lui fut adressé par sa 
famille. Elle reiivojaii dans ces contrées ëloi* 
gnëes, à eause du mécentemement que lui cai»- 
saient les désordres de sa jeunesse. Beumcmville 
en avait eu.>oin, lui avait rendu des services, 
avak tonîeors entretenu des liaisons avee lui , et 
conservé sur son ^pril Tascendantqu il avait pris 
aflitreins en. dirifsanc sa îcwesse dans les Indes. 
11 pemaii coiimie nous , il était lié, avec plusieurs 
d'enire nous, et netarnooMni avee le gâiéval Pi- 
clie^ru* il pouvait donc nous servir utilement, 
âivcviser noire parti, d'autant plus ^ue^Larévoil*- 
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lèra €t lIctitbeH, deiix antres directftiirs, ne poit- 

vniont 8*accorder avec Carnot. 

BeamonTme aurait neutraKaéBams, entraîné 
Carnot vers Barras et vers et intimidé les 
deux auirei; maia cdta était im{KMaUe à im 
homme comme Barthélémy, d'unc^ proLiic déli- 
cate, d'un caractère doux et conciliant, qui de- 
nii te voir Wët eflW» k oM de quatre révohi« 
tionnaires. Ses amis ne m'écoutèrent seulement 
pas; leur aveoglemem ifai extrême; ils l'instrui- 
sirent de mon opposition. Barthélémy m'écrivit 
k lettre la ph» aimable à ce sajet, et m^adressa 
les reproches les plus polis. On imagine aisément 
quelle fut ma réponse; je la terminais en lui di* 
mm qnHl ne connaissatt pas Tantre dlins lequel il 
allait entrer. J'ai vu depuis son ami et son pa- 
rent, Joovdan, de la Provence, convenir qu*il lui 
avait rendu le plus mauvais service en Fas^ociant 
à de teb bommes» 

Nous avons presque toujours, en France, une 
manière sentimentale et dangereuse de raisonner 
sur les hommes publics. Quand nous a>ons dît 
c'est un honnête honune, un homme d'esprit, 
nous ne permettons aucune objection. Mais le 
plus bonnéte homme du monde, et le plus spui- 
tnel, pent, par ceh même, n^étre pas propre à 
tél emploi, à telle circonstance. C'était la déli* 
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personiidles qui dément Fâoigiicr dVm pone 
oo il allait être accablé loiii à coup, «ans pr^a- 
fadan, par Icg Ames qa*il aUat Tcircte nte nd re * 
11 me semble ^pie ce choii^ fut une grande iauie 
de candaîte. 

Dans ces leoips, les journaux comptaient de 
grands écnyaioa pnni lenis lédactesvs, tek ^pie 
Fmnanes, RîeW-Sérûy, La Harpe, Saard,Mi* 
chaud, Morellel , et plusieurs autres écrivains 
distingués. Ces jougnaox 'accaMaient les anciens 
membr^^s de la Conveation:ils étaient furieux de 
ces aitacpKS continnelles; et ces hommes, grands 

prédica leurs des libertés dont ils pouvaient se 
servir, détestaient celles qui leur montraieat la 
rinté* Ils demandàrehi une loi pour la répres- 
sion des abus de la presse. Cambacérès, <jui pré- 
ôdait, me nomma, et je me trouvai en présence 
de Syeyès et de Treiilaid. Ils m'avaient désigné 
parce que favais ^ dans 1* Assemblée l<^slatîve, 
parlé fortement contre la calomnie, contre ses 
horribles résultats^ et proposé quelques disposi- 
tions répressiyes. Ce fut d^enx-mémes que jVp- 
pds ce motif de ma nommaiion. Nous discutâmes 
long-temps, et inutilement. Je leur fis remarquer 
combien Tesprit des journaux du moment diffé- 
rait fie celui des temps où f avais parlé contre 
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eux y (jue je ne pouvais consentir à aucuiie pro- 
position spëcialenient dirigée contre les journaux 
dont ils se plaignaient; mais qn#{e désirais, plus 
que personne , une loi générale et de touts les 
temps contre les abus de la presse, et que j*éfaâs 
pi*ét ^ y travailler avec eux. A eus ne pûmes aiTi- 
ver à aucune conclusion. Cétait inëntable; ils 
avaioni une arrière -pensée facile à découvrir; 
c*était d*employer la force contre le parti dont 
ces journaux étaient les organes. 

Parmi les députés était le général Picbegru , 
célèbre par ses victoires. Ses talents militaires fii- . 
rent empreints d'un grand génie, lorsque, pre- 
nant Farméedu Rhin, après denomhrenx revers 
qui l'avaient découiagée, il arracha la victoire 
par une manière nouvelle de combattre* lies Vi- 
gnes de Weissembourg avaient été forcées après 
plusieurs combats. L'armée ennemie était supé- 
rieure en nombre et en cavalerie; ce fiit Finspi* 
ration du génie qui tout à coup ciiangea les ma- 
nœuvres, suivies jusquWors dans cette armée , en 
un système de tirailleurs , de guerres de postes , 
de mouvemcnia et d'attaques jodmalières , rapides 
et multipliées, qui surprit, ébranla les ennemis, 
et ramena la victoire sous nos drapeaux. Cette 
manière de combattre eut d'autant fdus de sao- 
cès, qu elle était conioime au caractère irançai». 
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Ce gnuod mérite militaire frappa la- France et 
touiA Lei porùsî Roberspierre lui-même eu lit un 
pompeux dcige A la trilmn«> 

Pichegru pa^i>a à rarméc du Noid, i£Ui venait 
auw d'être battue* Coudé , Yalencieunes , le 
Quesnoi, Landrecies étaient au pouvoir de Ten* 
aemi; il u'éiait plus qu'à quarante lieucs de Pà-; 
riitOUigë de «livre 

de salut public, le général eut quelques revers ; 
mais aussitôt cpi'il put agir sans oonti^te, tom 
changea, Fai les bpétatious les plus rapides ^ les 
plus hardies^ il battit l'ennemi à Cassel, à Gonr- 
Irai, à Menin. Peu de jours après, il remporta 
encore nna victoire complète sur la grande année 
commandée par le prince de Saxe-Goboiirg, le 
dnc d'Yorck et Tempereur François. Il marcha 
CMoite à une antre armée, la trompa par ses aA- 
nœuvres , et remporta deux victoires éclataatcsî 
les alliés ituent rejetés derrière la Meose et le 
Rhin. 

An milieu de l'hiver, Picb^ dispersa les 
restes de Tannée anglaise , hollandaise et autri* 
chienne , passa le Wahal sur la glacf , et le 
ai janvier il était dans Amsterdam, et soumeu- 

lait toute la Hollande, Ces succès enivrèrent la 
Gonventioli; le général victenriflux fut loué p£ur 
l'enthousiasme, et conquit l'admiration des mili- 
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taires imtnuu* de toute TEurope. Oa vit bien 
q^e dm manoeuvres si habiles étaient in^puéoê 
par un iginie étendu, une congtanoe inëbnn- 

lable^ et une i^oble audace joiute à la plus grande 
prudenoe. 

Eiivoj <^ sur le ilaut-|lbin , il était à Fai'i6 le 
1*' isnû i795f au moment d'une iDsunrectton 
générale des fimbourgs contre la Convention. 
Nommé commandant des troupes de la cajpiudei 
il apaiia la révolte lans teraer le iang, et par ta 
^eule présence^ à la téte d'un nombreux éta^ 
nuijor« 11 .lut proclaapiéy dans la Convtatina, le 
sauveur de la patrie; il Faimait sincèrement - il 
méditait $m salut. U conçut le projet de rétablir 
les Bourbons; -il ne réussit pas, parce qu'il fut 
ûirfi^é de coniier son dessein à des pcceonnes qui 
eonirartèrent ées plana. On eut des soupçona; ofH 
lui ôta le commandement de Tarmée. 

Tdi eat Thomme que noua avions parmi nous, 
et dont nopè ne connaissions pas tout le prix, La 
pliqiart d*entre noua ne voyait en lui qa%m gé* 
uéral heureux ; très-peu savaient que ses succès 
n*éuient jusqu'à son génie. U avait en une bien- 
veillance pardoulière pouf mon frère, qui servait 
sons ses ordres ^ il Tavait nommé adjudant-géné- 
raL Gela me donnà Foccaiion heureuse de eom- 
ineocer noue liaison piu- des témoignages de rct 
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6CMUïai3s»Âiice ^ l'eu» de frëquênu c^ain^ueuâ avec 

coamé. H priait pea, 
voyait aifément qu'il étah forteneriL occupé de 
k «Mien de k Frauae. n «fM MDlié k |te 

grand oe^muaresôeiiieût, maibeareuscmeiii ire:^ 
modene, fl ne Tojrak |Mi «m ce qn^il p o uii ; 
il manquaiiti'aLmLiiion j ^ ii viciii. vénalité, 

il beàk dan» une âme ék?ée, il memi ea étm 
wt§ o^ivdka ftnctioiis k moiweiiieiii et PsndMie 
iju'il avait à la guerre; il aurait impoté au Durée- 
loiie ei enttaliié k Oiandire. Je m^apercoi aisé* 
meut, et d autres àussi , qu'il était proiouiicimeiit 
d é yAi é de lam ee qa'il wfah, de tout ce qaH 
catcndait, et i^uc le Jtigout TentraiiiaiL Jan^ une 
aorte d'a^MUhk* U eôt été différent s'il avait vu 
là maforité ae porter vers hd, k fccmnialtie 
pour i»oii cbel'y et décidée à aoivrc sa baumere^ 
Jamab k parti des honnêtes gens ne sVst trouvé 
dans une plus heureuse situatiou. Quoi de plu» 
henrcox que d^avoîr pour chef on homme de 
génie y viclorieux, audacieux et piudeiità la lois, 
trte-inatruiiy d'une grande expérience, capable 
d'entraîner les homm^ , s^exprimant très-bien , 
avec isuuiité) sans emphase, sans déclamatioii l 
Mab aiwi, quoi de plus Iibnteœf, qu'un parti 
.nombreux; une uiajonië n'aient pas conçu le prix 
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d*un tel chef, et n'aient pai» voie au-devant de lui ! 
Il fallait cela pour le déterm^ier ; combien e*eûi 
été facile , sans notre malheureux caractère , qui 
nom rend absolument incapable» de reconnaître 
la sâpériorilë et d'aller au-deVant d'elle. Des 
hommes qui pour la première ibis entraient dans 
leaaSaireSi ae croyaient bien phia haUea que loi. 
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CHAPITRE IV. 

Situation desChumbreâ. PtOjcttounc pai Cuixiol, ^'illarct- Joyeuse 
et moi. Con<luite et opinion de Bonap»»rte , rpl ativ ement à l.i 
marche des députés. Détails sur ce 8ujet. Accord secret de Car- 
not et de Bonapaite. L*armëe de Hoclie marche sur Paris Me- 
sures ridicules prises par le Conseil. Le général Pichegru. Jour- 

. née du 18 fructidor. Je suis condamné à la dépqji^tioiàt Le 
g6>éni Rod^ambean me fut sortir de^arii. 

■ 

» • 

Lb8 destinées de la Franee auraient pa chan- 
ger alors, si le Ciel avait donné au caractère fran- 
çais la fiMnilté de ccRmbiner des mesures politiques» 
de s'entendre , de se donner des chefs , d'obëir à 
leur influ^ce, de temporiser , d!attendre du 
temps les circonstances cpue seul il peut amener. 
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Tout cela nous est împomUe* Les Cfaamhres, 

appelées con^ils^ se renouv<^laient par tiers* 
Deux tiers avdient été nommés suocessivement 

dans le sans royaliste , il ne s'agissait que d'at- 
tendre patiemment une seule année pour avoir 
im troisième tiers. Les ciroonstanoes auraient ét^ 
d'autant plus favorables au parti royaliste , que 
la mésintelligence commençait à àahie dans le 
Directoire.Rewbell, Laieveilière et Barras étaient 
opposés à Carnot* Celui-ci était akn» Tliomma 
iiiodérë du Du ectoire , et Barthélémy se ralliait à 
Camot par la force des choses, quoique leur oa» 
ractère et leurs principes fussent bien différents* 
Bonaparte^ victorieux en Italie, penchait plus 
pour Camot que pour les autres» Il lui devait le 
commandement de Farmée d'Italie, et non à 
Barras, comme on Ta dit et répété. Bonaparte » 
avant le i3 vendémiaire, avait présenté au co- 
mité de )a guerre de la Conventioni dont était 
membre M. de Pontécoulant , un Mémoire sur 
la ({uerre d'Italie* Il y promettait de battre Tar* 
mée austro'sarde, en prenant les positions qu^il 
indiquait; de séparer ces deux armées, de forcer 
les Autricliiens à cherdier leur salut au*delà du 
Pôj de tourner ensuite avec rapidité sur les Pié- 
montaiêf de les accaUer « de les Jbreer à la 
paix. Pontecoulant fut chargé d*exaininer ce Mé-' 
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moire, et cl'cn feire 1« rapport à son comiië. Je 
tiens de lui ces détails, il ajouta que cet écrit 
renfemHtit beaucoup de fautes de firançais et d^r> 
thograpbe. Lorsque le Directoire fut installé , ce 
Mémoire passa dans les knains de Gamoty parti- 
oolièrement chargé de ce qm cou cernait la guerre. 
J^ai dpffm de lui et de son frère qu^il eut ph- 
sieurs conférences avec Bonaparte , que ce gé- 
néral parlait avec enthousiasme de son plan, et avec 
une telle confiance, que Gamot fut ébimlé. Bo- 
naparte le priait, le suppliait, répondait dusiicois. 
\ Carnet se détermina, mais avec Beauooup de 
peine , à présenter ce plan au Directoire. Il en fit 
réloge f il en reconnut la possiliili^; maisilajoou 
que quoique l'auteur du plan lui parût seul ca- 
pable de l'exécuter y il hésitait à proposer de do&- 
ner le commandement k un jeune bomine <|iii 
n'avait pas encore cconmandé en chef ^ qu'ii i^^' 
sitait surtout , parce * que le gouvernement nou- 
vellement institué devait craindi*e de conipro- 
mettre sa réputation dès les premiers pas <ie ^ 
can icrc. Bonaparte fut appelé : il combattit tonlW 
les olqections ; il prenait Tannée telle qu'elle était, 
faible en nombre, sans vêtements , sans magasios^ 
sans argent. Ce fut là surtout ce qui détermifl^ 
le Directoire. Il aima mieux courir quelques 
ques^ que de rester dans l'inaction du côié de 
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riulie. Garnoti eu me racouuut ces détailë, 
a)aoiaitqiie Bamis n*étaiit pas ebar^ de la guerre, 
n^ayait pas seulement connu le mémoire de Bo- 
naparte; qa^il n'ayait d*ailleiira ni leatalenta ni 
les connaissances nécessaires pour en faire le rap- 
pou AU Direeioîre; et que dana un moment ai 
important, il eût été impossible que le Direc- 
toire se fût décidé d'aprèa le simple ^arédit de» 
Barras et son amitié pour Bonaparte. Camot, 
qui ayait dirigé les opérations militaires pendant 
toute la goerre, pouvait avoir cette influence anr 
le Directou-e^ c'était impossible à Barras.. 
Boniparte eonserva des liaisons particulières 

avec Carnot. A peine eut-il remporté des vic- 
toireS) et rendu son nom célèbue, ^*il eut des 
pensées bien opposées aux pensées des révolu- 
tionnaires. Il les manifesta dans plusiem-s cir- 
constances. Regnault de Saint-Jean-d'Angély 
était auprès de lui dans l'armée d'Italie; il y ré- 
digeait un journal sous son inquralion* U UAmait 
dans ces ieuilles plusieurs opérations des Cham- ' 
laces; mais il louait tout ce qui tendait à rétablir 
Tordre public. Il donna beaucoup d'éloges à mes 
discours sur les colonies ^ et à mes eilbrts pour les 
arracher à la tyrannie qui les accablait. ^ 

Bonaparte avait à Paris tm de ses aides-de- 
oamp) M. de la Valette, qu^il avait chargé de 
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lui rendre eon^pie de tomes les choses qui pcm* 
vaîeni im^rewr son «rm^ et Ini-wéni^. La Va- 
lette voyait frëipi^aiineiit Carina. Un députe 
pronoaçft im diseom Téhémeût ma les événe- 
ments rëceiiu» pa^s à Venise. Il accusait indi- 
r ede n iMi i Bonaparte d*âToir ordonné le mamere 

de piibomiierà auu ichiens. Les députés qui con- 
•naiflaient la situation des consmls, et eombien 
ils étaient meMcës par la majorité da Directoire, 
avaient Tespérance de voir Bonaparte soutenir te 
parti de Ctraot et de Bmthëhmy, tfih se dé- 
, claraien t ouvertement pour la majorité des Cham- 
fam» Geiix4à sentirent l^impradence de rorateor. 
Plus de douze d'entre eux coururent à la tribune 
peur bd répondre* J^étais de ee membre; mmsln 
majorité s^était si fortement prononcée contre 
son discours, que toute tépome Ah inutile. M. de 
la Taletle asristût k la séance; il yit ee moiive' 
ment y se rendit sur le champ chez Carnot, Ivà 
témoigna sa ssKÎsfiietion de ee qn^il vraait de voir, 
et lui montra ie jour même la lettre dans la- 
ifmlie a en tBstrmpait Bonaparte. Je tiens «s 

détails de Cariiot. 

^ L'amind Villara-Jojease^ du Conseil desciac|- 
eenft, avait oençn le projet de faire déclarer Gaar- 
lîoi en laveur de la majorité. Il le voyait auvent; 
il FanieiMi diea moi.' Je demeurais sur lé boide^ 
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v«é é6& halkm* C'éuit une àémnthù pâutr4ii« 
trop manifeste. Il y avait alon im « petit nxaabte 
lie voilures dm& Pai*is, que celle da directeur de- 
Tait ém remaïqiiée. ISeua eteiea ni long entr»- 
tieaj la baiue de Caiiioi pour ses trois collègues^ 
mm mépris pour ev, le fiûaait penober yeea la 

majoriLe des conseils. Il ëtaii prêt à se déclarer; 
la premease eicpiraît iur sm lèTres*. Noos aperee* 
vkms (^airement la cause de son hëtttatkm : rfë- 
tait iia situation personnelle. S'il n'avait pas voté 
la mert de Louis XYl, il n^aondt pas balaiieévb 
instant; mais cette pensée venait changer toutes 
ses réioluiioiis , quoiifa*il ne pût être eitcore ques» 
tiou (lu rétaLlis&ement des BouiLons. Mais il 
voyait dans le sooeèsde 'nos deMeiiis le ujomphe 
dn parti royaliste ; il craignait d'être proscrit par 
ce parti, d'être repoussé ^eo mépris , après avoir 
été rtnstramem de son trimnphe. Koos hn di- 
sions toutes les chdses capables de le rassurer; 
qd'mi si grand service ne pomrrak Are ouUié^ 
que la destinée de la France ë tait dans ses mams, 
qias s'il ne se déterminait pas, il allait être ko* 
WÊiêm», ainsi que nous^ proscrit par ses collègucii. 
Le danger était certain, pressant; il en convenait* 
Il fallait d^aibord le dtfumfner. Nous loi puK 
mîmes sur rhonneur de rapporter à lui seul la 
gloire du succès; il n^avaii même pas bemin de 



notre ddclaradou, cai l'évèiieiiieiit aurait prcHiTé 
<{d*il an était l'autaiir. 

Après m entretien, nous fibnes ctrnnmtm, 
Yillarei-Joyeu&e et moi^ qui! était ïoneixmt 
tfmiUë par deieentimentt opposés, nak quH 
ftUaiti pour. le détenuiner , quelque ëyèiieiiieni 
que nous ne poiiricnia ni amener ni prévbir. 
L'amirâl continuait de le voir souvent, et m w^ 
trnisatt de m diapcMiliona. U vint plosiegn Us 
chez moi, mais dans la voiture de l'amiral. Nous 
éûoas convenus de'n^inairuire aucua de nos coi- 
> léguée de ees nëf^oeiaiieiit )flM{ii*a«i moment dtf» 
<àsif. Un incident i:>ien fiûMe, méprisable même, 
les ranpit pendant qnelqwa loma» DumeJaid 
liait d'être nommé président du Conseil des anq- 
eents; Carnet, qui présidait akm le Dizectoiiet 
l'invita à dîner. Duniplard refusa par un Mfc* 
que Carnot trouva offensant. U le montra à Vit 
lareihJoyease, et lui dit : Je vois maintenant oe 
que je devrais attendre du pardi royaliste^ s^ù 
devenait le maître.' U lui parla de la rnsnite 
haineujie dont un journal m'avait reproché quel- 
ques motaqne f avais dits en faveur d*ime opioioB 

de TliiLaudcau. Ce malheureux billet et ce )«a^ 
liai avaient fait sur son eiprit une profonde i^' 
pression; YiUaret crut qu'il ne poomitleiaB^ 
ner à d'autres sentimenta. 
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Mais les événements se pressaient; la guerre 
, étâit déclarée entre les Coaseik et le IMncioire, 
La perte des dépotés inflnaiiti éuât réaohie; elle 
devait amener celle de.Carnot et de Barthélémy* 
Les trois antre» membres, B«ms, Laréveillère 
et Rewbell coniièarent leurs desâ€i|is au général 
Hocfa0« U cmaisieiiça à fim.avsEDdBr des troupes 
' veriil^ai is; Cai jiol fui promptemeni instruit des pre- 
miers moisrements de ee général, et t9oaamÈmçà 
ses entretiens aree YiHaret^Joyeuse* Il êV&ool qn*il 
devait a^^ii* poui* ^ pri^pri; «Cireté. U ne balança 
plw : il oonceru 9mc loi k» inasmwt qne noôs ■ 
devions prendre. Le général Pichcgm avait une 
leave improdente da géiiéral Uoofae, dans 1*^ 
quelle il annonçait ses desseins; je ne sais à qui 
eUe éttit adrmée, et ixiauiient elk était tombée 
entre ses mains. Il Taurait hie au Conseil ; il au- 
tmt dénoncé l'attentat médité par iloche contre 
les dépotés, en marohant sm* Faris« Ifous éiicns 
certainfltde l'engager à cette démarche, lorsque 
le moment amie oonvenal^e; famrais aaisi cette 
eirconsiaiiçe pour accuser C.irnot, comme spé- 
cialement ekm^àd Ift.giierre, de la'marcfae de 
Hoche sur Paris, et j'amnii demandé qu'il fût 
invité par un m e ssage à vemr dans le Conseil ^ 
pour répondreii ee roprodie. U Mfm proitiis de 
s'y rendre sur le cliao^, et de tout dévoiler , sm 

IL * 26 
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accusant ses trotâ collègues d'avoir fbnuué le pro^ 
jet de diMOttdre les Chambres et de proicrire le» 
membres les plti^ iiillueiiis. Aussitôt après sa dé* 
clmtioQ, un décret d^eceuMnioii anraît été porté 
(;ontre les trois directeurs; le gënëral Pichegru , 
dooi Carnot admirait les taleuu militaires, au- 
rait été nommé ooBimtndant des- troupes qui 
étaient dans Pi^is^ cooimc il le lut dans une 

» 

cirecmstalioe dont j'ai parlé» 

Ce projet devait rétissir par son extrême sim- 
plicité. 11 ayait le fgnxkd avantage de n^armr pas 
besoin d*étre connu de beaucoup do députëâ. 
Deux seulement et un directeur en étaient ine- 
truits; cela suffisait pour le succès. Mais le succès 
dépendait entièrement de la manière dont Car- 
not aurait parlé, S*il dénonçait Patieniat projeté 
contre les Chambres, nous étions bien 
qu'à Tinsiant' mâme Tarrét dVccuaaticm anraît 
été pronout;é , et le couiniaiidement de Paris 
donné au général Piehegru. Le susoèa aurait été 
d^autant pkis facile, que ce général, Villaret et 
moi , i^ous aurions dans nos diacours rassuré le 
tiers conventicmnel , en déclarant que nous n V 
^msionfi que pour mamteni]: Tinviolabiilué de 
^uts les députés , et la p r és erv ât des attentats 
préparés contre elle. La conduite de Carnot au- 
rait puissamment contribué à les rasaurer» 
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Taudii» que nous étions occupés de nos idjées y 
YiUaret et moi^ les autres memlires influenu èa 
parti royaliste avaient pense, comme nous, (|ue 
rien né pouvait réussir sans Camot. Ih l'avaient 
fait sonder par un député qui avait eu des liai- 
sons avec lui. M. Delarue, Tun des députés irai- n 
nés dans les déserts de Sinamari^ raconté dans 
un ouvrage <ju'il a publié cette négociation avec 
Iwattooiip* de détails; il en résulte que Camot lut 
iniiexible , et ne cessa de protester que jamais il 
ne se séparerait de ses collègues* Ce récit et le 
mien ne se contredisent point. Ce députe, que 
M. Delarue ne nomme pas, mais qu'il m'a dit 
être lui-même dbaifgë d'^kitralner Camot dans 
line conspuraiion contre le Directoire, parlait au 
nbm d'une réuzdon nombreuse de députés; il 
devait leur rendre compte de cet entretien. Car- 
not était trop prudent potir s'ouvrir à lui; d*ail- 
leuis, le moment que nous avions clioi^i poiu^ 
agpr était d^ passé , lorsque cette con£é(enoe 
eut lieu. Pichegru avait eu la trop facile bonté 
de livrer aux prières et aux larmes d'^ne per- 
sonne la lettre qui annonçait les desseins du gé- 
néral Hoche. Cette action était bien généreuse 
de la part de Pichegra : il savait, comme loutle « 
niuutle, que dès long-temps Hoche était dévoré 
de jabuaie envers hii, et qu'elle avait enfoncé 
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ànm Mm cœur une baine qu^ ne pouiaii Jàm- 
imikr. Tm troupes de ce général ëtaient retî- 
mt; û avait renoncé à sou projet : on ne son- 
geait plnft à le dénonoer. Il n'y mit plnt^ dès 
loEfty ûotre Carnet, Yillaret et moi^ aucune es- 
pèce dB eûoiUaiflimi qui tendit à nprendre mm 
premières idées. 
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toute particnnere ; et precisanntt, parce qœ ee 
n'était pas une conj^uauon, elle atuait réussi, 
§11 noBft AWt élé pbsnble de danaar à Cnrnot 
une eipàoe de garantie de la conduite future des 
royaluiet mmn lui : mai» œla n'était pas en 
notre pouvoir. Il répétait^ souvent à Vill/iret- 
Jojease qu'il avait, daos aes promesses eomme 
dan» les nûenne», b pfaai grande eonfianee ; mais 
que noure parti nom échapperait à nouMuéme», 
apièale trionaphe, et que nent eerienif pmëei^ 
téa^ ù nous iai^ons des eilarts pour le protéger 
eoDt^B le sesaentinMQi implaeaUe de» royalistet. 
Il nous était impo^^iLIe de le ra^uier. 

Daaa un oamige impàxni sur lea évènemunta 
qui précëd^em le 1 8 fructidor, et sur la conduite 
de Garnoiy on troure œs r^eyions, suggérées et 
pintr^tre éorttea par loMnème : 

(tSi Camot n'opposa pas plus de vigueur et 
« plm de fésiaMiG» au israiîonâ de «a» ooUè- 
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<( knif des complots sur lesquels il m lui resuit 
<f pas ie iBoîmlre doute; s*U ne we mk pm$ 
u vertement à la tête de stm pwrU^ comme Bar- 
u cas était à la tête do sien, ce m Ait paa aa 

« faute, mais hum celle de^» royalistes, dont la 

« aoudaine réauxredion , le» ncmhreuaea india* 

<r erétions, les menaces extraragantes, et surtout 
H \e» souTenirs implacables , lui révélèrent œ 
« q[a*il mix à erauidre, aH tnmbaît dans lenra 
(( mains, ou s'il, se jetait dans leurs bras. Ces 
lignes a'acoofdent parfiûMiiettt avec mon réeit* 

Le récit que j^achève était tci mmë depuis long- 
lenqiSi lorsque fai lu lé pramer volnnie dealfi»* 
moires de M. de Bourrienne. Il i acoute , daus le 
ploi grand détail, tout oe qui s'est passé avant et 
après le i8 fructidor : son récit ne contrarie point 
le mien. Il répète plusieurs fois que Bonaparte 
était résola d*appuyer la Aia^ité du Durectam, 
etdeeombatire la faction rojalLste. Mais il ajoute , 
à la page aSa : Ct parti eât éêi éeou^^ lui 
eût offert le pouvoir. 

11 dit anaii que Bonaparte était décidé à mar- 
cher sur Paris, si la majorité des conseils avait 
triompbë. Suppose-t*il par-là que sî les deux 
Chambres ne Faveient pas nommé Tnn des di«> 
recteurs, ou le clief du Directoire, il aurait mar^ 
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cbë ma Pfer»? Je ne crois jm qii*il Peât osë; et 
8*il l'avait osé, le parti triomphant, <|ui n'aurait 
en Favasitage que par la bonne et ferme condiiite 

de ses chefs, aurait pu facilement assurer sa vic- 
toirew Bonaparte n*ajnrait pu être à Paris, mweamm 
armée, avant un mois. Que de mesures ou aurait 
pa prendre! Piohegni aurait été, dès le premier 
jour, à la téte d'une armée. Un grand nombre 
de généraux pensaient alor& comme lui, et se 
aeramt îotntt à Im. Bonaparte ae aérait exposé k 
être nus hors la loi et déclaré traître à la France, 
par des motifr bien puissants , puisque par sa 
marche avec son armée, il aurait livré TluJie 
anx Autncbiens, et exposé ce pays à un aonlè- 
vement.- Toute son armée ne lui serait pas restée 
fidèle. Moreau, qoi était à la tête d'une armée, 
son rival de gloire, se serait déclaré 
pour le gouvernement que tes conseiU auraient 
formé. 

Le Mémorial de Sainte-Héiène insinue, en 
parlant du 18 fructidor, que Bonaparte avait h 
desir et l'espérance que la majorité des conseik 
triompherait; Ikf. de Boonsenne pense diSétmr 
ment, et donne beaucoup de preuves contraires. 
Mais il doit sçavpir que dans les diasentions oivilcs 
on agit presque toujours oàvertement d'une ma** 
niire plus ou moins opposée à ses désiss, et mèm^ 
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à Bes'résolmions, tant qu'elles scnit secrètes. K 
Carnot avait pu se déterminer en iavcui; de la 
majorité, ses disooixra à M.de la Valette aondent 
été difierents; et la (XHrre&poudauce de celui-ci 
aiiraît empêché Baaaparie dese praicincer aavea^ 
lenieni cuiilre les Chambres. On a vu, plu^ haut, 
quelle impressioii avait faite sur M. de la Valette 
le moaTement d'un grand ncmibre de députés 
pour repouii$er Timprudeut discours prononcé 
omtre Bonaparte et son année. D'ailleors^ Gav- ' 
uoi u'aui'ait voulu qu'on oubliât la gloiie 
dont Bonapùte venait de oouvrir les armes fian- 
çaises, et il auiait trouvé les ilcpuLe^ iaiiuents 
disposés à seconder des vues aussi justes que po- 
litiques. Donc, si la majorité dn conseil avait été 
Jbien dirigée, elle aurait eu pour elle iiunap<ujjL; 
lui-même. 

M. de Bourrieime dit n que Bonaparte uouvait 
c( inexplicable que le Directoire pût témoigner 
« de rintjmcluciij iiui la manière dont il avait en- 
i TÎsagé le 18 firootidoT) lui, sans qui la Direç^ 
te toire aurait succombë. )> Ces inquiétudes exis- 
taient doue, puisqu'elles étaient reconnues par 
.Bonaparte même , qui motivait sur ^es la de- 
mande de sa déuussion. 11 avait cependant fait 
mttt de choses ouvertement en faveur du Direc- 
toire ^ que ce Conseil n aurait pu concevoir' la 
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avjot pis eu qoekpie oints p«rticiilièie et a e er ite* 

Cette cauie était Taocord qui existait entre M« de 
la Valette ei jCamoi. J*m ai donné une pnenve 
certauie et forte. Mais voici une autre cause 
deoet inqiiiétiidwdaDigocteTO, qmftLdeBoar- 

lieiuie a ignorée. 

Ijampit C«mot ««sia, «uivam rm ag g , de pré- 
aider le Directoire, unnioîs, ou peu de fotm avant 
le iâ iructidor, Laréveillàre lui succéda. Il trouva 
dans les d^iéebea arrivées de Tamide d'italia , une 

leitre dout l'adresse portait ces mots : Aucitofen 
Ctmwt, pÊfëtideMduDàrectoim. Il l'ouvrit, e(la 
conimuuiqua à Barras et à Rewbell. Quoù^u elle 
iùx écrite avec tonte la dureonspectiou que com- 
mandaient les circonstances, ils y trouvèrent quel- 
que sujet de reproche envei's Bonaparte, et le 

' témoignèrent à m f^éral* Il répondît avec hao- 
leur, et rappela qu il avait écriij non pas au pré- 

* iidflnt.dtt Diiectoim, mais an oitoyen Carnoi, 
pC&ident ; que c^était par conspuent une ietue 
particnlière, et non une lettre offioieUe. Cflrnot 
en fut instruit, et réclama sa lettre. Ce lui un 
•ujei de quetcUe. Les querelles violentes étaient 
contînoelles alors entre les antres direeleim et 
lui. C^est deCai'uot que j'ai appris cette anecdote, 
lorsque jeTai vuenSnieseï checM^de Vintimîlk* 
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Tout ce que dit M. de BouiTiciiiiu est iacoa- 
um»bUi mais œlii n'ctt^che pm que les éwèa^ 
méats mraiflm pu être bien différents de cequ^ik 
ont éui» YiHarei-Joyease et moi, nous aUions 
droit à la smiree miqiie de tome eapéranee, en 
nous concertaut avec Carnoi. U avait pour lui le& 
fçénéranx Piehegru, Moreanetbeaoeoi^qpd^aiitres. 
Picbegiu auiajLi tu sur le champ une,armée. Mo- 
reau en avait une. Ces àéas. années auraient ap* 
payé la majorité des Conseils et le nouveau Di- 
rectoire* D'ailleurs, je le répète, la xo^anté 
n^anrait pas oublié tout ce que k Franee dierratt 
victoires de fionsqparte. Carnot en parlait 
souvent dans nos eulvetiena* 

Je trouve la preuve de ce que j*avaacc, rela- 
tivement à M. di^ laValette et à Bonaparte^ dans 
ime notice imprimée au-devant du procès des 
Anglais qui làvorisèrent l'évasion de M. de la 
Valeti». J*7 vois : 

u bqnaparte imagina d'avoir à Paris un hoiume 
« âtttîègtftnent à luiy qui fitt comme mie aorte tie 
« minisue résiliant près du gouvernement, et au- 
ft quel il adressât aes dépêches, en lui laiaiamlA. 

« faculté Je uansmettre pardesnoicb ce qui pou;- 
u vait servir à ses desseins. Cet homme lut M.lle 
a k Yaktte. 

M Le Directoire soutfrit lou^-tenips en silence 
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« tjresi mais bientôt, ne trouvant de &alut que 
« dan» un coup d'tutofiiéy il aigna Tarréi «tu 
te 18 fructidor. Le succès inattendu de cette me- 
« sure ayant rehaussé l'orjjueil du Direc^UMre, le 
« prudent park de ooniprendre Tagent da gë- 
u néral Bonaparte dans la proscription. La Ya- 
<f lette ne crut pas devoir s*expO0er à Teièt de 
« cette menace. 11 se retira en Allemagne, n 

On trouve, dans leâ Mémoires de «M. de la 
Yalette, que Baiia^ iu i>ur voilier i»a cone^pon- 
danoe avec Bom^Morte. U ajoute ; o ËUç était en 
(f chiffres, et cette preuve de défiance et de mya- 
(i tère , en augmentant les soupçon^i, coxitrjibua 
tt^peat-4cre à liâter la cataau oplie , dém kt emmie 
fx'que Bonaparte ne prit un parti qui aurait 
« ^viAmasMé le Directoire, n ■ 

Oui, ilaïuait pris ce pai u, j'en suis convaincu, 
si 1^ majcMrité avait été régulièrement systémati- 
sée, sous des chefs avoués par elle. Son caractère 
¥j portait, plus encore que les ciroonstapcesj 
nne courte négociation avee mq agent, avec Gar^ 
net, et Tun dei» ciieis avoiiés pai* la majorité, au- 
Wt tont terminé, fin effet, on voit, par les der- 
Jiftre& phrases de M. de la Valette , qu'une déilauce 
rantudle existait entre trois dirécteura et Bona- 
parte. Si noue pai u avait eudeà chefs^ ils aiuiueut 
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prdilé de celle défiance. 11 leur eût éU &cile de 

rassurer entièrement Bonaparte par son confident, 
M. de la Valette. Le général aurait peatséire saisi 
le pouvoir, en sauvant les Chambres de la tyran- 
nie du Directoire» 

Il est certain qne les choses étaient dans cet 
état singulier, où la tyrannie du Directoire pou- 
vait être abolie dans ûne heure, si Camot*8*était 
déclaré. U est très-humilxant de dire (qu'avec lui 
nous aurions été puissants, et que sans lui nous 
n*étion$ rien. Cette triste situation venait unique- 
ment de notre caractère poUti^pe, qui sera tou- 
jours dominé par notre vanité et notre jalousie 
naturelles, deux défauts qui ue nous permettront 
jamais d*avmr des chefi de notre ehoùCy et de 
leur. accorder quelque confiance. Tel a toujours 
été, et tel sera toujours le parti des iKxmétes gens 
en France ] tandis que la faction qui veut dëtrtûre 
est entraînée par un instinct impétueux qui IV 
venu i>ans cesse qu'elle ne peut espérer de succès 
si elle n^a pas d'ensenlhle, et par conséquant si 
die ne reconnaît pas de chei 

Eu outre, il fiiut avouer qu'il y a dans notre 
caractère politique ui»e certaine niaiserie qui noua 
&it croire à la puissance des loL<i, des déclarations, 
des maximes, des principes, toutes choses les plus 
faihles en politique qu on ptiisse luia^inci, et les 
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plus iacapriil^ de relever Molei oa de somenîr 

lUi gouvernement. 
Moos le nioairliiies bien dans ce» eif^ 

Nous n'opposâmes k la eonspiraticm 'de Barras, h 
la marche de Hoche contre les Chamhres^ qu*uae 
▼«mefixTaiileqiiidMairaitGriim^ lesg^ëraax 
qui s'avançaient avec leurs troupes jus<{u*à une 
certaine diatanœ de Paris. Deux poteanx deTaient 
être plantés avec une inscription, Remaïquez <jue 
cda aVmpéchait pas le Directoire, maitre des ar- 
mées, d'introduire dans Paris les troupes qu'il 
destinait contre noiiS; et ijne déjà elles y étaient 
ranemblées. 

C'était une chose dé[^ahle et risiUe à la 
Ibis que cette cenÛanee de la majorité dans ees 
deux poteaux. J'ai vu des hommes qui entretient 
• en fiite(veoiiti« ceux de leors odUiègues qui oonH 
battaient cette mesure. Pendant toute la révolu- 
tion y an milieu même des plus grandes horreurs, 
nous avons vu cette niaiserie, elle forme le fond 
de notre caracière politique ^ elle provient de 
notre faiblesse. Un général ▼ietorienx fiit Ib rap- 
porteur du comité qui proposa ce moyen ri- 
dîcnle. * 

Il devait paraître étrange à uu homme d un si 
grand génie, qui avait commandé les années, 
remporté des victoires éclatantes ^ anéanti quatre 
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aimëe» ennemies, de proposer de i^emblables 
mfisiires; il iivait des id^ bien diSiéreiiles. J*^ 
vais souvent lemarqué diuis sei> di^cuurs^ <juUl 
ne pensait pas ipii^on pût rien ûire sans com^ 
mander une armëe, et qu'il était très-éloignë de 
u^nier ce qu'on appelle un coup de main. Tout» 
âet diaeoora confidentiels auraient pu se traduire 
ainsi ; h Donnez-moi une armée, et vous verrez. 
Sans une malheureuse modestie, il §k sendt noo- 
quë du comité qui le uouimait son rapporteur; 
û aurait montré le méprit que hù inq[>iraieitt de ' 
pareilles mesures; il aurait pris l'ascendant qui 
devait lui appartenir; il n'avait pas eu lui-nàéme 
ceue confiance extraordinaire qu'avait Bonaparte, 
excepté quand il commandait une armée* Aussi 
fos^ bien snipris de le voir, quelques années 
après, venir braver Bonaparte dans Paris. J^ai 
otiï dire à une personne, très -instruite de ses 
projets, qu on le déteiimua à Londres en parais- 
sant erafare qu'il cnâgncit Bonaparte. Son audace 
fiit seule écoutée, et l'emporta sur la f^udence 
qu'il avait toujours unie à l'audace dans ses ma* 
ncmvres militaires.' 

Le général Yillot, député comme lui, n'avait 
jamaiscommandé en clie£ U avait d'antreaidées; 
il cvoyait qu ou pouvait i*éu&8ir par une entrer- 
prise subite et batdie. Ses paroles et ses démar^ 
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ches prcnaieiii uop l^empreinte de celte espé- 
rance. U Tenait quelqaefina aux séances k che- 
val , avec des pistolets aux arçons de sa selle. 
C'était une erreur de croire ^ on pouYait rëu/»* 
sîr par on coup de main. Le DirecroiTe avait 
dans Paris des troupes obéissanteâ. Jamais peut- 
^ire elles n*ont été plus soumises qa'alofs. Le 
r^ne de la terrour avait imprimé la craiiiic dans 
nos camps plus encore que dans nos viUes. Les 
victoires récentes eu Italie avaient affermi le 
pouvoir du gouvemement sur rarmée, sur les 
troupes qui étaient sous ses ordres dans Paris. Il 
était absurde de vouloir lutter contre lux par un 
coup de main. 

Mais les choses auraient été bien différentes 
4an8 le plan que j*ai exposé plus haut. Caraot 
déclarant à la Chambre des députes le complot 
fermé contre elle, aurait imprimé aux esprits un 
grand mouvement. C'est par des mouvements 
semblables que Ton entraine touts les peuples , 
surtout le peuple français. Le mouvement une 
fois imprimé, il &ut être bien mal habile pour 
n*en pas tirer tout Tavantagc qu'on s'en était pro* 
mis. Tout homme qui connaît l'histoire de la ré- 
volution sçàit que des mouvements imprimé «ui: 
esprits, par des circonstances nouvelles, ont seuls 
amené de grands changements on bien comme 
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en iml. Tïons mftiiquânies une occasion seni« 

bli^iie par la aituadou perspimelie de Caruot. 
Nt» ennemis wurent en profiter. Ce fin par la 
sujqposition d'uue coo^iration qu'ils aiiéariureiii 
ktiespérances desxoyaUstes. Mais ceux-ci auraient 

pu fonder leur accusation sur une conspiintion 
^yéritaible centre la liberté des Chambtes légis'* 

Taudis que $e passaient les choses dont je viens 
de parler, Barras fermait seul une autire conspi- 
ration. Deux ou trois mois ayant le lâ fiructidor, 
il chai gea une personne qui allait en An^- 
terre, de voir le minisue anglais, et de lui con- 
fier ses projets* Il promettait d*opérer une rëto- 
lution en favûn5>aiii le parti royaliste, et de don* 
ner la couronne au. prince légitime. Il deman- 
dait I s» millions , qui devaient être partagés entre 
lui et les personnes mises dans sa confidence. 
On n'accepta point ses ofires* J'ai la certitude la 
|dus positive de ce que je raconte. Je connais la 
peraoïme qui fiu chai^ëe par Barras de cette né- 
gociation. 

Après le 1 8 fructidor (4 septembre 1 797)9 Bar- 
ras en lama des négoci at ion s auprès de Louis XVIII 
par l'entremise de Faucbe-Borel. On voit . dans 
les Mëmoifea de Fauche-Borel , des détails nom- 

i>reux qui prouvent cooibien^ dans de sembiai)les 
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«fiores, il en difficile deréoinr pardes intiîgiiet 

qui emploient un grand nombre de personnes , 
d oUigent à beaucoiip d*ëorits et de voyages. 
Une kogiie et périlleiiBe intrigiifi aboutit à finie 
connaître à Bonaparte , dans les premjer» jour» 
de son oansaUtt les lettrea-palentee données pair 
Louis XYIII à Barras» Il en fut de même de 
cent petites intrigpes pratiquées dans rintérienr 
de la France; aucune n'avança d'un seul pur le 
retour de la légitimité* Pidbegru seul avait conçu, 
un véritable plan^ quand il était à k téte d*une 
armée y Victorieux et couvert de {;lûir^. On sait 
ce qiû empêcha le succès. 

Toute la conspnation de Lucien Bonaparte, 
en &veur de Napoléon, pendant qu^il était.en 
Egjpte, se iKJrnait à le presser d'arriver en 
France. Il arma avec sa ^oire; nuis seule elle 
n'aurait pas suffis Son génie , très-claîrvoyant sur 
le point décisif des ^jrandes atiaires^ porté uatu- 
rsUement à la vésokmon , éloigné de tant» Kési^ 
tation , capable même de mouvements impétucmXy 
quand Tinstant est sacnyé^ son génie seul le porta 
au sommet du pouvoir. 

, Des choses de cette espèce ne peuvent réussir 
sons de grands moyens et une extrême simpli- 
cité dans la préparation^ On a vu combien toot 
«At été fteile à Carnoc, s'il avait pu se déoder* 
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Le jAn» grand moyen exislait; c^ëtatt la maîorité 
certaine, indubitable de la Chambre élective; 
c'était le grand mouvement qu eût exciié la dé* 
elarati<m de la marche du général Hoohe sur 
Pai'is; c^était la présence d'un général victorieux, 
mis sur le champ à la téte des troupes, et Fami- 
tié qui l'unissait, ainsi que Cainot , au général 
Momm, qui cmmandaitune antre armée. Dana 
' nos entretiens, Carnot apercevait, dans toute 
leur étendue y ,ces grands moyens de succès^ il les 
récapitulait avec une aorte de complaisance; mais 
ii ne pouvait se décider. On en connaît les raisons* 
Je crcna que Barras présumait tropde sea forces 
dans les deux entreprises qu'il a é]>auchées pour 
le i^etour des Bourbons. 11 nV^aii jamais cpm- 
mandé les iiiméesj il n'avait pas, cojnme Caç- 
not| dirigé la guerre pendant huit années, et 
^laoé une feule de généraftz et d^officiersdetout 
grade qui lui devaient leur avancemenu 11 n'a- 
>fdt pas auprès de hd un homme comme Piche- 
gru, à qui un seul mot aurait suiH poiu* le faire 
déclarer; il prraietiait d'idlleurs la chose la plus 
difficile; le retour subit, instantané des Bour- 
bons. RappeleB-^mia avec quelle profonde dissi- 
mulation Monck le républicain, Ik là téte d'une 
armée, voulant rétablir Charles ll,i semblait agir 
d*une manière contraire à son but',' et' préparait 
n. 27 
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le moment 4iicii>il* Touic aciiou de celte eà|^ce 
doit avoir un fiommen cément, un milieu ei une 
fia. Ce sont les deux premières parties qui as^ui cjit 
suficès de la dernière* Sm des moyeiia ei me 
marche semblable, il faut, dans de graves ébran- 
lements ^ ne pas agir^ plutôt que de iaire des ten- 
tativea inutiles, car elles fôrtifieni todjaopv l» 
parti contraire. Qa ce pa^ti gouverne bien^ et 
alors on ne peut rien contre lui; ou il gouiene 
mal, et alors il perd ses forces; il amène lui- 
même Tinstant où Ton pourra TattaMpier me 
avantage. 

Kotre iaiblesse était xnani£e^u$^ il (était évident 
que notre parti ne pouvait rien. Il fiûsait piiië à 
t^uts ceux d'entre nous qui réfléchissaient pro- 
fiindément sur les circonstances menaçâmes où 
nous étions. D'imprudents député^ parW^eni du 
rétablissement de la r<yyauté, oonuoiBaiunfi ehcee 

si difficile dépendait de nous, et pouvait se faire 
asu^ y marcher par degrés^ ^eç constance, mais 
avec Imteur, en amenant , enaar 

phant s'en servir. Ce$ hoffvmiss, incapables de 
oombioer la moindre menue, et d'enobateer 
plusieurs déiermfiiaLions 1^, autres, 
nVaient que de yaip^ paroles,. (ei nous pmli- 
rent. Cajole Jordan, cfui depuis s'est jeie dans 
le parti .^^j^ffff^ démandait U libeMé des cioch^ 
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comme ime chose fondamentale , et vouait ainsi 
au'ridiimk et kunnéme ^ fiôn' ^arti. En yain hii 
cUsaivon : a Laissez venir le nouveau tiers, et 
ymmmm k liberté dea imliea dans iditte son 
étendue. )> Son obstination était d'autant plus 
mmraifie que^ daaa lea campagnes, on entendait 
déjà les dochea qui, de toutes parts, retôitis^ 
raient sans permission. Mais son discours était 
préparé; îl éiak éant; t*éuài ime pièce d*élo- 
quence* Comment en faire le sacriiice? Cette 
malh^iireiM Tanné, qnl s'obstine à débiter un 
discoms écrit, lors même que les clioses sont 
diaDgëes,^ oa ne sont ni pr^iarées ni &yoraMes, 
a peut-être, plus que toùtë autre cause, contri- 
bué aux sotiises de nos Assemblées; et c'est sur- 
tmt parce qu'ils portent etyëc^&m ce'fbneste in*- 
convénient, qu ils devraient être bannis de nos 
AsaemUées, eomliie ils Tétaientet le sont de toutes 
les assemblées délibérantes. 
Je saisis nne oeeastbn frvorable, en pariant de 

Fautorité du Duccloiie et de Tu^a^e qu'il en 
fidsait,' poar etposer la hqiaie imprimée au nom 
français par la longue captirité, en pays étranger, 
de MM. de Lafayette, la Tour-Maubourg et 
Alexandre de iiametb. Je demandai slls aTaient 
cessé d'être Français, si le Di rccioure les avait re- 
jetés du aein de la France, s'il croyait pouvoir 
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Aire de puissance lui plus hoïàq usage , quea 
réclamant k liberté de ces Français, retmm de- 
puis si long-temps daus uue ciouioureixse captivité. 
Je fus appuyé 'par raMentimeni de la ijrèa^aiide 
luajoiitë. Le Duecioiie connut ce qu'il devait 
filire. Le soir du même jour, )e reçus les nemer- 
ciments les plus vifs de M*' de Lafayette et de 
se& enfanta, qui m livrèrent à respëranee. JLeti 
priaonnien forent mia en libeité peu de temps 
après, par rcnuemise du Direcioire. 

Le Gmaeil des ctnq-eents a'oocupait alqp9 de 
mesures défensives, telles qu'un changemeuit dans 
sa garde paniculière, et le rétablisaement de k 
garde nationale. Il adopta promptement ces deux 
résolutions; mais 1^ Conseil des ânciena n'y mit 
pas la même promptitude. Au reste , c'étaient de 
bien faibles moyens} ils étaient même inuuJt^i. 
L'esprit public était contraire au Directoire; cé- 
tait bien connu; mais, encore ime lois, quelle 
puissance peut avoir cette cboae appelée ofiuiion 
publique? Le meilleur esprit ne produit rien, 
«ans un mmTement imprimé par quelque cir- 
constance. C'est h faire naître ces circonstances 
que consiste rhab^leié. C'éuii en vain qu un ^and 
nombre de chouans et de Vendéens s'étaient ren- 
dus à Paris, animés des meilleurs seuL^ents, 
hommes ^nrouvés et résolus. 
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N<n» éticwia absolument dans la même siiuaiion 
que celle où s^étaîi trouvé Louis XYl au io août 
•179a. Alors, comme à Tinstant dont je parle, on 
avait assez de iorces pour repousser Tattentat qui 
se préparait. La àécenmnaticm da mouyement 
puu\ ait partir de ia majorité de la Ciiamlji c , 
nomme, au 10 août, elle aurait pu partir des 'mi- 
nistres et du roi. Mais il nous manquait ce qui 
seul peut faire rëus^ ou i attaque, ou la défense^ 
un pefh nomlire, de eheft, oerudns d^aydur l*as^ 
sentiment de leur parti , dont lopouvoir lut connu , 
«fouë, ptodanné^par leurs mis, et redouté de 
leurs ennemis. Jamais noi:fê ne verrons rien de 
«amUaUe en France; notre caractère s'y cqppose. 
Je pïurle des honnêtes ^cns. Au 27 juillet i83o, 
un parti «eut des chefs connus d'i^vauce, et rapi- 
dement proclamés. L'autre n*en eut point, 
et ses chefs naturels disparuient comme des om- 
'lira. 

Nous étions sans dieis^ comme au 10 août; 
mais nos ennemis en avaient trois, animés par 
im intérêt commun; ils avaient l'autorité; ils or- 
donnaient, ils étaient ohëis : leur succès était 
infidllible. 

J'étais mcnibie de la commission des inspec- 
teurs,' avee MM> Piehegru, Delarne, Ëymery et 

Xhiijaudcau. Dès le 14 ii uctidor^ nous reçiimes 
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des rapport» alarmaaiSk IVoiu rësolûmas de fidre 

uii raji^rt au Conseil. J'en fus charge. Mais il 
était inipcmtthk^ .de rétablir wr It» inBamÈmam 
que noua avions. C'élaieni des lociiii de propos 
lûXàuft dan» des girqupe» a^tés 4|iii . oocnpaieiit 
deaaffaifBB puhKqiMS, des ayia «an» preuvea, sans 
£}adeiiieiita« Je n'avais besoin de rian dfi iota 
4^ pour sçavoir que nom étions dans le fbu 
grand danger; et rien de tout .^ela ne pouyaii 
Vp^ serYK pour ttoliyer m rapport. Gq>enriantil 
convenu que Je ferais le 1.8. Celte xé&ohxr 
ne .put être aaçrèie; hidàîi^piaiu^ 
tion du Directcttre, Mais il était ëvideut que ^ sans 
la QG^aissanee du proje^^dci oe r app ort^AefJfawp- 

TWM éifi nofjne patfti était 
certaine. £Ue provi^ait. de Ia natnre œâms èss 
clMMpesi.et ,€01. diûses piovenateni. de jadirâ s»* 
x^cterç. ... ... .1 ; iuiC' «V ' ' 

Moos ne pouvions nous sauver que par «ne 
action vigoureuse; mais point d'action sans des 
cheis bien certains qu^ teut ce qu'île proposeroiU 
sera adopté sur le ehamp par .la majorke , sans 
^^ucm .<M§coi|n»^ i\i diaQi9sstaii,4iicwe. Il c^- 
tain que les directeurs nous faisaient l^fajgiinitir 
de craiudxe un rapide décret d'aQCUSS^jlioja. 

Dans le projet âbauché par Camolt .VîUm^' 
Joj(eu6e et inçi; J'acuon se trouy^à^jiaLMroJUeiûeiit; 
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dlle ne pouvitt imiiqvier^ » nom «fimift ea le 

couj^tement de Carnot. Dan^ le nioment ilout 
je prie, famîonmiraiieziiiéauiaCmrMyci ftcm 
avioicu» formë un vrai paiu, si le gënëral Pichegi'ii 
ëié le ehef dëdaré, «àr d'étm muénli, 
et dès lors écoutant et suivant les inspirations de 
ee génie prudent et audacieux qu'il avait tant de 
Cris dëployë ! Il a'aurait pa» etf beftifai de ceé i4- 
dieulea infimations <{u ou ne me livra que le 1 7 . 
Il aafih eu âsttt éê pmrna à piâwiittr, en t'ap- 
payant sur la notoriété publique , poui* imprimer 
u gratid m ott f e aaeBtt, mochrer un Afaral d^aoÂH 
MElion contre trois directeurs, les faire remplacer, 
et prendre le eonnamleiaént général dea ttùopm 
€pA étaient d^ns* Paris. Camot, eoilier^é dtfnv k 
Directoire, nous aurait secondés; il n'aurait plus 
la déolaraiieff anliiie de la Mfouté,' dnae 
absolument impossible alors 9 et sm* laquelle les 
efasfii ovodés auraient pu le rassurer. 
■ Mais il amaii ialiu que ces mesurer eusi»em 
été k l'imtant même oppraaréea par le Conseil 
des anciens; son assentiment était Vraisemblable; 
ear, dans les grandés erises, un mouvemœt ion 
primé rapidement et sahs hésitation pat laCbanH 
bre élective, en bien comme en mal, sera toujours 
irrésistible* En lisant ces lignes, n*oiibKeepasque 
nous avions une majorité certaine, indubitable* 
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Aimi, notre ptttî eut alom deux moyens île 

lout sauver : Tun, iacUe et prompt, par Camoi, 
avait pu ae décerniiiMr ; Tant]» par le général 
Pichegru, si nous avions eu dans nos têtes la phi* 
faibk partie d*uià6 intelligence capable de ceca* 
luner dea meaoïes d^acdon. J*ai honte de noofr* 
laémeai en écrivant ces lignes. Pichegru seul est 
excnaaUe, parce cp'il était accablé d*im profond 
d^pùt de tout ce.<|u'ii voy ait cl ciuteiidait. 

La diapoaitioii naturelle de mm mptit me 
portant à toujours chercher dans les alFaires le 
point principal d*où le reste dépend, à m'y arrê- 
ter, et à bien considérer aeaeflets , j^ëtaia eonvainen 
4ue nous étions perdua^ parce que uoa eanemia 
pouvaient agir, et que noua, an oontraiie, niw 
ne pouvions avoir aucune action. 

Le.toir du 17, j'engageai nia ftniine et ma fiUa 

a se lejidre chez des amies, et à y passer la nuit. 
Je me rendis enauiie à la 

des inspecteurs. Thibaudeau me remit les proda- 
matÎQns imprintéca du Dnrectoire. Ëilea allait 
tee affidiéea pendant la nuit^Xiea troupèa consr 
mençaient à marcher et à s'avancer sur difierenU 
pmnis peu éloignés dea Tuileriea. Le général Aa- 
gereau les commandait. 

Un député, M. de Mermx^ a écrk« dains une 
brochi:vre qu il a puhliéc siu' le 1 8 fruciulor, qu'il 
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m*av«it TU ee mt même dans lâ Mille des inspee^ 
tenra, il m^avaii révélé toute la conjuratkm 
duDirecUlmy et que ja B*mikpes timlu le croue. 

11 ama pj Ai> pour de rincrédulué riiidififéreiice 
^ppateaiB a?ec laquelle je l'écoiiuia. J*éiaia par- 
faitement instruit, par mille indices,* et par Thi- 

t 

baudean, qui m'avait montré la {yroclamation du 
Divecioire. 0>mmeiit n^anrais je pas sçu oe que 
tout le monde sçavait? Je sçavais depuis long- ' 
temps que la crise devait armer, èi qu'elle était 
iilévitable. Ce député était toujouis en mouve- 
ment^ parlait de tmxt et h toata^ YouIait tom s^ 
voir, croyait loiit sçavoir, proposait dos mesures, 
OKoyaii an arnscàii oemiu. de ses idées et de ses 
plans. Dans une perpétuelle agitation , il j&isait h 
soa parti uamai dont ilneae doutait pas. Il croyait i 
de bcsme foi aYoir la phos &>raade influenoe daim | 
toutes les aiiau:es. Si on Tavait cru, il aurait tout 
sauvé. Les hommes de oette espèce sont très- 
nombreux dans les agitations poliut^ucs. Avec 
d'excellentea qualités, ils £>nt un mal infini. 

M. Delarue , d'un caractère bien différent , 
menait un sèle extrême à servir notre cause. On 
peut en voir la preuve dana TouTrage qu^il a pu- 
blié. Il croit que le général Villot avait organisé 
un ooKfê de douze à quinze cents jeunes gens dé- 
terminés à suivre ses oidres. 11 cii parle avec cer- 
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tîUMk. S^il M m trompe pas, ce général n^iurait ' 

pas dû laisser agir le Directoire ^ il aurait dû le 
{ttrftenir* Mû étmÊree pcMÉUe^ quand le Dimv 

taire avait dans Paris une armée nofitbjreuse et 

iiWwaailU ? « Ott voulait, dit M. Dehroe, a^ 

ff légalement. » Dès lors on n'afait ps besoin de 
c^tia fsum tcè»-iHégak. C'est etkcos» )k «ae dss 
omet oontiiiiieHès de W perte dMKoniiéM 
dma ieâk,diiiâeations publiques. Ha aoui touioun 
tÊttuk puttàm caOÊkiénÊàaoÊ àma ne ^oeeii|N»l 
jamais leurs euoieaiis. Ceux-ci se mettent dès 
]?'ehofd^en état de guence, et ae pÉ^Nveni tiMh 

1er aux pieds toutes les lois. 

An. reste, le lâ^ qnand k aMaMm tesnribki ar* 
rbi^^ les d^pméidef deux Ghamlms, m m<mimt 
de deux cents euvurou, âe couduisirent avec b^au- 
ecmp de eouMge. Les péésîdeMs^ MM. ftoiiéen 
eti Xiafoud-Ladëbât , leur donnèrent Texempte. 
fihtiiét de la aeUe des aéanea» par J^^lbree, ils 
tentèrent encore d'y pénétrer. Un corps de cava- 
lerie eber^Hi des bommés saina anpes ^et lea oouM 
traignit \ se <fisper$er. Pastoi^ haraiigtia avec 
fbrce^lfis.satelikee ariiiés^ et leur adressa, sans 
ménagement^ le^épithètea qu^ib «optaient. J^ap^ 
prisj eu me retirant, (]ue plusieurs députés étaient 
réunis. çfaea LalaBd-LatlélMâ. Je m'y rendak, 
lors<£U ou m instruisit qu'on venait d'environner 
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sa maiion d'iiae troupe «nuée, qi^ou y «rut pé* 

û/éiré. en plein jour de vive-lorcey et aiTêié tout* 
leê 4épvtë^ qiû «-'jr ireovaîent* Ja ma randii «fcw 
jyi. Dorion, (iXf^ei;kt et .fi4èle aiiu, autant que 
bon' royaliste. . 

La liste des ]>roscrits était alora publique. C*é- 
upit ma quatr^èiae proscriptkMQ. Xiê .pluâ daag»* 
retiteibt celle qt^ pronon^ la coniÉBBDedefttri*, 
au 1 o août* Mis ensuite ho¥& de la loi, errant dans 

laFiatuse, i|*flyaot J^aàhsfm lea gnuulachfiaiinf 

condamné à mort le 1 3 vendémiaire, et à la dc^ 
ponatîon k i3 £miM<jtori .fêtais destiné à aoUr 
une cinquième proscription; mais ce ne fut que 
]ongr4,^xnps après. . m . 

Le lendeminB 1 9 , j'aJBaiaa.ipsliMit, eacbtf daas 
un tiacre , chez M. MaUm, digne royaliste d» c6té 
droit de T Assepd>}^ lié§ialative. lï^j montnr tii»> 
JoUTb. la plus» giaiide fermeté. iSa conduite ne dét 
mentit pa^ lui instant ses pri«eipas. il publisy en 
1792, une déclarati<m noble et énergique de se* 
s^Uffteqto. Le général AQohambeau et M* JPaiiia, 
son aidfrde-camp, ^ÎBtem me troîmr.ebB8.kii 
Ils se chargèreut de nie condmre hors. de Paris. 
Ils avaient toua|Hr^ii. WjfiUe de Malins éttdt 
présente à not^e entrevue,. Cette jeune et belle 
jH^gnanjoe, 19e e^wsM i^ r aiiayee est aiiand i ii i e f u ni 
qu^inspire un proscrit à une belle âme* Elle fa* 
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raissaii plus accaUëe que moi-même de ma posi- 
tion. Elle'ëpoiisa, peu d'annëès «près ^ M. le mar- 
quis d'Ambly, et j'ai eu l'occasion de lui rappeler 
IM dUigeant intérêt, qui n'est îmaâa sorti de ma 

ménioiie. 

Je limwniclii aiîx dmx militaBres oomment ik 

pourraient me faire sortir des barrières s JAIS ^fre 
arrêté. Les ordres les ^us sévères avaient été don- 
nés, et des tiroopes de ligne, postées k tontes les 
portes, avaient à leur tête des officiers chaigés 
d^examiner les passeports. Je n'en avais pas. Ro- 
chiambeau me répondit qu il se chargeait de tout, 
que c'était une éxpédttton militaire, et <fa^û ré- 
pondait (lu succès. Deux femmes étaient dans sa 
voiture. £iles me dirent qu'elles seraient henreoses 
de coutr^Nier au saint d%m royaliste. Arirrés h la 
barrière de Paris, la voiture lut arrêtée. Les deux 
pSeiers^en grand unifinnne, avec d'énormes cha- 
peaux et des plumes élevées, se mirent aux por- 
tières, parlèrent à Tofficier de garde et mx soldats. 
Les femmes se levèrent et se mêlèrent à la coii- 
▼ersatiôn, qiu devint trèsrbruyante et fort joyeuse* 
J*étâis entièrement caché dans le fond de la voi- 
ture , derrière ces quatre personnes. Llle passa 
Uhrement, tandis que les .ftniuies et les officiers 
achevaient de causer avec le conunaudant et les 
soldais dn .poste. 
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Parvenu à une certaine diiiiance de parii^ je 
ranercki afiSsctueusement met libérateurs ^ et 
j^entrai dam les champs liibourés. Je pris uu sen- 
tier, et je parvint à une maison de enmpagne, 
chez M. et M"*" Scgretier, mes anciens amis. 
G>mme le Directoire £Ù3ait chercher de touts 
côtës les proscrits échappés à sa vengeance , je 
quittai ces digues amis, et je me rendis chee 
M"* Cottin, dans une maison de campagne ca* 
cbi/ée au uulieu des bois, dans la iovèi de Marly, 
et qui appartenak à son parent, M. Gerardot, 
banquier à Paris. Là, M. Bresson, aussi adroit 
que généreux, vint avec des outils, il chan^jea les 
cloisons , et les arrangea de fiiçon i me fitire une • 
petite chamJ^Le quon ne pouvait soupçonner, si 
Ton faisait des recherches dans cette maison* J*y 
passais les jours et les nuits. Ma fenêtre donnait 
sur un taillis très-épais. Je pouvais, en sautant 

par la fenêtre, aller, sans être aperçu, dans mie 
partie de la £)rét, où je joujsgais du plaisir 4e la 
promenade, A donx pour un prisonnier. 



( 43o ) 




GHAPITM. V. - 

Armée en Suisse , mg&kê m proscription du 18 fructidor, 
lyéjoiur danace DéfMuri powrritalio* 

En ëemam cbapitre «t le surram, je ra* 
confiais que je sors du plan que j'ai constamment 
mmi juscpi'à présent. Je ne recfaercbe plus le& 
causes et les suites de nos révolutions. Mais coinuie; 
pendant mon séjour en Suisse et ext. Italie ^ j'ai 
vu dei> choses qui étaient les etleis immédiate dt 
nos principes et de nos révolutions, fai pensé 
'que ces deux chapitres seraient ainri liés au reste 
de Touvrage. Peut-être le lecteur, après les avoir 
lus avec Tindulgenee que je lui demande, aceor- 
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dem f^us ti'aiiùiuioii eu cot e à U seconde partie 
politique» Je rentrerai ak» dans mon plan , et je 
lecherclierai av€c 6uiii le6 causes des grands ëvè- 
nfmem <|iie nopa avona ms jamfo^k la révolniion 
de 1 83o, et surtout les causes de cette révolution. 

Après une ijuinsaine de iouca ptutéa dans lea 
boîa de Marly, je partk pour la SoisK, tot^ones 
à pied, comme dans mes autres pi'oscriptions. On 
ayait indiqué à ma famille un guide qu'elle 'm'en- 
voya. Je fus très-&ché de i'avoir« Cet homme 
était «ttréinemen» penrenK^ lea moindrea ren- 
contres FeiFra^ aiciii; il. augmentai i ainsi les ris- 

qmtque je coacaud'étn décovrart. Jem'^Mt^ 

«faillears que, dam tomea les aubergea où il txmï 
ijyut^ait entrer, il était connu pour conduire amsi 
des protcrita, et surtout de malhenremc iwètraa* 
Un jour nous nous trouvâmes tout à coup vis-a« 
' via de deux fjemlannea à efaeraL U tremUa de 
UHUs ses meinbi es; il se jetait à droite et à gau- 
che. U me diaatt de chaiiter. Je TenToyai prome- 
ner avec ses chansons. Je fus lrès*étonné que ces 
gandannea n'eussent conçu ancim soupçon^ tant 
était visible la frayeur de cet fatMiuue* Je re^i^et* 
lai le temps où, pendant la terreur, je voyageais 
aenl an milica de dangers bien pins grands, Ans 
autre guide que mon sang-iroid et ma présente 
aeipcit- 
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Je lui ai cependant robligatien de m^avoir 

fàii eniiei- à Arbois chez un bien digne liomme 
dont f ai malheoraiittmem oublié le nom. 11 me 
reçut connue on reçoit un {voecrit dont on partage 
k» opinions poUtiquea. Nous parlâmes heaxmmp 
des derniers événements , de ceux qui se pre- 
paraieut, et du générai Piobegru né dans cette 
ville, eloberàaesbabitants par son caractère, au- 
tant ^pe par sa gloire militaii e. Quoique buveur 
d*eau, je n'oubliai pas de parler du vin d'Arbois, 
qa^Henri i V auiiait tant, et njous bûmes à la sauté 
de ses descendants, fkmt le retour en France 
nous paraissait plus éloigné que jamais. Mais iiou^ 
étions d'accord dans la pensée que ce misérable 
et ridicule Directoire ne pouvait esdstiw lon^ 
ien^ps* Le lendemain, je me séparai de mon 
digne- bâte , qui répondit à mes remerdments 
par les vœu}^ les plus aiiëctueux pour .mon beu- 
reuK voyage. 

' Daiis les uiûutagnes du Jura, je rencontrai un 
jeune bomme avec qui je fis une proaqjte cdh 
naissance. Il répondit ingénument à toutes mes 
questions* iX avait dix-buit ans^ il me dit son 
nom, en sjoutant genrilhomme breton. Sa mère 
renvoyait au seaevice des princes. 11 n'avait pres^ 
.que rien poiv sa dépense. Je lui demandai ses 
ressources^ il fut très-étonnë que j'en paçjusse 
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douter. Il ne manquait de "rien ; il serait reçu 
1» les défenseurs de la couronne; il ëuit ravi 
du son cjpi l^attendait. Je voulus lui dire que 
Tannée des princes venait d*éire licenciée. II ne 
-pouvait le croire; c'était impossible; il était sûr 
que le roi allait être rétabli sur son tr6ne. J*ad^ 
mirai son ingénuité, sci> sentiments et sa persua- 
sion. Mon guide me sépara de lui. 

Des hauteurs du Jura, je découvris enfin le 
lac de Meufchàtely que je voyais à mes pieds. Je 
contemplai aT6c ravissement le beau spectacle 
^qui frappait mes yeux. Prêt à sortir de cette France 
agitée par tant de sottises et d'infimsies, et pès 
d'eiiLi cr dans la Suisse sl Li aiic^uilie , ce taLleau 
et ce contraste remplissaient mon esprit de mille 
' réflexions. Je ne prévoyais pas qae cette Suisse , 
Tasiie de tant de proscrits^ allait être bientôt ra- 
vagée par oe même Directoire qni venait de me 
proscriie. 

Quand )âf fiis au sommet du Jura, mon gnide 

me montra les premières maisons de la Suisse ; 
elles étaient au fend de la vallée, et présentaient 
un aspcci charmant. Il me dit que nous pouvions 
être vus par des douaniers, et que s'ils nous aper- 
cevaient au moment oiirnous descendions la mon- 
tagne, ils tireraient sur nous des coups de fusil; 
qu'il fallait donc descendre rapidement. Il par- 

U. 28 _ 
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.ùt aultitAt. Je suivù exrapla; ec apr^ -iHii 

cuur^ trèi»-rapAdi^j j'aueigais le» maisons suisses 
On ne peut imapner^ sans ravoir épnmé^ k 

pLuMi (^Lie roii goûte à se trouver en sùreië, dans 
une ttanquillité pariisutte^ apvès «voir 4té loag- 
temps exposé au danger continnel d*étre prîs^ <c 
privé de sa liberté. Après ce plaisir^ ce qiu w^ocr 
cupait le plus était la vue d*iui peuple noufcsa 
pour moii et dont les usages et le caractère éiaieat 
différents des nôtres. 

Le soir même , j'eus l'occiision d'exercer l'at- 
tention d'un eiprît naturellement oliaervaieiir. 
' Dans un bourg situé aux pieds du Jura, j'eutm 
dans une auberge; c'était un dimanche; je uoii- 
vai dans une grande salle beaucoup de peraoïiM 
r^^mblëesy et surtout des jetuies gens. Pauui 
etpc élût ui| ministie protestant qui leur parfait 
avec autorité, tantàt devant tout le monde, et 
tantôt à Técart. Deux jeunes gens, aprè» m'avoir 
bien regardé, s'assirent auprès do moi, et me 
parlèrenjt en me disant entwdre qa!i\ê voyaient 
Uien que j'étais Français. Hs se plaignaient am^ 
rendent, de ramortlé de leur ministres d'une eâr 
pèce d'inqubition qu*il exerçait sur eux; il vou- 
lait tout savoir, tcmtea leurs actions, leurs p<^ 
Toka, et jusq^*à leurs pensées; ils ^ ^rojaieiU 
esclaves, traijLés comme tels, et ils enviaient b 
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ÏObertë des Français. Je ne répondis pas à leurs 

plaintes; mais je peignis avee force Tétat de la 
Franœ, et*je terminai cette triste peinture par le 
tableau de ce cjui leur ajnveraità eux-mêmes, 
s'ils changeaient leurs gouvemements, lear« usa- 
ges. Je leur dis comlnen en France on enviait 
leur Jbouheur. Je ne les persuadai point , et je 
sois convaincu qa^ils furent du nombre des Suisses 
qui, bientôt après, tombèrent dans un aveugle- 
ment qui leiur ât échanger la noble liberté dont 
ils jouissaient, pour les chaînes teintes de sang 
que leur envoya le Directoire de la France. 

Le lendemain, je me rendis à Neufcbâtel. 
J'admirai cette johe petite vUle, sa situation, son 
lac. On me dit que les magistrats ne souffraient 
pas que des étrangers y séjournassent. Je lus obligé 
d*en soiiir, et je me rendis à Yverdun. Je me 
trouvai à une table d'hôte, avec une douzaine 
d^offîeiers français qui venaient de quitter Tarmée 
du prince de Condé , licenciée par Tordre des 
puissances alliées* Parmi eux étaient deux offi-» 
eiers prussiens. Ceux-ci gardaient le silence, mais 
écoutaient attentivement. C'était une conversa- 
tion bruyante, un déluge de paroles, ou plutôt 
un choc continuel d'idées toutes contradictoires. 
Hélas I ces braves guerriers qui venaient de ré* 
pandre leur sang pom la cause de touts les rois, 



* 
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licencié» ptr ces mis, ëtaient bien plus oecupés 

à se contretiii c mutuellenieiit sur ce qu ils avaient 
fiut , TU et entendu, qa*à se plaindre de Tindigne 
conduite qu^on avait envers eux. 

Après le diner, un des Prussiens vint à moi^ 
et; comme il me prenait pour un Suisse^ il me 
parla libremeut de cette cœxveriialiau bruyante , 
et me dit : « J*ai toujours remarque que des 
« Français ne peuvent s'entretenir, sans se con- 
û tredire les uns les autres sur tout ce qu^ils di* 
<( sent. >y Je trouvai qu'il n'avait que trop raison, 
mais en même temps je remonpiai «pie cei boinme, 
qui parlait peu, n*étaitoccupë qu*à copier les mit- 
nières de ces Français qu'il critiquait. Naturelle- 
ment roide et lourd, il prenait leurs airs évaporés, 
sautait sur une jambe, puis sm^ l'autre, se don- 
nait un air lég^, autant qu'il le pouvait. 

Le soir je me trouvai , je ne sçais com- 
ment, dans une esfèce de salle commune, avec 
de Virieuit et M. le commandeur de Buffë- 
vant, qui avait été sous -gouverneur des eniants 
de M« le comte d*Artois. Ils pensèrent que j*<bais 
un des proscrits du i â fructidor, et parlèrent ho- 
norablement de ce parti et de ses nobles efforts. 
M . de d'un e des premières familles de France, 
pensa et parla ïÀm différemment. Je n*eus rien 
k lui répondre; car le commandeur prit sur le 
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thamp la parole, et repoussa aess reproches, non . 

seulement avec beaucoup de Ji^niu', mais encore 
ayee nn yéritabk asoendant, sur tout ce que nous 
avions fiât, sur les dangers auxquels nous nous 
étions exposés, tandis que lui, éuugié rentré, 
yégémi tranquillement à Pàris> dont il venait 
d'être chasi»ë, après la défaite de notre parti. 

Le lendenuin , le grand seigneur fiigitif me . 
pria de pa2k>ci daii^ une chambre voisine, et me 
fit des excuses sur ce qàll avait dit, m*appelant 
par mon nom , et me disant qu'il ne me connais- 
sait pas alors. Je ne me rappelle qu'une chose de 
notre conversation, c'est qu'il jugeait très-mal 
des événements passés, et de ceux qui se prépa- 
raient. 

Le commandeui' avait appris mon nom par Fun 
des Français dont ce bourg était remjdi, ei qui , . 
comme moi, fuyaient la France, traprcs les nou- 
velles lois, mais sans être proscrit personnelle- 
ment, comme je Tétais. Le commandem' se rendit 
à Lausanne , où il loua imc maison agréablement 
située, qu*il habitait avec M*' de Virieux. J*eus 
souvent le plaisir de les y voir peiidaui mon sé- 
jour dans cette ville, et quelques diffiérqnces dV 
piiiioii n'empêchèrent pas un échange muiuel et 
4w >f pgi if|l de nolitesses* 

J^y trouvai un grand nombre de Français. Les 
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auberges el les liiaisoxis pariiculières eu étaient 

remplies. J'y vis M*"* de Maméiyi, M. de Thim, 
M. de Pontëconlant , MM. de Lameth , qui ayaieni 
uue maifioa auprès du lac* C'était un spectacle 
singulier que cette réuaioii de tant de Francâife 
qui remplissaient Lausanne : les uns avjiient coa- 
iribaé à la révolution, ou Tavaieiit combattuet le» 
autres étaient depuis dix an^ hors de leur patrie, 
ariiié& iK>iir leur patrie^ et Ton veiiait de leur ôlier 

leurs drapeaux, les autres, après être rentrés uii 
moment en France^ venaient d'en éM chMés, 
et> pafmi eux, on distinguait trois ou ifuatre 
proscrits condamnés à la déportation, Pasumt^ 
Dtt|dantier et moi. 

Touts ces Jb rançais , d'opinion différente , âaieni 
lrès*-polis les un;i envers les autres; on a'apeiee- 
vait paraii eux aucuii disseutiment , aueuue ai- 
greur. Ce n'était pas comme à Cdblenu, au com- 
meneem^t de la révolution. Là, on se croyait 
sûr du triomphe^ et l'on se divisaitj on comptait 
la fidélité par degrés , et les derkiieis arrivés rftiiflnt 
mal reçuu». A Lausanne^ on était vaincu^ on San- 
lait k besoin de se réunir^ et Ton était errivé à 
penser que les constitutionnels-royalistes restés en 
Ffftno» f et souvent proacriis, avaient comlMitii 
pour la eajL|j>e roj^aie, comme les hommes qui s é- 
talent réunis aux princes ou aux puiMances alliées» 
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J'en ei»kpteaTeàunetâbled*hôte]ioinbr<!iise, 

toute composée d'étnigrës. Je fus iiaiié pai i ux 
arec tontes sotm d'yards. M. de "^"^^ me lé fit- 
remarquer après le dtner. Il m*offirit poliment de 
fiôre parvenir mes lettres en France. Il avait un 
chien barbet, couvert d*mi poil ëpais. il attachait 
ses lettres parmi cette laine touffue. L*animal par- 
tait k Tordre qli'il reoevah, traversait les moftta- 
gnes, et ne s'arrêtait plus j usqu'à ce qu'il fût par- 
venu aa dbàleau de M"* de sii^ en Boor- 
gogne. Il pénétrait dans les appartements, qu'il 
connaissait, et allait mettre son dépôt aux pieds 
de sà msÉtresse* 

Je vis im moruent M. le duc d'Ayen, si cé- 
Mm k la cour de Loiiis XY par son eqiiit et ses 
bons mots, il était retiré en Suisse. U me parut 
vmr trè»>bien les choses^ et sans aociuie préveii" 
tien politique. 

M. le banxa de Rolle, un des personnages les 
plus considérables de la Snisse , fions invita à df» 
ner, Dupiantier, Pastoret et moi. C'était dans sa 
maison de RoUe, située dans le pays de Taux, 
r^ous fûmes surpris d'y trouver M. Necker. Il 
nous pMtt plus siupiris encore de nous y voir. 
Il fut d'ajjoi J mi peu embarrassé; mais il se rè- 
tsàt bientôt, et témoigna le plus gtmà désir de 
connaître notre opinionsiu' lesaflaires de la France. 
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Nouft iraitâmefi long-iemp^ celle maiièiy impor- 
Uittfi» L^esprit public , le mépris aises gënérdl 
qu'où avaii poui* le l>irectoîi'e , TiiiipaââibUité (juUi 1 
se mutnt long-temps, la défiance et les craiiitea 1 

que lui iiispirail Bonapai Le , la conduite que ce | 
l^aëffai.aUaii avoir après tai&tde victoires, la paix | 
qu'il était prêt à signer, toat eda finmiit ime | 
aiople matière à noue couvawatieii. INous insis- [ 
tâmes floitoiit- sur la ocmdiiite que le Directobe 
tiendrait probablement euvers la Suisse , et sur 
les craintes que nous inspii^it pour elle la baine 
eoiiaue et déclarée de Rewbell, l'un des direc- 
teurs, d'autant plus qu'il était changé 4es affidiea 
étrangères. M. de Rolle nous en parut persuadé. 

Quelques jours après , nous aUémesy Pasti»^ 
et moi, à une maison de ctenpagne qtfhalHtaieBt 
ensemble .iîkiL de Yintimille et M. Adrien Dur 
port;.' Le pmXkier, sovti de France, où il avait vu 
une partie de sa iaiiuile périr sur Téchai^ud, 
s'était, jéime encete, enrôlé dans Tannée aotii- 
chienne : il avait obtenu toutes les distiactioiis 
dœs à la valeur et à la conduite; il avait été 
aide-de-camp du prince de Cobourg et du géné- 
ral M^ck^ croyait un ^and général, et qui 
depuis vit déiraife sa réputation à Ulm, en iSodk 
■ M. Adrien Duport ^it im.des membres les 
plus inftuents de l'Assemblée oonstitoante. Cat<" 
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t iMf ié6igié en Suiaoe, était à ce dtaer : une 

i énoiTue perruque aoirc le rendait méconnais- 

j sftUe; il n'éudi connu que de Pantéooubm. 

I Pendant le dtner, Yintimille perla de la bataille ' 

I de Maubeuge, perdue , dans la seconde année de 

i la guerre, par le prinee de Goboorg» U dÎMât qné ' 

I ce prinr4} était prêt à saisir la victoire ; que la 

[ gauche des JFr^çais était en déroute, Icvaque Isa 

choses cliangèrent entièrement. (( Il me semble, 
diaait41, qœ je vciâ encore cet bcNoanie goêle, 
pâle, de nauraiae' nûne, qui n'avait pas mène ' 
un habit uniforme, et qui , un drapeau à Àa mam, 
cendniaait la droite des Français à trayers un nia-' 
rais^ pour attaquer notre aile gauche, a 11 ajouu 
be n ootip de traits plaisants à la peinture qu'il 
* fidsait de Thomme grêle et pâle. Carnot éclata 
de rire« VinûiaîUe robaerva atlentivenieiit ; et 
comme il avait été son camarade àr PEeole de 
Mé^ières, il démêla peu à peu le& traits de son 
visage, et s'écria : « Vous êtes Gamot! » On ne 
put le lui cacher plus long-temps. 

(i Ëh Inen! lui dit Gamot, c^'est mcÀ cpi sois 
cet homme de mauvaise mine, que vous avez 
tant noMidit. J'étais au eentve de Tannée avec le 
général Jourdan , lorsque vous enfonciez -noire 
aile ^udbe« Le général se pré|iara à la soutenir, 
et même donna tedve de finve mareber des bi^ 
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taillons de la droite pour renforcer le centre. Je 
\m d» miMitAt i «rGénéral^ c'est ainsi qae Von 
perd les Latailles. Ne wfex-vous pas que Ten- 
nai a affiûlali ton aile gauche pour teatorcet sa 
droite , et tomber sur notre gatiche? C'est là qu'il 
hul marcher. Dès ce UKMuent, je pends tout 
fltir moi, eomiiie japiiha ntant àa peuple, ie m- 
sis un drapeau : je me tis .suivre d!une partie du 
centte; et pané à la droile, je marohai rapide- 
ment à travers un marais. Ce mouvement rem- 
plit m» troupes d'ardeur, L'anfiemi ne Vavatt 
point prévu. Je trouvai son aile gauche incer- 
taiae, ébranlée^ sa déroute fut prompte, et en- 
traîna le reflie. de Farm^ aatridiienne. m 

D'après la mani^ singulière dont j'appris ces 
détaib, ^edoisiesimiM eartBii|is.l)emhQninieSy 
opposé» l'un à l'autre dans deux armées, qui s'ac- 
oordènt ainii aana ae eonnattre, et <pii aamrrent 

par le plus simple récit à raconter les choses de 
k même façan, donnent k ce récit Tair d'nne 
vérité frappante. Le reste de leur «Utrelien nous 
confirma plus encore dans Tidée que la victoire 
de Manbeuge était due à Campt; mais M. le ma- 
réchal Joiirdan pourrait prouver le contraire. 

J*eittTetili9 kmf^mps Camot du plan singiir 
lier que nous avions formé, Viliaiei, lui et moi, 
et dtt mecèa probaUe qo^il aurait en, ai Garlioc 
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Vmaii secoiàdé avec une toM dit^nnîaatioii. Moi» 
étioii» parfiiitement d^acoord fur oe nicoèi. Il 
n^avaii pas changé d'opmioa «ur Time probable 
du plan ; mais il oonserrait toujours la prc^MQde 

conviction ([u'aprèsla victoire, les royalistes Tau- 
raîont sacrifié. - • 
Je vis, à Lausanne, avec quelle facilité se fait 
la oontrebaude. Dans la oiaisoii oà j'ëtaîa logé, 
était un Français établi en Angleterre depuis 
pins de Ym0. ans. U iaisait passer en France dm 
morohandiMs anglaim et raisses, €les mowe* 
lines , des cotonnades de toute espèce. Il faisait 
ostfinrihliww^nt cène contrdbande : je voyais aea 
toiles étalées ; je causais avec lui sur ses opéra- 
tions. Il flimt dies bonsmes affîdës, qui ▼enaient 
prendre ses maixliandises. Il était si sûr du suc- 
càS| qu'il en ranettait d'avance le prix aux par* 
aonnes ({ni les lui confiaient ; et lorsqu^eUes étaient 
arrivées à leur destination , on lui remettait For 
qu'il avak donné, et la primeqiù éudt conTemia. 
Je lui témoignai mou étonnement de ce qu'il 
payait d'avance : il me répondit qù'il attiran 
ainsi une plus grande confiance j qu'il étendait 
aas opéiaticaia, et raoevait une prime phia am* 
sidérable. Touts les jours, il faisait de ces expé- 
ditions avec une tranquille 
tonnait. ^ 
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* Je connus à Lausanne M. le docteur SchoU, 

médecin d'une grande lepiiUlioii. Nous avions 
de firëquentes conversations dans lesq[uelles il 
m*i&stnitsait de toitt ce qui ooneemait la Suisse; 
il me peiguait le bonheur dont jouissaient ses 
habitants : à peine y connaissait -on le& impôts. 
Il me dit qu'ajani euvu*on 1 2,000 irancs de ren^, 
il ne payait que 6 irancs au trésor du pays. Mais 
lés cliû^es ont bien ckangé quand la France e$t 
venue travailler cette contrée naguère si heu- 
reuse. Il avait à sa disposition une superbe bi- 
Uiothèque qu un riche Anglais lui avait ooniiëe; 
il me prétait des'livres italiens; fétudiais cette 
langue. 

La Suisse commençait à s^alarmepdes dessdns 

du DuecLoue; elle ëtait très-agitée. Il s'y Ibr- 
maît un parti dont'les vœux secrets afqpelaient 
\ês Français. Les autorités cherchaient à éloigner 
les émigrés et les proscrits; elles craignaient qœ 
leur séjour n*augmentât encore Tanimosité du 
Directoire conue la Suisse. j\ous résolûmes, Pas- 
tom, Duplantier et moi, de passer en Italie. 
Nous eûmes aisément des passeports, 00 nous 
prtmes la qualité de Suisses. Mous choisîmes bien 
mal le moment de notre dépai t. Nous partîmes 

à pied le jour même où Im habitants du canton 
de Yaud' se rendaient à des assemUées pour je 
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ne sais quel objet politique. Ik marchaiem en 
troupes séparées y formées suivaui leurs opmious* 
Quand nous étions rencontrés par nne troupe dé- 
mocratique , el}e nous iusultait : (( Yoilà ces ^ui- 
g£és, ces aristoorate» qui voudraient établir par- 
tout le despotisme, et qui combattent poux- les 
tyrans* » Un instant après, nous trouvions une 
troupe ftttacliée aux institutions de leur pays; 
nous étJLQus entoe oulra^ : « Voilà ces jacobins 
français qui ont oommis tant de crimesdans leur 
payS; et qui voudraient en commettre dans le 
nAtre. » Ainâ, nous étions toujours outnf^; 
nous fûmes quelquefois obligés de presser un peu 
le pas; ces braves gens avaient bu en route; ib 
étaient échauffés ; et Thabitude que nous avions 
des procédés politiques du peuple dan# notre 
patrie, nous faisait désirer de nous éloigner promp- 
tement de ces groupes de raibonnciu's, qm touts 
portaient un gros bâton. Ce fiit à travers des eris, 
des menaces et des reproches contradictoires que 
nous arrivâmes à Saint-Maurice, dans le Valais. 

Il y avait, dans l'auberge où nous étions^ un 
Crétin qu'on nous dit être d'une ibrce de corps 
extraordinaire et 'très- méchant. On lui fiôsait 
&ire les ouvrages les plus pénibles de la maison; 
nvûs il n'obéissait qu'à une jeune servaiyto, dont 
la jolie figure avait toucbé son cœm** C'était un 
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singulier spectacle de le Toir âé9chéir à d'mtrci 
ptfBoanas, et toui à coup soumis en esclave aux 
moiadres geiies de e«tte semnta, fiûre en gron- 
dant tout ce qu'elle lui ordonnait , les yeiUL fixés 
ear eUe. 

De Sain^Maurice, nous allâmes voir un éia- 
UiaMOMiit nottvani formé par les reUgieitx de la 

Trappe, bannis de Jbiuiico. Leur maison était 
eonatniiie en bois; Us y avaient déjà nesemblé 
on grand nomlm dVn&nte de ces eontrées sau- 
vages. Le ^upëi ieui nous lit entrer dans un vaste 
réf^cKvre^ oà ils frisaient nn bien maigre repas. 
Lorsqu'il irappait d^Jis ses mains , les eniants 
vettaient touts dans la position où ils se trouvaient , 
les uns, la cuiller en Tair; les autres, la tenant 
|iréte àentrer dana la bouisbe, oqy restant après 
y être eiiuée, d'autres, la tenant dans Fassiette 
de boisj nouts dana le plus [vofond silence. Cë-> 
tait la grande oblîgatjion. Il répéta plusieurs fois 
aon signal, u>ujours suivi du même exercice; il 
fësukait de cesilettce obUgé des en&nts, que le 
aupérieur^ parlant seul , parlait beaucoup, linous 
, vaeonta les persécutions souffertes en France par 
iiâ coaiiiiuijiauté; elles n'avaient pomt cessé, ei 
dana le Valais méme^ il éparoavaitlea gsntinesses 
ordinaires de ces hommes qui , voulant pour eux 
la liberté^ la ravissent aux autres. 
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Trè^pi ed tle ce monastère utaissaui éiak uue 
comiBiimanté de (enmety atsnjétie aux néoMs 
règles que les U appislei». Le bon religieux iioui 
dit (JOB lïiHdwnoiseUe de Ckmdié; mur du doc 
de Bourbon, était retirée dans oe eouvent. Il était 
«oa Gouiibfiseur, aim»! que des autres raligimise» 
Lee démagogues du paye déieilMUt ees pieux 
établjLssemenis; ils avaieiit^ pepdtut uue uuit^ e^ 
œladé les &iUes pîiligmdaB de ce eoupent de 
femmes. Je crçis me rappeler que bientôt apsm 
eiUes abandannèrent ee triste aale^ et se red* 
rèrent ailleurs. Ces persécutions à force ouverte, 
dans un pay6 habité par des hommes simples, et 
de Ift felifpoti catholique, prouTent à quel point 
noa prinoiiies révoluuonnaires avaient pénétré 
partout, et que partout ils trouvaient de ïïAéê 
disciples clignes de nous nmier. Lcbou religieux 
ee plaisait dans les détaiU, et noua trouvâmea, 
mes ail ils et moi, que les plus simples çonve- 
nanoes auraient dû lui inqpirer d*fa supprimer 
plnsiefnra. Neas les entendîmet avec étennement 
d'une bouche qui prescrivait le silence à des en- 
fimts. 

Peu de jours après, nous ëtiooji au bourg de 
SeintrlHene. £n nous y rendant, nous fitanea 
menacés par uiie avalanche. Une ibrte masse de 
neige ae détaeha de la moaiegiie à noM gauehe, 
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passa an-daiinit de nos téies, et eourut se perdre 

<laii3 un vallon avec un grand bruit. Si elle nous 
4nriit atttmttf elle nous aurait entrs^é^ et ron 
n'amait plus entendu parler de nous. 

Nous restâmes plosieiirs jours à Samt-Pierie, 
parce que le mont Saint-Bernard âsait cowM de 
neig^. Le ciienun n'était point frayé. Les habi- 
tants nous dirent qu'ils ne connaissaient point de 
maladies, qu'ils ne voyaient jamais de médecins, 
et que cependant ils ne vivaient pas lông4wpa; 
ils en irouvaieiiL la cause dans la fatigue fré- 
quente de monter et de descendre la montagne- 

Un prince italien qui , nous ditw, allait à 
JNapleSi lit ouvrir la .montagne. C'eât 1 expression 
dont on se seru Plusieurs mulets, conduits par 
un guide habile^, maxchent à la suite l'un de 
Faufre, et tzacent le dteniin. Il fiait que le guide 
ait une grande habitude des différentes indica- 
tiyons par lesquelles il reconnaît la route* SU se 
trompait, il pourrait tomber dans un précipice* 

Ce chemin, ainsi retiacé, n'était point un 
dbemin; c'étaient des trous fidts dana la neige 
par les pieds des mulets qui , en se suivant , avaient 
tonta mis les pieds dans les mêmes endrmi»; ces 

trous étaient profonds, l'espace qui les séparait 
était couvert de neige ^ en marchant, nous.mjetr» 
tiona les pieds , tajatAt dans les troua, tantôt dans 
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la neige. Celle manière de mai ciier ëtait irès-fa- 
iiguite« Nous avions un gaide et un mulet dont 
«e'serrirent alternativement mes compagnons de 
voya^. Je ne in*en servis pas^ j'avais une grande 
haUtude de vo^nger à pied. Doplantier portait 
une ceiniure d'or très-pesante. Accablé de £iûgue, 
il me pria de m'en charger. Arrivé» au flonunet, « 
et entrés daasi'iio^pice, nous jouîmes délicieuse- 
ment du repoB dans un lieu ipodérénent échauffé , 
et surtout d'un dîner que nous dévorâmes avec 
cet appétit que donne rexercioe dans ces hautes 
régions. Nous visitâmes Téglise; et, suivant Pn^ 
sage, nous déposâmes notre o&ande dans le 
tronc. 

Nous prîmes congé des bons pères de Thospice, 
en les remerciant affectueusement de leur cor- 
diale rcccption. Un guide , précédé de deux énor- 
meS|Chiens, nous conduisait* Il nous montra la 
place où un jeune homme imprudent avait péri 
quelques jouis auparavant. 11 s'était obstiné à 
gravir la montagne au moment où tout annonçait 
une tempête qu'on lui prédisait ; il voulut la bra- 
ver, et périt près de Tho^oe. Une croix de bois 
aiicstait son malheur, et donnait aux voyageurs 
une leçon de prudence* Nous descendîmes rapi- 
dement la montagne. Ce n*était plus le même 
climat, le temps élan doux; nous commencions 

n. 29 
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à rMpirer Tair de Tlullê. Nous parlion» Mr « 

inoDta^e^ da ptssage d'Annibal, et nous dxmer^ 
lioDs aur la lome qu'il avait prise* Noua ne pn> 

siom paa (|ue deux ans seraient k peiue ëoouiéa^ 
que le mont Saint-Bernard aérait franohi pariuie 
armëe française , par ses bagages ei son artillerie; 
que la général qui Tenait de conquérir Tltalie, 
en ftraîtnne seconde fois la eonquéte, aprèeaivoir 
conquis l'Expie; qu'il dcaninerait ensuite la 
Ffenoe, une partie de TEnrope , et qu^aprèa du 
années d'une puissance extraordinairt; et colo^ 
sale, il irait périr oapdf dans une île éloi|piée| 
sous la domination de 1* Angleterre* 
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